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Hue  natas  adjice  feptem  , 


Et  totideni  jiivenes  ,  Se  mox  generolque  nu- 

ru{que  5 
QttcXrite  nunc  :  habeat  quam  noflra  fuperbia' 

caufam. 

OviD,  Métam»  L.  VI.  Verf.   182,. 

Afoutc^y  fepî  Filles  &  autant  de  Garfo?jSy  enfuite 

les  Gendres  &  les  belles  Filles  :  demande^ 

après  cela  quel  efi  te  fujet  de  notre  gloire. 

Monsieur, 

O  u  s  ctcs  C\  bien  verfc  dans  LeBonhcnr 

'Hiftoirc  <Sc  la  Vie  de  Socrate,  an   M,i-  /.:  - 

que  vous  avez  lu  fans  doute ^'^  ^   '^-'■^'^ 

qu'il  dilcourut  un  jour,  avec  ^^  ,  *^  ^''^'^* 

1     /'         voir  ri  /      CKUlurS» 

>j  tantcielucccsocdeforce,  lur  i-'^s  agre^ 
Tans  KZ".  A 


i       Le  Spectateur,  I.  Dîfi, 

mens  de  l'Amour  conjugal ,  que  tous  les 
jeunes  hommes  ,  quiétoienc  defes  Au^ 
diteurs  réfolurent  de  fe  marier  à  la  pre- 
mière occaiîon,  &c  que  tous  les  hommes 
mariés  prirent  au(îî-tôt  la  pofte  pour 
aller  rejoindre  leurs,  femmes.  Je  ne 
doute  pas  que  vos  D  if  cour  s  ^  où  vous 
avez  trace  de  fi  agréables  peintures  du 
Mariage  n'ayent  produit  à  cet  égard 
un  très- bon  efFet  en  Angleterre.  Nous 
vous  femmes  obligés  du  moins  de  ce  que 
vous  avez  banni  lafotte  6^  imperti- 
nente coutume  qui  regnoît  depuis  long- 
tems  &■  qui  engageoit  les  prétendus 
beaux  efprits  de  la  Ville  à  fe  mocquer 
de  leurs  pères  &  de  leurs  mères  ,  & 
à  les  tourner  en  ridicule.  Pour  moi , 
je  fuis  né  d'un  légitime  Mariage  ,  &  je 
fuis  fort  aife  que  tout  le  monde  le  fâche: 
c'eft  pour  cette  raifon-là  même,  entre 
plufieurs  autres ,  que  je  me  croirois  le 
plus  fot  de  tous  les  hommes  ,  Ci  je 
m'avifois  de  foutenir  que  le  cocuage 
eft  inféparable  du  Mariage  ou  d'em- 
ployer les  termes  de  Mari  Se  d'Epoufe 
comme  des  termes  injurieux.  Je  vais 
même  plus  loin  ,  Monfieur ,  &  j*avoue, 
à  la  face  de  toute  la  terre  ,  que  je  fuis 
marié  j  j'ai  d'ailleurs  affez  d'effron- 
terie pour  n'avoir  pas  honte  de  ce  que 
j'ai  fait.. 


Le  Spectateur.  Î,  Difc,  5 
»  Entre  les  divers  plaifirs  qui  accom- 
«  pagneiit  cet  crac ,  Se  que  vous  avez  dé- 
jî  crics  dans  quelques-uns  de  vos  Dif-* 
»'  cours  5  il  y  en  a  deux  que  vous  n'a- 
»>  vez  pas  relevés  ,  &c  dont  ceux  qui 
»  traitent  le  même  fujet  ne  prennent  gué- 
«  re  connoifTance.  Vous  aurez  bien  ob- 
«  fervé  ,  dans  vos  Méditations  fur  la 
-•>  Nature  Humaine  ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
a  il  agréable  à  refprit  de  Tliomme  que 
«  le  pouvoir  ou  la  domination  ,  Se  c'efl 
V  ce  donc  je  me  crois  amplement  pour- 
3>  vil ,  en  qualité  de  père  de  famille.  Je 
*  fuis  toujours  occupé  à  donner  des 
Si  ordres  5  à  prefcrire  certains  devoirs , 
»  à  entendre  les  plaintes  des  uns  &c  de* 
>%  autres  ,  à  adminiftrer  la  Juftice  ,  à 
«  diftribuer  des  récompenfes  Se  des  châ- 
»  timens  ;  Se ,  pour  me  lervir  des  termes 
«  du  Centenier  de  l'Evangile:  (a)  Je  dis 
>3  â  Vun  :  allei  là.^  ù"  ily  pa;  ù*  â  L*aw^ 
M  tre  :  venei  ici  ,  G*  ii  y  vient  ;  ^  à 
'0  mon  efclave  =,  faites  cela .  6*  /^  /e  f^^/f* 
^î  En  un  mot  ,  je  regarde  ma  famille 
«  comme  une  Souveraineté  Pacriarchale, 
a  dont  je  fuis  en  même  tems  le  Roi  Se 
»  le  Prêtre.  Tous  les  grands  Gouverne^- 
«  mens  ne  font  autre  chofe  qu'un  amas 

ia)   S,  MATTH.  VIII.  ?. 
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4  Le  Spectateur.  I.  Dlfc. 
»  de  ces  petites  Royautés  particulières,  6c 
3>  c'eft  pour  cela  que  j'envifage  les  mai- 
î>  très  de  famille  comme  de  petits  Lieu- 
ij  tenans  de  Gouverneur  ,  qui  préfident 
«  fur  les  différens  petits  Corps  ôc  les  di- 
ii  vers  pelotons  de  leurs  compatriotes. 
53  Si  d'un  côté  je  trouve  un  plaifîr  fenfi- 
»  ble  à  régir  mon  domeftique ,  de  Tati- 
"  tre ,  je  me  crois  non  feulement  plus 
53  utile  à  la  Société  ,  mais  aufîî  plus  illuf- 
33  tre  de  plus  heureux  qu'aucun  jeune 
53  homme  en  Angleterre ,  de  mon  rang 
53  de  de  candition  ,  qui  n'eft  pas  ma- 
>3  rié. 

>}  Il  y  a  un  autre  bien  qui  réfulte  du 
33  Mariage  ,  Se  que  j'ai  obtenu  ,  je  veux 
V  direleplaifir  d'avoir  nombre  d'enfans. 
53  Je  ne  puis  que  les  regarder  comme  une 
>>  grande  bénédiétion  du  Ciel.  Lori^ 
33-  que  j'ai  mon  petit  troupeau  fous  les 
yj  yeux  5  je  me  rcjouis  d'avoir  fait  cette 
»  addition  à  mon  elpcce  ,  à  ma  patrie  Se 
a  h  ma  religion  ,  ou  d'avoir  produit  un 
«  tel  nombre  de  Créatures  raifonnables, 
«  d'habitans  Se  de  chrétiens.  Je  me  plais 
59  à  me  voir  ainfi  perpétué  ,  Se  puii- 
>5  qu'aucune  produdion  neft  compara- 
»  ble  à  celle  d'une  créature  humaine  > 
«5  je  tire  plus  de  vanité  d'avoir  contri- 
15  bué  à  dix  de  ces  glorieufes  produélions. 


Le  SpECTydTEUR,  I.  Vifc,  f 

"  que  fi  j'avoisbâci  cent  piramides  à  mes 
*'  frais  <3<:  dépens ,  ou  publié  autant  de 
"  volumes  remplis  de  tout  Telprit  &  de 
''  tout  le  fa  voir  du  monde.  Qiiel  relief 
"  TEcriture  fainte  ne  donne-t-elle  pas  à 
"  Habdon  ,  un  des  Juges  (ïlfarel  ^  lorf- 
"  qu'elle  dit ,  (h)  qu'/7  avoit  quarante 
"  fiis  ^y  trente  petits- fils  ^  qui  montoient 
"  fur  foixante-dix  Anons ,  fuivant  la  ma- 
"  gnificence  des  Pays  Orientaux  ?  De 
"  quelle  Joie  le  cœur  de  ce  bon  viellard 
"  ne  devoit-il  pas  être  inondé  ,  lorfqu'il 
**  voyoit  une  fi  belle  proceiîîon  de  fes 
''  defcendans ,  Se  une  Ci  nombreule  caval- 
''  cade  fortie  de  fes  reins.  Pour  moi ,  je 
"  goûte  un  plaifir  tout  extraordinaire 
>5  dans  ma  falle  ,  lorfque  je  paffe 
«  en  revue  une  demi-douzaine  de  me 
«  petits  garçons  montés  à  cheval  fur  des 
M  Cannes  ,  &  autant  de  petites  filles  qui 
«  s'amufent  à  inftruire  leurs  poupées  y 
«  lorfqu'il  y  a  de  Témulation  entr'eux, 
*>  &  quils  tâchent  de  faire  quelque  chofe 
«  pour  obtenir  mes  bonnes  grâces  &c 
'>  mon  approbation.  Je  ne  faurois  douter 
j'  que  celui  qui  nVa  béni  d'une  fi  nom- 
5î  breufe  lignée  ne  me  fournilfe  les  moyens 
w  de  pourvoir  va  leur  fubfiftance  ;  &:  qu'il 

(M  Mes  XIL  14. 
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i^  Le   Sp£dTyfT£UR»  I.    D'ife. 

»>  ne  féconde  les  efforts  que  j'y  emploi?. 
:»  Il  y  a  d'ailleurs  un  foin  que  je  puis 
9}  accorder  à  tous  ,  c'^eft-à-dire  de  les 
^  élever  dans  la  crainte  de  Dieu.  Je 
n  crois  que  le  Chevalier  François  Bacon 
3î  a  obfervé  que ,  dans  une  famille  oii 
«  il  y  a  plufîeurs  enfans ,  Taîné  eft  fou- 
»  vent  gâté  par  Tefpérance  d'un  héri- 
33  tage  confidérable  ,  &  le  plus  jeune  , 
33  parce  qu'il  eft  le  favori  du  père  ôc  de 
33  la  niere  y  mais  que  l'un  ou  l'autre 
53  de  ceux  du  milieu  ,  qu'on  n'a  jamais 
»  flatté  5  s'élève  dans  le  monde  &:  fur^ 
33  paiïe  tous  les  autres.  Quoi  qu'il  en 
33  foir ,  il  eft  de  mon  devoir  d'infpirer 
J3  à  tous  mes  enfans  la  même  induftrîe 
53  &  les  mêmes  principes  d'^lionneur. 
»3  Par-là  j''ai  fujet  d'efpérer  que  l'un  oa 
33  l'autre  de  mes  garçons  fe  pouftera 
»  dans  le  monde ,  foit  à  l'armée ,  ou  fur 
33  la  flotte  ,  ou  dans  le  négoce  ,  ou  dans^ 
>3  quelqu'une  des  trois  favantes  profef* 
33  fions  ;  du  moins  je  fuis  convaincu  , 
33  par  une  lon^^ue  expérience  ôc  des 
33  oblervations  reitcrecs  ,  maigre  lo 
i>  paradoxe  qu'y  trouvent  la  plupart  de 
y  ceux  avec  qui  jeconverfe,  qu'un  liom- 
3)  me  qui  a  plufieurs  enfans  ôc  qui  leur! 
>3  donne  une  bonne  éducation  ^  établira: 
33  mieux  fa  famille  dans  le  monde  &i 


Le  Spectateur,  1.  Difc,         f 

<  pour  plus  loiig-tems ,  que  celui  qui 
3  n'a  qu'un  feul  vrarçon  ,  quoi  qu'il  lui 
'3  laiiïe  tout  Ton  bfen.  C'ed:  pour  cela 
3  que  je  me  divertis  quelquefois  à  trou- 
3  ver  un  Général ,  un  Amiral  ,  ou  un 
3  Echevin  de  Londres ,  un  Théologien  , 
3  un  Médecin  ,  ou  un  Avocat ,  entre 
3  mes  petits  garçons ,  quoi  qu'ils  portent 

>  encore  la  robe.  D'un  autre  côté ,  à  la 
3  vue  des  airs  maternels  qui  paroifTenr 
3  dans  mes  petites  filles  quand  elles  ba- 

>  dinenc  avec  leurs  poupées ,  je  me  flatte 
3  que  leurs  maris  &  leurs  enfans  ferdnc 
j  heureux  d'avoir  de  telles  femmes  Se  de 

telles  mères. 

33  Si  vous  êtes  père ,  vous  ne  trouve- 
rez pas  cette  Lettre  tout- à-fait  ridicule  ; 
mais  fi  vous  c:es  jeune  homme  ^  vous 
n'entendrez  pas  ce  qu'elle  veut  dire  ^  Se 
vous  la  jetterez  peut-être  au  feu.  Quel- 
que fort  que  vous  lui  defliniez  ,  foyez 
perfuadé  qu'elle  vient  de  celui  qui  efl 
avec  fincerité  ,  Grc. 

O  (c)  Philogame^ 


(c)  Ce  mot  Grec  fignifie  cdui  qui  aime  ic 

Mariage, 


A  îiij 


s  Ls   Sp£CTy^TEVR»  IL  Difc, 

tmminaimatÊÊmmÊÊÊÊSÊIÊÊi 


IL    DISCOURS. 

■Non  habeo  denique  nauci  Marfum  Augujem  , 
Non  vicanos  Harufpices ,  non  de  Circo  Aftro- 

logos , 
Non  Ifiacos  Conjedores  y  non  Interprètes  Cottx- 

niuni  : 
Non  enim  funt  ii  aut  fcientia  ,  auc  arte  Divini , 
Sed  fnperftitiofi  Vates ,  impudentefque  Harioli , 
Aut  inertes  ,  aut  infani  ,   aut  quibus  egeftas 

imperat  : 
Qui  fui  cjua^ftus  caufa  fîélas  fufcitant  (èntentias  ) 
Qui  f\bi  femitam  non  fapiunt ,  alteri  monftrant 

viam  > 
Quibus  divitias  pollicentur ,  ab  iis  drachmam 

petunt , 
De  divitiis  dedwcant  drachmam ,  reddant  cae- 
tera. 

Ennius  ,  Telamom ,  ap.  CicER.Lib.  I. 
de  Divinat.  c.  y  8» 

(  d }  Enfin  ,  je  ne  fais  nul  cas ,  ni  des  augures  di4 
pays  des  Maries ,  ni  des  Harufpices  de  l^illage  > 
ni  des  A/irologues  du  Cirque ,  ni  des  Prêtres  d*l- 
fis ,  qtiife  dominent  pour  devins ,  ni  des  interprê- 
tes des  Songes  ;  car  tous  ces  gens-  là  n'ont  'ni  art  ni 
connoifance  qui  puijfent  les  éclairer  fur  rien. 

{  d  )  T'ai  fuivi  la  Tr^du^ion  de  M.  l'Abbé  Reg- 
nier  Dfjmarais, 


yL£  Spectateur.  IL  D^ifc»  5> 
Ce  font  des  tgnorans ,  des  fainéans  &  des  fous 
que  la  mifcre  gourmande.  Ils  ne  [avent  par  ou 
aller  ^  &  ils  veulent  montrer  le  chemin  a  tout 
le  monde.  Ils  promettent  des  monts  d'or ,  &  ert 
même  iems  ils  demandent  une  dragme.  ^t'ils 
le  prennent  par  avance  fur  les  ricbejjes  qu'ils 
promettent  &  qu';ls  fajfent  avoir  le  refie. 

CEux  qui  foutiennent  que  les  hom-  Contre' 
mes  feroient  plus  miferables  que|f^  Erreurs- 
les  bêtes ,  fi  leurs  erpérances  fe  boriioienc  n.''-^- „/'^o' 
a  cet  vie  5  oblervent^eiîtr  autres  choies-,  ç^  particu- 
que  les  brutes  ne  ientent  que  le  mal  prc-lier  conrî'a- 
fent  ,  au  lieu  que  les  hommes  s'affligemles^  Imer- 

par  le  fouvenir  du  paffé  ,  &  par  la  crain- P/^""^'^*^ 

j    p  •     /^  •  n.  r       ^       I    des   So-vcci^- 

te  de  l  avenir.  Cette  crainte  elt  Ii  naturel-  "^ 

le  à  nos  efprits ,  que  ,  fi  l'on  fupputoir , 

à  la  fin  de  nos  jours ,  tous  nos  chagrins 

èc  toutes  nos  inquiétudes  ^  il  le  trouveroic 

en  général  que  nous  avons  plus  fouffern 

par  Tappréhenfion  des  maux  qui  ne  font 

jamais  arrives  ,  que  par  le  fenriment  de* 

ceux  que  nous  avons  eiTuyés.  On  peut 

ajouter  à  cela  ,  qu'entre  les  maux  qui 

nous-  arrivent ,  il   y  en  a  plufieurs  qui 

paroilTent  plus  terribles  de  loin,  que  de 

près. 

Cette  impatience  naturelle  de  connoî- 

tre  l'avenir ,  Se   de  favoir  ce  qui  nous* 

arrivera  dans  la  fuite  ,    acte  Tori^ine 

de  q.uanticc  d'art  &,  dlnvendons  inii— 

.A.V.      • 


lO  LE'^PECTy4T£UR,    ÎI.DlfC, 

Cilles.  Quelques-uns  foiidenc  leurs  pré- 
dirions  fur  lesfignes  de  la  main  ,  ouïes 
traies  du  vifage  \  d'autres  fur  les  iîgnes 
que  la  nature  a  imprimés  en  quelque  en- 
droit du  corps ,  ou  fur  la  manière  dont 
on  écrit  :  Qiielques-uns  lifent  la  bonne 
ou  la  mauvaile  fortune  des  hommes  dans 
les  Aftres ,  comme  d'autres  l'ont  cher- 
chée dans  les  entrailles  des  bêtes,  ou 
dans  le  vol  des  oifeaux.  Les  meilleurs 
efprits  ont  été  plus  ou  moins  fenfibles  à 
ces  craintes  chimériques  &  à  ces  préfages 
de  l'avenir  ,  fondes  fur  l'examen  des 
opérations  les  plus  conmiunes  de  la 
nature.  Y  a-t-il  rien  de  plus  furprenant 
que  de  voir  Ciceron ,  qui  brilloit  plus 
qu'aucun  autre  dans  le  Barreau  d<:  dans 
le  Sénat  de  la  Republique  Romaine ,  &c 
qui  d'ailleurs  occupé  à  écrire  dans  fon 
Cabinet  éclipfoit  tous  les  Philofophes  de 
l'antiquité  l  y  a-t-il  rien >  dis- je ,  de  plus 
furprenant  que  de  le  voir,  dans  le  Col- 
lège des  Augures ,  obferver  ,  avec  une 
attention  religieufe ,  de  quelle  manière 
les  Poulets  bequetoient  les  grains  de  blé 
qu'on  leur  donnoit  l 

Quoi  que  ces  extravagances  ne  foienc 
plus  admifes  aujourd'hui  par  les  Philofo- 
phes (Se  les  Savans ,  il  y  a  une  infinité 
4e  perfoniies  foibles  &:  igaoraates  qui 


Le  Spectateur.  IL  Dîfc.  i  r 
en  font  encore  les  efclaves.  Entre  les  gens 
du  commuh  ,  on  voit  cent  Se  cent  diver- 
fes  manières  de  prédire  l'avenir  ,  qui 
font  trop  frivoles  pour  en  donner  le  détail; 
ils  font  mille  obfervations  fur  les  jours  , 
les  nombres,  les  fons  ^  les  figures,  qu'ils 
regardent  comme  autant  de  préfages  Se 
de  pronoftics.  En  un  mot,  tout  fournit  des 
Oracles  au  fuperfticieux  :  A  peine  trouve- 
t-ii  une  paille ,  ou  un  qiorceau  de  fer 
rouillé  fur  fon  chemin ,  par  un  fimple 
efTet  du  h  a  fard. 

On  ne  fauroit  concevoir  jufqu'oii  va 
le  nombre  des  Sorciers  ,  des  Devins  Se 
des  Bohémiennes  ,  qui  font  répandus 
dans  les  Provinces ,  les  Villes  &  les 
Bourgs  de  la  Grande  Bretagne  ,  fans  par- 
ler de  ceux  qui  fe  mêlent  de  dire  Thorof- 
cope  ;  de  des  Aftrologues ,  qui  vivent 
fort  à  leur  aife  de  la  curiofité  de  plufieurs 
habitans  de  Londres  &  de  a^ejîminjîer. 

Entre  toutes  les  prétendues  manières 
de  divination ,  il  n'y  en  a  point  qui  amufe 
tant  que  celle  qui  eil  fondée  fur  les  Son- 
ges. Il  eft  vrai  que ,  dans  (e)  un  de  mes 
derniers  Difcoiirs ,  j'ai  obfcrvé  qu'en  des 
cas  fort  extraordinaires ,  Dieu  a  prédit 
quelquefois  l'avenir  à  certaines  perfou- 

ie  )  C'eft  le  LVII.  du  V.  Volume. 

A  vj 


'Il  Le  Sp£CTyfT£u/?,  IL  Difc, 
nés  durant  leur  foinmeil  j  mais,  puilque 
mon  but  eft  ici  de  combattre  les  erreurs 
populaires  ,  je  dois  m'attaclier  à  faire 
voir  la  iottife  &  le  ridicule  de  ces  fu- 
perftitieux  ,  qui  ,  dans  le  train  le  plus 
commun  de  la  vie  ,  s'appuient  fur  des 
chofes  d'une  nature  aufîî  frivole  ,  chi- 
mérique &  incertaine  que  les  rêves.  Pour 
y  bien  rcuffir ,  je  n'ai  qu*à  publier  la 
Lettre  fuiyante  ,  écrite  d'un  quartier  de 
la  Ville,  qui  a  toujours  été  la  demeure 
de  quelque  célèbre  Pronodiqueur,  &  où, 
de  tems  immémorial ,  tous  ceux  qui  ont 
perdu  refprit,  ont  accoutumé  dck  ren- 
dre pour  obtenir  leur  gucrifon  ou  être 
informés  dePavenir^ 

Au  (/)  Moor-Fieds  le  ^  d'Oâobre  171 2. 
M.  le  Spectateur, 

35  Apres  avoir  examiné  long-rems  s'il 
:>  ne  manque  aucun  Métier  dans  cette 
i}  grande  Ville  &  parcouru  tous  les  Or-- 
«  dres  &  toutes  les  Profeiïîons,  je  n'y 
»  trouve  point  d'O^e/rocmi^we,  ou,  pour 

r  (  fj  Ce(ï  une  Place  dans  la  Ville  de  Londresy 
où  font  les  petites  Maifons,  qu'on  appelle  Bsdlam. 
eu  BethUm» 
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»  le  dire  en  François  ,  d'Interprète  des 
"  Songes.  Faute  d'une  perfonne  fl  utile  ,. 
5m1  y  a  quantité  d'honnêtes  gens  fort 
«  embarraffés  à  cet  égard,  qui  rêvent  d'uiï 
33  bout  de  Tannée  à  l'autre,  fans  en  être 
33  plus  avancés  pour  cela.  Je  me  flatte 
33  d'avoir  toutes  les  qualités  requiles  pour 
*3  cet  emploi ,  puifque  j'ai  étudié  à  la 
■  3)  chandelle  toutes  les  régies  qa  on  a  don- 
33  nées  d'un  fi  bel  art ,  mon  grand-On- 
33  cle  du  côté  de  ma  femme  étoit  un 
«  Montagnard  d'EcoJJe  ,  qui  avoit  la 
"  féconde  vue  ,  c'etl-à-dire  qui  prévoyoîc 
33  l'avenir  par  certaines  viiîons  qu'il  avoit 
33  en  plein  jour  ,  ou  durant  la  veille. 
33  J'ai  quatre  doigts  &  deux  pouces  à  une 
3)  main  ,  &  je  fuis  né  dans  la  plus  Ion- 
53  gae  nuit  de  toute  Tannée.  Mon  nom 
"  de  Batcme  ik  mon  furnom  commen- 
33  cent  de  finiiTent  par  les  mêmes  lettres. 
33  Je  loge  au  Moor-Fields  dans  une  Mai- 
33  fon,  où  ,  depuis  cinquante  ans ,  il  y  a 
33  toujours  eu  quelque  fameux  devin. 

33  Si  vous  aviez  fréquenté  ,  autant 
>3  que  moi  ,  les  femmes  de  la  Ville  , 
33  vous  fauriez  qu*il  y  en  a  plufîeurs  qui , 
33  tous  les  jours  du  monde,  à  la  vue  ou  à 
3)  l'ouïe  de  quelque  chofe  d'inopiné  ,  s'c-* 
33  crient ,  Voilà  mon  Songe  accompli ,  Se 
j?  c^ui  ne  peuvent  s'aller  couclier  en  r^- 
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r>  pos  le  lendemain  ,  jufqu'à  ce  qu*il  Coït 
y5  arrivé  quelque  chofe  qui  leur  ferve  à 
«  expliquer  les  vidons  de  la  nuit  précé- 
^y  dente.  Il  y  en  a  d'autres  qui  s'affligent 
55  de  ce  qu'elles  ne  peuvent  rattrapper 
3î  les  circonftances  d'un  rêve ,  dont  elles 
>î  étoient  fort  émues  pendant  qu'il  duroit,^ 
«  En  un  mot ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne 
ii^  penfent  le  jour  qu'à  ce  qu'elles  ont 
9i  rêvé  la  nuit.  En  faveur  donc  de  ceux 
«  de  mes  Compatriotes ,  foit  hommes  ou 
«  femmes ,  qui  ont  quelque  curiofité  à 
55  cet  égard ,  je  leur  dirai  en  premier  lieir 
sy  quel  a  été  le  fujetde  leurs  rêves  quoi 
«  qu'ils  s'imaginent  de  ne  rêver  jamais. 
3î  En  deuxième  lieu  ,  à  l'ouïe  d'une  feule 
5J  circonftance  d'un  rêve,  je  le  développe- 
«  rai  tout  entier  ,  ôc  enfin  je  leur  décla-" 
55  rerai  nettement  la  bonne  ou  la  mau- 
5?  vaife  fortune  que  leurs  rêves  ppcfagenr. 
53  S'ils  ne  leur  annoncent  quelque  chofe' 
55  de  bon  ,  je  ne  demanderai  rien  pour 
55  ma  peine  j  mais  auiïî  je  ne  doute  pas 
55  que  ceux  qui  me  confultent  ne  foienr 
5>  aiïez  raifonnables  pour  m'allouer  une 
5}  jufte  portion  de  quelque  bel  héritage, 
53  profit  ou  émolument  que  je  leur  dé^ 
53  couvrirai  de  cette  manière.  Je  n'exige 
9>  pas  la  moindre  chofe  des  pauvres ,  (î 
»3  ce  n'efl  que  leurs  noms  foicnt  infcrcs^ 
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dans  mes  Avertiffemens  publics  pour 
»  certifier  la  vérité  de  mes  Iiiterpréta- 
3  tions.  A  l'égard  des  perfonnes  de  qua- 
lité ou  autres  qui  fe  trouvent  iiidifpo' 
(QQ^y  &  qui  ne  veulent  pas  comparoître 
elles-mcmes  ,  elles  n*ont  qu'à  m'en- 
voyer  de  leur  urine  ,  dont  la  feule  vue 
me  fuffit  pour  expliquer  leurs  fonges^ 
J'ai  un  jour  fixe  dans  la  femaine  pour 
les  amans  ;  &  j'interprète  en  gros  pour 
toutes  les  femmes  qui  oiit  foixante  ans 
paOTés ,  fur  le  pied  d'un  demi  écu  par 
femaine  ,  avec  le  furplus  ordinaire  en 
cas  qu'elles  aient  quelque  bonne  fortu- 
ne. Enfin  j'ai  diverfes  chambres  gar- 
nies que  je  loue  à  un  prix  rarfonnable  , 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  la  commodité 
de  rêver  à  leur  aife  chez  eux.  D'ail- 
leurs ,  je  ne  fuis  pas  muet. 

O.        Tl  TUS   (g  )  T  R  OPHO  NITTSJ 

Cg)  C'efl  le  nom  d'un  fameux  Devin  de  l'an- 
tiquité, que  les  Payens  difbient  ccre  fils  à^A^ollofiy 
&-  qui  j-endoit  des  Oracles. 


*?^.jS*> 
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III.    DISCOURS. 

Candida  perpetuo  refide  ,  Concordia  ,  Ie£lo  , 
Taiiique  pari  femper  fit  Venus  xqua  jugo. 

Diligat  iila  feneni  quondam  :  Sed  &  ip(a  marito". 
Tune  quoque  cùni  fuerit ,  non  videatur  anus". 
Marx.  Lib.  IV.  Epig.  XIII. 

^e  la  douce  Concorde  régne  toujours  dans  leur 
Lit  nuptial  !  .Que  la  Déefje  Venus  /ô/f  fo«.-  | 
jours  javerable  à  un  jî  heureux  Couple  !  Que  " 
fEpoufe  aime  toujours  [on  Mari  ,  lors  mîme 
qiCil  fera  vieux ,  &  qtfelle  ne  paroijfe  jamars 
vieille  à  [on  Epoux  ^  quand  elle [erafortavari^ 
ce'e  eii  âge  ! 

Reflexions   TT    'Effai  qui  fuit  vient  du  même  Aur- 
fur  le  Ma-  |    ,  ^q^^  ^   ^  q^i  {^  \)y^\y\\Q  gft   redeva^- 

le^^Portrait'^^^  *^^  quelques  excelleus  D {/coi/ ri  ,  qui 
d'Erafie  &  ^^^^  marqués  au  bas  de  la  lectre  X. 
de  Laetitia  ,  »  J'ai  lu  quelque  part  une  fable  qui 
de  Blondine  „  fuppofe  que  le  Bien  efl:  le  père  de  VA- 
de  P/^-,j  jjiQny^  Il  ell  certain  qu'on  doit  êcre  à 
*  '*  55  l'abri  de  la  crainte  des  befoins  &  de 

»  la  pauvreté ,  avant  qu'on  puilTe  re- 
jî  chercher  toutes  les  douceurs  Se  tous  les 
»j  agrémens  de  cette  padîon.  Malgré 
«  tout  cela  5  nous  voyons  un  nombre 
w  infini  de  gens  maries  qui  n'y  fpnt  pas 


Le  Spectateur,  IIL  Difc.  ij 
»  rcnllbles ,  au  milieu  de  toute  l'aboii- 
«  daiice  où  ils  vivent. 

»  Pour  rendre  un  Mariage  heureux  ,  il 
3i  ne  fuffit  pas  que  les  humeurs  des  par- 
as ties  intérelTées  quadrent  enfemble  : 
3y  J'en  pourrois  alléguer  cent  couples , 
jî  qui  n*ont  pas  le  moindre  fentiment  d'a- 
»  mour  Tun  pour  l'autre  ,  quoiqu'ils 
«  foient  d'une  humeur  fi  relTemblante , 
3^  que  s'ils  n'étoient  pas  dcja  mariés  , 
iy  tout  le  monde  les  deflineroit  à  former 
3i  cette  union. 

J5  L'efprit  de  l'amour  a  quelque  chofe 
>j  de  fi  fin  &  de  fi  délicat ,  qu'il  le  drfîî- 
»  pe  fouvent  &  s'envole  ,  par  quelques 
jj  petits  accidens ,  aufquelles  Les  perlon- 
"  nés  négligentes  &  impolies  ne  font 
>i  jamais  attention  ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y 
»  ait  plus  moyen  de  le  recouvrer. 

»  Rien  n'a  plus  contribué  à  le  bannir 
>•>  de  l'état  du  Mariage  ,  qu'une  trop 
j>  grande  familiarité  Ôc  la  violation  des 
«  régies  de  la  bieuféance.  Quoique  j'en 
3y  puifie  donner  des  exemples  à  divers 
3i  égards  ,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  celui 
»  de  la  parure.  Les  beaux  Meflîeurs  Ôc 
3>  les  belles  de  la  Ville  ,  qui  ne  s'ajuf- 
?>  tent  que  dans  la  vue  de  s'attraper  le$ 
33  uns  les  autres  ,  croyent  n'avoir  plus 
A>  befoin  de  cet  appas  >  des  que  le  fuccès 
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«  a  répondu  à  leur  attenre.  Mais  outr15 
55  la  ni^l-propreté  ,  qui  ne(i  alors  que 
5î  trop  commune  ,  il  y  a  plulîeurs  autres 
55  défauts  5  que  je  ne  me  louvieiïs  pas 
55  d'avoir  vu  relever  que  dans  une  de 
^  nos  Comédies  modernes ,  où  ,  fur  ce 
«  qu'une  femime  de  cîiambre  Francoife 
»  veut  ie  déshabiller  de  s'habiller  en 
55  préience  de  l'Amant ,  qui  eft  le  Héros 
35  de  la  Pièce  ,  Se  fur  ce  qu'elle  dit  à  £a 
-•5  MaîtreiTe  ,  que  cela  étoit  fort  ordînai- 
55  re  en  Franee  ^  la  Dame  lui  répond 
55  qu'elle  n'avoit  jamais  entendu  parler 
3y  de  cette  mode,  &:  qu^elle  ed  une  Arir 
55  gloife  alTez  impolie  ,  pour  ne  vouloir 
^  jamais  apprendre  à  s'habiller  en  pré-»  \ 
73  iQnce  de  fon  époux. 

55  lî  y  a  quelque  chofc  de  fî  grofïïer 
5î  dans  la  conduite  de  certaines  femmes  ^ 
53  qu'elles  perdent  ramicié  de  leurs  ma- 
>^  ris  pour  des  fautes  ,  dont  un  homme , 
«  qui  cfl  d*nn  bon  naturel  ,  ou  bien 
55  élevé  5  ne  fait  comment  les  avertir. 
55  Je  crains  même  que  les  Dames  ne 
55  foient  en  général  plus  coupables  à  cet 
35  égard  que  les  hommes,  &:  que ,  dans  les 
53  premiers  épanchemens  de  leurs  amours, 
53  elles  ne  trouvent  un  goût  Ci  doux  ôc  G. 
35  agréable,  qu'elles  s'imaginent  enfia 
»  qu'il  efl  prefque  impoffible  de  s'en  lailèr» 
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-  >5  II  faut  tant  de  délicateflTe  &r.  de  pm- 
»  dencc  pour  entretenir  l'amitié  après  le 
}i  Mariage ,  &  pour  rendre  la  convcrfa- 
3i  tien  toujours  vive  &  agréable  au  bouc 
>y  de  vingt  ou  trente  ans ,  que  je  ne  vois 
33  rien  qui  puifTe  mieux  y  contribuer  , 
yj  qu'un  férieux  efïbrt  de  fe  plaire  Tuii 
«  à  Tautre ,  ôc  qu'un  bon  fens  fupcrieur 
3)  de  la  part  du  mari.  J'appelle  ici  un 
>5  homme  de  bon  fens  celui  qui  entend  les 
>î  afîaires  an  monde  &c  qui  a-  quelque 
»  étude. 

»  Une  femme  régie  beaucoup  Teftime 
33  qu'elle  a  pour  un  homme  fur  la  figu- 
33  re  qu'il  fait  dans  le  monde ,  Se  fur  le 
>j  caradére  qu'on  lui  donne  entre  Tes 
3J  amis.  Puifque  le  favoir  eft  le  principal 
3>  avantage  que  nous  ayons  fur  les  feni- 
33  mes,  il  me  femble  qu'un  homme  riche 
>5  eft  aufîi  inexcufable  de  n'avoir  point 
3>  étudié  ,  qu'une  femme  qui  ne  fait  pas 
33  de  quelle  manière  elle  doit  fe  corppor** 
>j  ter  dans  les  occafîons  les  plus  ordi- 
3)  naires  de  la  vie.  C'efl:  ce  qui  éloigne 
3j  les  deux  fexes  Tun  de  l'autre  :  une  fem*- 
>i  me  eft  chagrine  &:  furprife  de  ne  trou- 
33  ver  rien  de  plus  dans  la  converfation 
»  d'un  homme  que  dans  le  commun  ba- 
33  bil  de  fon  propre  fexe. 

«  Quelque  peûc  engagement  au  nioias 
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«  dans  les  affaires  fert  non  feulement  à 
>j  mettre  Tés  talens  d*un  homme  dans 
S'y  tout  leur  Jour  ,  &  à  lui  prefcrire  un 
3j  rôle ,  dont  une  femme  ne  peut  guérd 
>i  bien  fe  mêler  ;  mais  il  lui  fournit  de 
i>  fréquentes  occafions  pour  ces  petites 
«  abfences  ,  qui ,  malgré  toute  l'inquié- 
"  tude  apparente  qu'elles  peuvent  cau- 
>5  fer,  font  au  bout  du  compte  quelques- 
>'  uns  des  meilleurs  remèdes  qu'il  y  aiï 
«  pour  entretenir  Tamitié  &  le  défit. 

x>  Les  femmes  font  fi  bien  convaincues 
»  qu'elles  n*ont  rien  qui  mérite  de  leur 
a  attacher  Thomme  tout  entier  ,  de  de 
«  les  rendre  Tunique  objet  de  fes  tra- 
3i  vaux  5  qu'elles  méprifent  fouveraine- 
M  ment  celui  qui ,  pour  me  fervir  de 
3i  leur  exprelîîon  favorite  ^  efl  toujours 
«  pendu  à  leur  ceinture. 

"  {h)  Lcetitia  eft  jolie  ,  modeftc  ,  plej- 
»  ne  de  tendreife ,  &  ne  manque  pas 
n  de  bon  fens  ;  elle  eft  mariée  à  (  i  ) 
«  Erafle ,  qui  efl  dans  un  Emploi  civil  , 
3j  &  qui  a  du  goût  pour  les  belles  Lettres. 
«  Dans  toutes  les  maifons  qu'elle  fre- 
jj  quente,  elle  aie  plaifir  d'entendre  louer 
»  quelque  adlion  généreufe  de  fon  époux, 

(h)  Ce  mot  Latin  fignifTajo/g ,  allcgreffc. 
(  /  ]  Cii  mot  Grec  fîgaifîe  eima/U  ,  ou  t4/ni. 
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w  ou  quelque  bon  mot  qu'il  a  die,  De- 
>i  puis  leur  mariage  ,  Erafie  (e  mec  d'u- 
»  ne  manière  plus  galante  qu'il  ne  faifoic 
3r  auparavant,  &  dans  toutes  les  vifîtes 
^  où  il  fe  trouve  avec  Lœtitia  ,  il  n'a  pas 
«  moins  de  complaifance  pour  elle  que 
«  pour  toutes  les  autres  Dames.  Je  l'ai 
n  vu  relever  Ton  évantail ,  qu'elle  avoic 
f>  laifle  tomber  ,  avec  toute  l'ardeur  Se 
«  la  civilité  d'un  Amant-  Lorfqu'ils 
«  vont  prendre  l'air  enfemble  ,  il  ne 
»  penfe  qu'à  cultiver  les  talens  de  Ton 
"  époufe  5  &  5  à  la  faveur  d'un  tour  d'ef^ 
»  prit  j  qui  lui  efl:  particulier  ,  il  lui  fait 
«  entrevoir  bien  des  chofes  ,  dont  elle 
a  n'avoit  aucune  idée.  Ravie  de  cette 
»y  nouvelle  fcêne  qui  fe  développe  à 
»  Tes  yeux,  Lœtitia  ne  fe  plaît  qu'à  la 
»  compagnie  de  cet  homme  qui  lui  don- 
33  ne  de  C\  agréables  inftrudtions.  De-là 
3)  vient  non  feulement  qu'elle  a  de  jour 
33  en  jour  plus  de  tendrelfe  pour  lui  , 
33  mais  qu'elle  eft  infiniment  plus  conten- 
33  te  d'elle-même.  Dans  tout  ce  qu'elle 
33  dit  ou  obferve  jEr^e  trouve  une  cer- 
j3  taine  juftelTc  ou  une  certaine  beauté, 
3>  dont  elle  ne  s'étoit  pas  apperçue  :  de 
33  forte  que  ,  par  Çow  moyen  ,  elle  dé- 
>->  couvre  en  elle-même  cent  bonnes  qua- 
«  licés  y  qu'elle  n'avoit  jamais  cru  pof- 
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fi  feder.  Il  efl:  d'ailleurs  d'une  complaî- 
33  faiice  la  plus  ingenieufe  du  monde  , 
9)  ^  5  par  des  inilnuations  fort  éloignées, 
»5  il  a  le  fecret  de  lui  faire  dire  prefque 
i3  tout  ce  qu'il  veut ,  qu'il  reçoit  toujours 
55  comme  Ci  cela  venoit  d'elle-même.  Se 
3)  dont  il  lui  attribue  tout  l'honneur. 

«  Er-ajîe  a  un  goût  exquis  pour  la  pein- 
as ture  j  6c  il  mena  l'autre  jour  /on  épou- 
sa fe  voir  des  Tableaux  qui  dévoient  fe 
3)  vendre  en  public.  Je  vihre  quelque- 
3>  fois  cet  heureux  couple ,  &  je  me  trou- 
»  vai    chez   eux   la    lemaine   dernière. 
"  Nous  nous  promenâmes  dans  la  gale- 
«  rie  aux  peintures  5  avant  dîner;  Se  ce 
35  fut  alors  quErafie  m'adreiïa  la  parole 
55  en  ces  termes  :  J'ai  employé  depuis  peu  ^ 
5)  me  dit-il  ^  quelque  argent  à  de  nouvel-* 
35  les  acquijîtions  :  Vojei-vous ,  cette  Piè^ 
55  ce  de  Venus  ù"  d'Adonis^ je  Vai  acJietée 
55  fur  le  goût  de  Lxtitia  ;  die  ma  coûté 
i3  foîxante  Guinées ,  ^  ce  matin  Von  m'en 
i>  a  offert  cent.  Je  tournai    d'abord  les 
55  yeux  vers  Lœîitia  ,   &   je   vis  la  joie 
•55  éclater  fur  fon  vifage  ,  pendant  qu'elle 
55  jctta-,  fur  Erajîe  y   un  regard  le  plus 
«  tendre  &  le  plus  animé  que  j'aie  vu  de 
o  ma  vie. 

5î  Blondine  a  cpoufc  Pimpan  ;  elle  n*a 
»5  pu  rcûiler  à  fon  jufte- au- corps  cha*- 
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h  marré  de  à  fou  magnifique  nœud  d'é- 
«  pce  ;  mais  elle  a  la  mortification  de  le 
3>  voir  mcprilé  de  tous  ceux  qui  ont  quel- 
:>  que  mérite.  Pim/ja/zn'apas  autre  cho- 
"  fe  à  faire  après  dîner  ,  qu*à  réfoudre 
«  s*il  rognera  fes  ongles  au  Cafte  de  St. 
»j  James ,  à  celui  de  IVhite  ^  ou  chez  lui. 
"  Depuis  Ton  mariage  ,  il  n'a  rien  dit 
^5  à  Blondine  ,  qu'elle  ne  pût  avoir  appris 
"  auffi  bien  de  la  femme  de  chambre* 
j>  Avec  tout  cela  il  a  grand  foin  de  main- 
j>  tenir  l'infolente  ôc  maligne  autorité 
"  d'un  époux.  Quoi  que  ce  loit  qu'elle 
"  avance  ,  il  ne  manque  jamais  de  con- 
»>  tredire  ,  de  la  rcgalei:  d'un  ferment , 
*j  par  voie  de  préface  ,  Se  d'ajouter  d'a- 
^'  bord  :  Il  faut  avouer  ^  ma  chère  j  qus 
>y  vous  parlei  le  plus  fottement  du  monde. 
3>  Blondine  avoir  naturellement  le  cœur 
w  auili  difpofé  à  la  tendrelTe  conjngale  , 
a  que  le  peut  être  celui  de  Lœtitia  ;  mais, 
35  comme  il  n'y  a  guère  plus  d'amitié  , 
«  après  qu'on  a  perdu  l'eftime  ,  en  au- 
S3  roit  de  la  peine  à  décider  aujourd'hui , 
*>  fi  l'infortunée  Blondine  hait  ou  méprife 
3î  plus  ce  fat  ,  avec  lequel  elle  eft  obli- 
33  gée  d^palTer  le  reûe  de  fes  jours. 
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IF.    DISCOURS. 

Défendit  nunierus,  jundxque  umbone  pha- 
langes, 

Ju  V.  Sat.  II.   4^. 

Us  fe  défendent  par   leur  grand   nombre  &  par 
leurs  Efcadrvns, 

Contre  les  T  L  y  a  quelque  cliofe  de  fort  fublime  , 
Menfonges  j|_  quoi  que  trcs-fingulier ,  dans  Tidée 
j^^^J^' °^  <]}xQPlaton  nous  donne  de  TEtre  fuprême, 
^àtiTorfs.  ^orfqu  il  dit  que  la  Vérité  efifon  Corps  ,  & 
la  Lumière  fort  Ombre.  Suivant  cette  défi- 
nition ,  il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  à  fa 
nature  que  Terreur  ik  le  menfonge.  Les 
Platoniciens  avoient  une  fi  jufte  idée  de 
Taverfion  que  Dieu  a  pour  tout  ce  qui 
eft  faux  ou  erronné,  qu'ils  croyoient  que 
la  vérité  n'eft  pas  moins  néceîTaire  que 
la  vertu,  pour  rendre  une  ame capable 
de  jouir  du  bonheur  dans  une  autre  vie. 
C'eftpour  cela  mcme  que.  Ci  d'un  côté 
ils  recomrnandoient  les  devoirs  de  la 
Morale  pour  difpofer  la  volonft  à  recher- 
cher ce  bonheur  à  venir ,  de  Tautre  ,  ils 
prefcrivoient  diverles  fpéculations  &  l'é- 
tude de  certaines  iciences  pour  reélifier 

l'entendement. 
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rcnrendement.  De-là  vient  que  Platon 
a  nommé  les  Démonftrations  Mathéma- 
tiques des  Médecines  qui  purgent  lame, 
en  ce  qu'elles  font  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  la  délivrer  de  Terreur  >  Se 
lui  donner  du  goûr  pour  la  vérité,  qui 
eft  la  pâture  naturelle  dcTenrcndement, 
con^me  la  vertu  eft  la  perfeétion  Ôc  le 
bonheur  de  la  volonté. 

Divers  Auteurs  ont  fait  voir  en  quoi 
confifte  la   malignité  du  Menfonge ,  &C 
dépeint  au  naturel  Tatrocité  de  ce  cri- 
me.  J'en  examinerai  ici  une  efpéce  , 
qu'on  n'a  guère  approfondie  ,  Se  qui  re- 
garde le  Menfoncre  en  faveur  d'un  Parti, 
Ce  vice  régne  aujourd'hui  chez   nous 
avec  tant  de  licence  ,  qu'un  homme  qui 
ne  travaille  pas  à  répandre  un  certain 
fyftéme  de   Menfonges  ^  pafle  pour  un 
homme  fans  principes  &:'fans  Religion» 
Les  Caffés  s'en  nourrirent  ,  la  preflè  en 
eli;  fufîoquée  ,  ôc  de  célèbres  Auteurs  en 
vivent.  Lorfque  des  amis  font  enfemble 
à  vuider  bouteille  ,  leur  converfation  en 
eR  fi  farcie  ,  qu'un  Menfonge  de  Parti 
eft  devenu  un  entretien  auflî  à  la  mode , 
que  le  peut  être  une  jolie  chanfon  ou  un 
conte  agréable  :  Il  eft  vrai  que  la  moitié 
de  nos  grands  caufeurs  perdroîent  le  ca- 
quet ,  fi  cette  fource  de  leurs  difcours  ve- 
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iioit  à  tarir.  Avec  tout  cela ,  il  refaite  uit 
avantage  de  cette  abominable  pratique  : 
Je  veux  dire  qu'on  afl  peu  d^égard  au- 
jourd'hui aux  apparences  même  de  la 
vérité  j  que  les  Menfonges  s'en  vont  en 
fumée  5  &  qu'ils  commencent  à  ne  bief-  - 
fer  perfonne.  Lorfqu'un  inconnu  nous 
fait  quelque  récit  ,  qui  tourne  au  préju- 
dice ou  en  faveur  d*un  Parti ,  nous  exa- 
minons d*abci  d  s*il  eft  Whig  ou  Tory  ^  ôc 
nous  concluons  de-là  que  cet  honnête 
homme  n'a  d'autre  chofe  en  vue  que  de 
fuivre  la  mode ,  ou  de  fignaler  fon  zélé , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  la  vérité.  On 
croit  aujourd'hui  qu'un  homme  n'a  pas 
le  fens  commun  ,  s'il  ajoute  foi  aux  re- 
lations des  Ecrivains  de  Parti  :  Ses  amis 
même  fecouent  la  tête  à  l'ouïe  de  fon 
innocence ,  ôc  ils  ne  s'en  forment  pas 
d'autre  idée  que  celle  d'un  inftrument 
qui  eft  mis  en  oeuvre  par  des  gens  plus 
rufés  que  lui ,  ou  d'un  fîmple  bien  in- 
tentionné. Lorfque  la  mode  éroit  de  cou- 
ver un  Menfonge,  Se  d'attendre  une  oc- 
cafion  extraordinaire  pour  le  publier , 
'  alors  il  portoit  coup  ,  &  il  ne  rendoic 
pas  un  petit  fervice  à  la  faélion  qui  le 
mettoit  en  ufage  -,  mais  aujourd'hui  cha- 
cun eft  fur  fes  gardes,^^  l'artifice  a  été  em- 
ployé trop  fouvent  pour  pouvoir  réuiïïr. 
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Je  me  fuis  étonné  bien  des  fois  de 
voir  que  des  hommes  de  probité  ,  qui 
^uroient  honte  de  dire  quelque  cliofe  de 
faux  pour  leur  propre  intérêt ,  adoptent 
Ci  vite  un  Menfonge  qui  efl:  avancé  par 
leur  fadion  ,  quoiqu'ils  le  reconnoifîent 
pour  tel.  Comment  efl: -il  pofïïble  que 
des  gens ,  qui  ont  des  principes  de  ver- 
tu dans  tout  ce  qui  les  regarde  eux-mê- 
mes ,  deviennent  des  Menteurs  infignes 
lorfqu'il  s'agit  de  leur  Parti  ?  Si  l'on  exa- 
mine la  chofe  de  près ,  on  verra  qu'il  y 
a  trois  raifons  de  cette  conduite  ;  mais 
on  s'appercevra  en  même-tems  qu'elles 
font  inluffifantes  pour  jufl:iher  une  pra- 
tique il  criminelle. 

En  premier  lieu  les  hommes  fe  flat-- 
tent  que  la  turpitude  d'un  Menfonge  ,  & 
par  conféquent  fa  punition  ,  peut  -  être 
fort  diminuée,  (î  ce  n'eft  pas  même  tout- 
à-fait  abolie,  par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  s*en  rendent  coupables.  Quoi- 
que le  poids  d'un  Menfonge  fut  trop  pe- 
fant  pour  les  épaules  d'un  feul  ,  ils  s'i- 
maginent qu'il  devient  plus  léger  ,  lors- 
qu'il efl:  difl:ribué  entre  plufieurs.  Mais 
ils  fe  trompent  beaucoup  à  cet  égard  ; 
fur  quelque  foule  de  eens  que  le  crime 
fe  répande,  il  fe  multiplie  plutôt  qu'il  ne 
ie  partage.  Chacun  efl:  crim'nel  à  pro- 
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portion  de  Tofîènie  qu'il  commet  ,  5c 
non  pas  du  nombre  de  ceux  qui  y  tom- 
bent avec  lui.  Le  crime  3>c  la  peine  qu'il 
mérite  font  un  fardeau  tout  aufîi  pefant 
fur  la  tête  de  chaque  individu  d'une 
foule  coupable  ,  qu'ils  le  feroient  fur 
chaque  particulier ,  qui  n'auroit  pas  un 
feul  complice.  En  un  mot ,  il  en  eft  du 
crime  à  cet  cgard  comme  de  la  matière 
qu'on  peut  divifer  à  l'infini  ,  mais  donc 
chaque  portion  a  toute  l'efTence  de  la 
matière  ,  8c  renferme  autant  de  parties 
qu'en  avoit  le  tout  avant  qu'on  le  di- 
vifât. 

En  deuxième  lieu  ,  quoique  le  nombre 
de  ceux  qui  débitent  un  îvlenfonge  ne 
les  exempte  pas  du  crime  ,  il  peut ,  dit- 
on  5  les  garantir  de  la  honte  qui  en  re- 
vient. Elle  fe  perd  Se  s'évanouit  en  quel- 
que manière ,  lorfqu'elle  cft  partagée  en- 
tre plufieurs  milliers  ;  de  même  qu'une 
goule  de  la  teinture  la  plus  noire  s'é- 
clipfe  Se  difparoît  quand  elle  efl;  mêlée  | 
Se  confondue  dans  une  grande  quantité 
d'eau  :  La  teinture  y  relie  toujours  , 
mais  on  ne  fauroit  la  découvrir.  Il  n'y  a 
nul  doute  que  ce  ne  foit  un  puilfant  mo- 
tif pour  animer  ceux  qui  pèchent  en  fa- 
veur d'un  Parti  ,  Se  qui  n'évitent  pas 
Unt  le  crime  parce  qu'il  fait  brcçhe  à 
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leur  vertu  ,  que  parce  qu*il  met  en  cfan-* 
ger  leur  réputation.  Pour  montrer  lafoi- 
bleiTe  de  ce  vain  raifonnenx-nt ,  qui  pal- 
lie le  crime  fans  le  bannir ,  il  fuffit  d'ob- 
ferver  que  tout  homme  qui  Ce  laide  en- 
traîner par-là  Te  déclare  d'abord  lui  in- 
fâme Hypocrite ,  qu'il  préfère  les  appa- 
rences de  la  vertu  à  fa  réalité  ,  &  qu'il 
n'agit  point  fuivant  les  lumières  de  fa 
confcience  ,  ni  fuivant  les  principes  de 
l'honneur  Se  de  la  Religion. 

Le  troifiéme  &  le  dernier  grand  mo- 
jif  qui  engage  les  hommes  à  divulguer 
une  erreur  pppulaire,  ou  ,  comme  je  l'ai 
déjà  intitulée  ,  un  Menfonge  de  Parti  y 
quoiqu'ils  foient  convaincus  de  fa  fauA 
fêté  5  c'efl:  l'envie  de  rendre  fervice  à 
une  caufe  que  chaque  Parti  eft  en  droic 
de  regarder  comme  la  meilleure.  La 
foiblelTe  de  ce  principe  a  été  fi  fouverit 
démontrée  ,  &:  l'on  en  eft  Ci  bien  perfua- 
dé  en  général ,  qu'un  homme  qui  l'a- 
do|xe  ne  peiK  qu'avoir  renoncé  à  tous  les 
principes  de  la  Religion  naturelle  ou  d\x 
Chriftianifme.  S'il  eft  permis  de  travail- 
ler à  ce  que  chacun  nomme  l'intérêt  de 
fa  Patrie  par  les  calomnies  les  plus  noi- 
res  Ôc  les  Menfonges  les  plus  crians  ,  il 
n*y  a  point  de  Nation  au  Monde  qui  ait 
tant  de  bons  Patriotes  que    la  nôcre«. 
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Lorfqu'on  voulut  engager  "Pompée  à  ne 
nietrre  nas  en  Mer  dans  une  tempère  ,  oiî 
il  ri  far  oit  fa  vie  ,  il  répondit  :  Il  ejî 
nécejjaire  que  je  parte  ,  mais  il  nejl  pas 
nécejja'ire  que  je  vive.  Chacun  de  nous 
devroîc  fe  diie  ,  dans  le  même  efpric  :  Il 
eft  de  mon  devoir  de  n'avancer  aucun 
Menfonge ,  quoiqu'il  ne  Toit  pas  de  mon 
devoir  de  poueder  un  tel  ou  un  tel  em« 
ploi.  Un  des  anciens  Pères  deTEglile  a 
porté  le  fcrupule  (1  loin  à  cet  égard  ^ 
qu'il  a  déclaré  qu //  ne  voudrait  pas  dir^ 
un  Menfonge  »  quand  il  compteroit  de  ga^ 
gner  le  Paradis  par-là  ;  ou ,  s'il  vous 
plaît  d'adoucir  un  peu  cette  exprefïïon  ^, 
qu'il  ne  voudroit  pas  dire  un  Menfonce 
pour  tous  les  biens  du  monde  ,  puifqu'il 
hafarderoic  de  perdre  beaucoup  plus 
qu'il  ne  pourroit  gagner.. 

O. 
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F.    DISCOURS. 

Quis  non  invenic ,  turbâ  qiiod  amaret  in  illa  } 
O  V  I  D.  Arc.   Amat.  L.    I.  ly;» 

^«/  e^-ce  qui ,  dans  cette  gra-nde  foule ,  n'a  pas 
trouvé  un  Objet  digne  de  fan  amour  ? 

Mon  cher  Spectateur, 
«  T^Uifqne  (i)   ma  dernière  Lettre  ^^/^"^^    ^ 


p 


a  été  bien  reçue  du  Public ,  j'ai  ^'    ^f^'^^J' 

yy  deffein  de  continuer  ma  correfpondan- ^l^  .  "'^j'^ 

^  ,1  chapitredes 

33  ce  avec   vous  lur  ces    charmantes  &c  p^rnmiu 

3,  maudites  créatures  les  Femmçu  Vous 

33  favez  que  ma  principale  crude,  qui  ne 

33  va  pas  fort  lo'n  ,  les  regarde;  Je  n'ai 

3,  jamais  jerté  les  yeux  fur  un  Livre  que 

3,  pourTamour  d'elles.  J'ai  trouvé  mcme 

35  en  dern'er  lieu  deux  traits  d'Hiflroire  , 

3,  qui  font  admirables  pour  un  SpeElateur; 

o  &  qui  ne  manqueront  pas  de  plaire 

3)  beaucoup  ,  s'ils  viennent  à  paffer  par 

35  vos  mains.  J'ai  lu  le  premier  par  ha- 

33  Tard   dans  un  Livre  Anglais  mmulè 

35  Hérodote  ,  qui  étoit  fur  une  fenêtre  de 

>3  mon  ami  Feu-ardent ,  un  matin  que 

(  k  )  Voyez  le  LX IV.  Difc.  du  V.  Tome 
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5,  je  lui  rendis  vffîce.   Il  s'ouvrit  heureii- 
,5  fernent  à  l'endroit  que  je  vais  vous  rap- 
35  porter.  Il  nous  dit  que  c'étoir  la  mode 
^  en  Peife  d'y  avoir  tous  les  ans ,  plu- 
j3  fieurs  Foires,  où  Ton  expofoit  envcn- 
3,  te  routes  les  filles  qui  ctoient  nubiles. 
j5  Les  hommes   qui  avoient  befoin    de 
55  Femmes  s'y  rendoient  :  chacune  ctoit 
35  cedce  au  plus  haut  enchériHeur,  (Se  l'ar-  - 
35  genr  qui  provenoit  de  leur  vente  s'em- 
55  ployoit  à  l'ulage  que  vous  apprendrez 
5,  dans  la  fuite.  De  cette  manière  les  plus 
35  riches  avoient  le  choix  de  tout ,  Ôc  eu- 
o  levoiencles  plus  grandes  beautés.  Les 
35  autres  le  diftribuoient  entre  les  pauvres, 
3,  d-c  ceux  qui  n'avoient  pas  les  moyens  de 
55  payer  une  belle.  Piufieurs  de  ces  dcr- 
,5  niers  épouloient  les  agréables  5    Ciins 
,j  qu'il  leur   en  coûtât  un  lou  ;  à  moins 
55  que  quelqu'un  ne  s'aviiât  d'en  offrir 
5,  quelque  chofe  ,  &:  alors  celui  qui  en 
35  offroit  le  plus  l'efiiportoit.  Mais  il  faut 
35  que  vous    fâchiez  5  mon  ami ,  qu'en 
3^  Perfe  5  de  même  que  chez  nous ,  il  y 
35'avoic  autant  de  laides  que  de  belles  ou 
35  d'agréables,   3c    qu'ainfi ,    après  que 
3,  les  Magiftrats  s'étoient  défaits  d'une 
^,  bonne  partie  ,  il  leur  en  refloit  encore 
3,  quantité  fur  les  bras.  Pour  s'en  débar- 
3,  ralTer ,  ils  domioiem  aux  laides  Targeiu 
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ly  qu'ils  avoient  reçu  de  la  vente  des  bel- 
yy  les  5  de  forte  qu'un  pauvre  homme  5'. 
55  qui  n'avoit  pas  de  quoi  obtenir  une 
>5  beauté ,  fe  voyoit  réduit  à  époufer  une 
55  Femme  riche,  Se  notez ,  s'il  vous  plaît, 
55  qu'on  accordoit  toujours  la  meilleure 
,,  dot  à  la  plus  laide.  Mon  Auteur  ajoute- 
5j  que  tout  mari   pauvre  étoit  obligé  dd 
5,  bien  vivre  avec  fa  Femme ,  ou ,  en  cas" 
3,  qu'il   fe    repentit    de     fou  marché  ,. 
5,  de  la  rendre  avec  fa  Dot  à  la  Foire 
33  fuivante. 

35  Je  fouhaîterois  à  cette  occafîon  que^ 
53  vous  voululTîez  établir  en  idée  une  pa- 
35  reille  Foire  dans  la  GraTide-Bretagne» 
35  Qii'il  feroit  divertîifant  de  vous  y  voie 
35  affocier  des  Dames  de  qualité  avec  des; 
35  Porteurs  deCliaiies  &  des  Savetiers  v 
33  ou  nous  dépeindre  des  Seigneurs  Se  des* 
33  Cordons  bleus  ravis  de  conduire  par" 
,3  la  main,  en  grande  cérémonie  desfillesi 
de  nos  petits  Marchands  &  de  nos  Fer-» 
miers  î  Quoi  qu'à  vous  dire  le  vrai,  eir 
égard  à  Tamour  des  riche  (Tes ,  qui  do^- 
mine  plus  dans  notre  liîe  qu'il  ne  re-- 
gnoit  cnFerfe„  je  craindrois  beaucoup* 
qu'il  n'y  eût  quelques-uns  de  nos  Sef— 
gneurs  les  plus  diftingués  qui-  choifr^ 
33  îoient  les  meilleurs  partis  ,  i&  qui  dîf— 
;n  puteroienr  entr'eux  à  qui  emporterofc- 
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35  la  plus  riche  de  toutes  nos  laides  ;  de 
55  qu'au  contraire  nos  beautés  les  plus 
,5  célèbres  ne  fuiTenc  achettées  par  des 
55  héritiers  extravagans ,  des  joueurs,  ou 
55  des  prodigues.  Qiielles  jolies  réflexions 
55  ne  feriez-vous  pas  fur  la  bonne  politi- 
55  que  des  Perfans ,  qui  avoient  foin ,  par 
5,  ces  mariages  ,  d'embellir  les  princi- 
55  paux  de  l'Etat ,  Se  de  rendre  les  per- 
55  Tonnes  de  ceux  qui  gouvernoient  les 
55  plus  agréables  ?  Mais  vous  êtes  un 
55  Ecrivain  fî  habile  Se  fi  judicieux  5  que 
55  je  vous  en  laifle  l'exécution. 

55  Le  fécond  trait  d'Hiftoire  que  Je 
55  vous  ai  promis ,  fe  trouve  aufïï  dans 
55  un  Livre.  Il  y  efl:  dit  qu'un  Général 
,5  des  Tartares  après  avoir  mis  le  Siège 
55  devant  une  Ville  forte  de  la  Chine  , 
55  de  l'avoir  emportée  d'afTaut ,  voulut- 
55  expofer  en  vente  toutes  les  Fem- 
55  mes  qu'il  y  avoit.  Dans  cette  vue  ,  iï 
55  examina  bien  leur  jufte  valeur  5  ôc  les 
55  fit  mettre  chacune  dans  un  fac ,  avec 
55  le  prix  marqué  deHTus.  Les  chalans  s'y 
55  rendirent  en  foule  de  toutes  parts  ,, 
55  quoi  qu'obligés  d'acheter  Chatenpochey. 
^  comme  dit  le  Proverbe.  Il  y  en  eut  un^ 
55  entr'autres  ,  qui  amorcé  par  le  haut 
55  prix  d'un  des  racs5  le  marchanda,  Tob- 
^5.  tint  &  l'emporta  fur  les  épaules.  Ar-^ 
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î^  rîvé  fur  un  Pont ,  à  moitié  chemin  de 
„  fon  logis  5  il  voulut  fe  repofer  &  voir 
55  en  même  tems  fa  belle  acquisition  .  à- 
5,  Touverture  du  fac  une  petite  vieille 
montra  le  nez  ,  dont  il  eut  un  tel  dé- 
pit 5  qu'il  Talloit  jetter  dans  la  rivière». 
Mais  la  bonne  Dame  fupplia  d'atten- 
dre au  moins  qu'elle  Teut  inftruit  de 
,5  Ta  famille.  Il  apprit  alors  qu  elle  étoir 
fœur  d'un  grand  Mandarin  ,  qui  ne 
manqueroit  pas  d'enrichir  fon  beau^ 
frère,  dès  qu'il  la  connoitroit.  Là- 
deffus  il  referma  fon  fac ,  qu'il  em- 
5,  porta  chez  lui ,  Se  il  eut  une  excellente 
55  Femme  ,  qui  lui  procura  toutes  ks; 
5j  richeiïès  qu'elle  lui  avait  fait  efpérer 
,5  du  côté  de  fon  frère. 

,5  Si  j'étois  difpofé  à  rêver  une  (ecoii-^ 
Î5  de  fois  5  il  me  fcmble  que  ,  fur  ce  plan v 
55  je    pourrois   former  un    fonge  3^ez 
55  agréable.  Je  fuppofe  donc  que  toutes 
>5  les  Femmes  ôc  filles ,  qui  font  à  marier 
55  dans  Londres   ôc    Wcflminjîer  ,    fonr 
55  niifes  dans  des  facs  ,  avec  l'étiquette 
du  prix  fur  chacun  ,  &  portées  au  mar-^ 
ché  public.  Le  premier  lac  vendu  eft 
évalué  cinq  mille  pièces  :.  à  fon  ouver-'- 
35  ture,  on  y  trouve  une  brave  ménagère,. 
55  d'un  air  fort  gracieux  ,  l'Acquéreur  ^ 
35  charmé  defes-bonnes  qualités,  lapaye^ 
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»  aufli-tôt  avec  le  plus  grand  plaifîr  dvi 

53  monde.  Le  fécond  fac  qu'on   ouvre 

?>  n'eft  raxc  qu'à  cinq  cens  pièces ,  quoi 

53  qu'il  renferme  une  beauté  célèbre.  On 

35  s'étonne  de  la  voir  réduite  à  un  f  bas 

>j  prix  ;  mais  l'on  nous  dit  qu'elle  auroic 

>:>  valu  dix  mille  pièces ,  &  que  ce  grand 

?^  rabais  vient  de  ce  qu'elle  eftune  gron- 

?3  deufe  impitoyable.  Je  crouverois  en- 

>3  fuite  quelque  jolie  demoifeUe  5  modef- 

55  te  ôc  difcrete ,  qui  feroit   la  fleur  de 

55  tout   le  marché  ,  ÔC  peut-être  que  je 

5  5  dccouvrirois   une    demi-douzaine   de 

55  jeunes  folât-i'es  ,  empaquetées  enfcm- 

55  ble  dans  le  même  fac  ,  à  cent  livres 

55  Srerlin  chacune.  La  prude  &  la  coquec- 

5,  te  feroient  évaluées  au   mcme  prix,. 

55  quoi  que  la  première  fût  de  meilleur 

55  débit.  Je  m'imagine  qu'un  rêve  de  ce 

55  tour-là  feroit  de  votre  goût,  parce  que 

5j  vous  y  trouveriez   quelque  moralité  , 

55  pour  m'cxprimer  ,    avec    vous,    en 

55  Philofophe.Mais  quelque  idée  cjue  vous 

jy  eix  puilTiez  avoir  ,  difpenfez-vous ,   s'il 

55  VOUS  plaît  5  d'honnorer  cette  Lettre  de 

55  la  même  apologie  pédautefque  ,  donc 

35  vous  avez  régalé  ma.  précédente.  Les 

55  Femmes  aîmcnc  un  homme  vif  &c  en- 

p.,  joué  ,  c^  ne  fe  choquent  jamais  des. 

ap,  railleries  qui,  leur  vienaeuc  d'un,  dç- 
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>,  leurs  Admiratcuus  d<t   proFeiTion.   Je 
>5  les  piquote  toujours  &  je  fuis  toujours 
>j  bien  avec  elles.  Toux  à  vous. 

O.  H  G  NE  Y  ce  MB. 
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Ledorem  deledando ,.  pariterquemonendo-, 
Hic  meret  ^ra  liber  Sofiis5  hic  &  mare  tranut  r 
Et  longum  ncrco  Scriptori  prorogat  a^vura. 
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Un  Ouvrage  ,  qui  plait  &  qui  i'nfiruit  en  mîme 
îcms  ^.€?irichit [urcmcnt [iî  Libraires ,  tfi  recher- 
ché mtmc  au-delà  des  Mers-,  &  porte  La  gloire 
de  [on  Au'.ear  de  fiée  le  eri  ficelé.. 

L  n'y  a  rien  que  nous  recevions  avec  L'afà^e de- 
plus  de  répugnance  que  les  avis.  Ce- la  F^^/t',  efl 
lui  qui  nous  les  donne  nous  parcît  cho-~le  meilleur 
quer  notre  difcernement  ,  ^  nous  çral- '^^^/^"  ^^^  ^^ 

ter  comme  des  enfans  ou  des  imbédi-  \  ^^^  ^  j^^ 

I  T.T  !'•    n       ,^-  donner  des 
les.  iN'ous  prenons  il  nltruaion  pour  une  avis  &  des 

[  ccnfure  tacite  .  &c  le  zélé  qu  on  nous-inflruaions 
témoigne  en  cette  occaiîon  pour  une  dév^^i^^^^res,- 
marche  préfomptueufe  ou  impertinente.  \^^^^  *^^'^^^ 

II  faut  avouer  que  celui  qui  nous  donne  ^^  j^^!«~ 
fes  avis  exerce  ,  à  cet  égard  ,  quelque  imuvaira 

riiipérioricé  fur   nous,  «^c"  qu'il  crouveoF^^* 
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lorfqu'il  vient  à  nous  comparer  avec  luf^ 
même  ,  que  nous  manquons  ou  de  con- 
duite ou  de  bon  fens.  C'eft  pour  cela 
qu'on  ne  voit  rien  de  11  difficile  que  l'art 
de  rendre  fes  avis  agréables  ,  que  tous 
les  Auteurs  ,  anciens  ôc  m.odernes  ,  fe 
font  dîftfngués  les  uns  des  autres  ,  fui* 
vanc  qu'ils  ont  excellé  dans  cet  Art. 
Qtie  n'a-t-on  pas  mis  en  ufage  pour 
adoucir  l'amertume  de  cette  potion  ?  les 
uns  nous  infi huent  leurs  préceptes  dans 
les  termes  les  mieux  choifis  y  les  a,utres  y 
employent  la  cadence  des  vers  la  plus 
harmonieufe  ,  les  pointes  d'efprit ,  les 
maximes  ^  les  fentences  3c  les  proverbes. 

Mais  5  entre  toutes  les  difîerentes  ma- 
nières de  communiquer  fes  avis ,  je  trou- 
ve que  la  plus  délicate  ,  Se  celle  qut 
plaît  davantage  à  tout  le  monde  ,  efl  la 
Fable ,  fous  quelque  forme  qu'elle  pa- 
roiife.  En  efïèt  ,  fi  Ton  examine  de 
près  cette  voie  d'inftruire  ou  de  corri- 
ger ,  on  verra  qu'elle  furpaffe  toutes 
les  autres ,  parce  qu'elle  eft  moins  cho- 
quante ,  Se  moins  expo  fée  aux  foupçons 
que  je  viens  de  marquer. 

Nous  en  tomberons  d'accord  ,  fi  l'on 
qbferve  ,  en  premier  lieu  ,  que  dans  la 
lèéture  d'une  Fable,  l'Ecrivain  nous  laifie; 
croire  c^ue   nous  fommes  nos  propres?! 


Le  Sp'ECTyrrEUR.  FT.  Difc.       J5> 

Confeillers.  Nous  le  lirons  pour  Tamour 
cfes  jolis  contes  qu'il  nous  fait  y  &  nous 
regardons  Tes  préceptes  comme  des  con- 
féquences  que  nous  en  tirons  nous-mê- 
mes ,  plutôt  que  comme  des  Inftrudions 
qu*il  nous  donne.  La  morale  qu'il  y  a 
s'infinue"  imperceptiblement  ;  nous  y 
fommes  en  feignes ,  &r  nous  devenons 
plus  fages  &  meilleurs  fans  y  prendre 
garde.  En  un  mot  ,  on  eft  fi  bien  leurré 
par  cette  méthode ,  qu  pn  croit  être  fon- 
diredeur  ,  pendant  qu'on  fuit  les  lumiè- 
res d'uii  autre  ,  ^  qu  ainfi  l'on  n*apper- 
çoit  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  défagréable 
dans  les  avis  qu'on  reçoit. 

En  deuxième  lieu  ,  fi  l'on  réfléchit  fur 
là  nature  humaine  ,  on  verra  que  Téf- 
prit  n'eft  jamais  Ç\  content,  que  lorftju*il 
s'exerce  d'une  certaine  manière  qui  lui- 
donne  quelque  idée  de  fa  capacité  &  de 
fes. perfections.  Cet  orgueil  &  ce  dé- 
fit ambitieux  ,  qui  eft  naturel  à  l'ame  , 
trouve  bien  fon  compte  dans  la  leélure 
d'une  Fable  ;  parce  que  ,  dans  ces  fortes 
de  pièces  y  un  leéteur  fait  ^  pour  ainfi 
dire  5  la  moitié  de  l'ouvrage  ;  chaque 
ihofe  lui  paroît  être  une  de  fes  découver- 
:es;ily  eft  toujours  occupé  à  faire  Tap- 
Dlicationdes  caradéres  &  des  circonfian- 
iQS  y  &  ron  peut  foutenir  à  cet  égard 
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qu'il  lit  3c  qu'il  compofe  en  même  temsJ 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu^^en  pareil 
cas ,  lorfque  refprit  eft  ainfî  plein  de 
lui-même  ,  &  charmé  de  Tes  propres  dé^ 
couvertes ,  il  fe  plaife  beaucoup  à  la 
leélure  de  ce  qui  lui  en  fournit  l'occa- 
fion.  De-là  vient  que  (l)  VAhfalon  Se 
Achitophel  a  été  un  des  Pocmes  les  plus 
populaires  qui  ait  j^nais  paru  en  Anglais, 
Il  efl  vrai  que  la  pocïieen  eft  très-belle  , 
mais  le  fut-elle  encore  dava.nra^e  ,  il 
n  auroit  pas  eu  le  même  fucccs ,  fi  le  plan 
ne  donncît  occafion  au  Lecfteur  d'exercer" 
fon  propre  génie. 

Cette  voie  indirecte  de  donner  des  avis 
eft  Cl  innocente,  que  les  hommes  les  plus 
fages  de  T antiquité  ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  l'hiftoire  ,  ont  fouvent  em- 
ployé la  Fable  pour  donner  quelque 
confeil  àleurs  Monarques.  Chacun  peux 
s'en  rappeller  divers  exemples  ;  mais  il 
y  en  a  un  fort  joli  dans  un  conte  Perfan  , 
que  je  n'eflime  pas  moins  pour  cette  petite 
extravagance  orientale  qui  s'y  trouve 
meiee. 

L'Auteur  nous  dit  que  le  Sultan  M^/i-ij 
moud  5  par  fes  guerres  continuelles  ai'  ' 
dehors ,  3c  fa  tyrannie  au-dedans ,  avo^; 

U  j  Le  fameux  Dr}'dc'/î  en  efl  l'Autcuri' 
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prefque  dépeuple  Tes  Erars  ,  où  Ton  ne 
vovoic  que  ruine  ^  mifere.  Son  Vilir  , 
(  loir  que  ce  fut  un  bourru  ou  un  en- 
thbufîafte  ,  ce  que  l'Ecrivain  ne  marque 
pas  :  )  précendoic  avoir  appris  d*un 
certain  Dervis  à  entendre  le  langage 
des  Oifeaux  :  en  forte  qu'il  n'y  en  avoir 
aucun  qui  pût  ouvrir  le  bec  ,  fans  que 
le  Viiîr  entendit  d'abord  ce  qu'il  vouloir 
dire.  Un  loir  que  TEmpereur  &  lui  re- 
venoient  de  la  chaife  ,  ils  virent  deux 
liiboux  perchés  fur  un  arbre  quil  y 
avoir  auprès  d'une  vieille  muraille  ,  qui 

!  s'élevoit  au  milieu  d'un  grand  amas  de 
ruines.  Le  Sultan  femit  à  direlà-deilus.; 
Je  voudrons  bien  favù'ir  ce  que  ces  deux  hir- 

'  bouxfe  difent  Vun  à  l'autre;  prête^  bien 
Vorille  â  leur  difcours  ,  &'  rende^-nien  uti 
'  {de  compte.  Le  Vifir  s'approcha  doiK 
de  l'arbre,  avec  un  air  fort  artentif ,  ëc  à 
Ton  rerour  il  die  au  Sultan  ,  Sire^  j'ai  en- 
tendu une  partie  de  leur  converfation  ; 
mais  je  nofe  vous  découvrir  fur  quoi  elle 
rouloit.  Le  Sultan  ne  voulut  pas  (e  payer 
de  cette  réponfe  ,  &  l'obligea  de  lui  re- 
pérer mot  pour  mot  tout  ce  que  les  hi- 
boux avoient  dit.  Puifque  vous  me  Vordon- 
nei ,  reprit  alors  le  Villr  ^  vousfaure^  qiœ 
Vun  de  ces  hiboux  a  un  fils  &  Vautre  une 
fille  j  quils  parloient  de  Us  marier  enf^ni-i 
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ble  j  &  que  le  père  du  fils  difoit  au  Père  de 
la  fille  ,  mon  frère  ^  je  confens  à  ce  maria- 
ge j  pourvu  que  vous  donnie^  à  votre  fille 
cinquante  villages  ruinés  pour  fa  dot.  Là-* 
defjus  le  père  de  la  fille  lui  a  répliqué.  Au 
lieu  de  cinquante  ,  je  lui  en  donnerai  cinq 
cens  j  fi  vous  voule^.  Qud  plaife  à  Dieu 
d'accorder  une  longue  vie  au  Sultan  Mah- 
moud î  Pendant  quil  régnera  fur  nous, 
nous  ne  manquerons  jamais  de  villages 
ruinés. 

L'Hifloîre  ajoute  que  le  Sultan  fut  (î 
touché  de  cette  Fable  ,  qu'il  rebâtit  les 
Villes  Se  les  Bourgs  qu'on  avoit  détruit, 
&  que  depuis  ce  tems-là  il  eut  toujours 
égard  au  bien  de  Ton  Peuple. 

Ceci  me  rappelle  dans  refprir  un  tour 
de  magie  naturelle  le  plus  impertinent 
que  Ton  puilfe  concevoir ,  quoiqu'il  nous 
foit  en  feigne  par  un  Philofophe  auiïi  cé- 
lèbre que  Démocrite  ,  je  veux  dire  que  y 
il  Ton  fait  un  mclangre  du  fan^-  de  cer- 
tains  oileaux  quMl  nomme ,  il  en  vient 
un  ferpent,  dont  la  chair  efl  d'une  vertu 
fi  merveilleufe  ,  que  tous  ceux  qui  en 
mangent  deviennent  experts  dans  le  lan- 
gage des  oifeaux  ,  Se  entendent  tout  ce 
qu'ils  fe  difcnt  les  uns  aux  autres.  Je 
lailfe  à  décider  à  des  Philofopbes  plus 
habrks  que  moi  ,  fi  le  Dervis  ,  dont  it 
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cft  parlé  ci-deiïus ,  n'auroit  pas  mangé 
<le  la  chair  d'un  tel  ferpent» 

O. 
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— — —  »■■■  afflata  eft   numine  quando 

Jam  propiore  Dei. 

Vi  R  G,  JEneid,  VI.  ;o. 

jQuand  elle  efi  animée  de  l'Efprit  divin ,  qui  U 
fn/Jît  alors, 

LA  Lettre  fuivante  m*efl:  venue  de  la 
part  de  cet  excellent  Eccléfiaflique, 
(m)  dont  j'ai  parlé  plus  d'une  fois,  qui 
eft  un  des  membres  de  ma  cotterie ,  &:  de 
ceux  qui  m^aiïîflent  dans  mes  Spécula" 
lions.  Elle  roule  fur  quelques-unes  des 
penfces  qu'il  a  eues  dans  cette  longue 
maladie  ,  dont  il  eft  attaqué  ,  &  qui  font 
d'un  caraélére  fort  férieux,  La  voici  mot 
pour  mot. 

Monsieur, 

>5  L'indifpofition  qui  me  travaille  de-  Pen fées  (xst 
39  puis  long-tems  ,  eft  enfin  devenue  fi  la  Maladie , 

ia  Mort  &c 
[m]  Voyez  Tome  I.  p.  iz.. 


nier. 


55 
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le  Juge-    "  forte  ,  qu'il  faut  qu'elle  termine  bîei> 
nr2in   der- „  tôt  mes  jours  ,  ou  qu'elle  fe  dctruife 
J3  elle  -  même.   Vous    pouvez    aîfément 
5,  concevoir  ,  que  dans  l'état  où  je  me 
55  trouve  5  il  n'y  a  point  de  vos  Difcours 
55  que  je  life  avec  plus  de  plaifir  que  ceux 
5,  qui  roulent  fur  la  picrc.  Je  voudrois  de 
55  bon  cœur  vous  pouvoir  fournir  là-def 
5,  fus  quelques  légers  crayons  ,  aiin  que 
vous  les  milîiez  en  œuvre.  Si  je  pou- 
vois  énoncer  5  d'une  manière  un  peu 
vive  5  plufieurs  penfées  trcs-férieufes, 
5,  qui  me  font  venues  dans  l'efprit  du- 
55  rant  cette  longue  Maladie ,  je  me  flatte 
55  qu'elles  ne  feroient  pas  défagréables  au 
55  Public. 

5,  Entre  toutes  les  penfées  qui  s'éle- 
55  vent  dans  l'eiprit  d'un  malade^  qui  a 
5,  le  tems  3c  la  volonté  de  conddérer  fa 
5,  fin  prochaine,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
55  naturelle  que  celle  qui  lui  diéle  que  fon 
55  amc  toute  nue  &:  dcpouillée  du  corps 
55  va  paroître  devant  fon  Créateur.  Lorf- 1 
3,  qu'un  homme  cil:  perfuadc  ,  qu'aufîî- 
5, tôt  que  cette  union  ne  fubliilera  plus, 
5,  il  verra  cet  Etre  fuprcme  ,  qu'il  con- 
5,  temple  aujourd'hui  de  loin  ,  &:  unîque- 
55  ment  dans  fés  Ouvrages  -,  ou ,  pour  me 
3,  fervir  de  termes  plus  philofophiques , 
?,  lorfque  5  par  quelque  faculté  de  l'ame , 
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;,  il  aura  une  idée  plus  diftinde  delà  Di- 
3,  vinité,  ôc  qu'il  fera  plus  fenfible  à  fa 
,5  prcfence  ,  que  nous  ne  le  fornmes  au- 
55  jourd'hui  à  celle  de  quelque  objet  qui 
55  fi-ape  nos  yeux  >  il  faut  qu*un  homme 
35  foit  plongé  dans  une  indolence  &  une 
55  ftupidité  prefque  inconcevable  ,  s*il 
55  n'eiT:  pas  allarmc  d*une  relie  penfée.  Le 
«5  Doéleur  Sherlock  ^  dans  fon  excellent 
n  Traité  (n)  delà  Mon,  nous  a  dépeint , 
55  fous  des  couleurs  bien  vives  Tétat  de 
>5  Tanie  qui  vient  à  être  féparée  du  corps, 
35  à  l'égard  de  ce  monde  invifible  qui 
55  nous  environne  de  tous  côtés  ,  quoi- 
55  que  nous  ibyons  incapables  de  le  dé- 
55  couvrir  à  travers  ce  monde  grolîîer  «Se 
35  matériel ,  qui  eH;  proportionné  ici-bas 


(  n  )  Cet  Ouvrage ,  &  celui  du  même  Auteur 
flir  le  Jugement  dernier ,  ont  été  traduits  en 
Fra'ûçois  par  feu  jM.  Mafel ,  &  imprimes  à  Am/ier- 
dnm  che^H.  Defbordes  en  i6<)6.  On  les  trouve 
l'un  &  l'autre  chez  r.Humbert,  &  les  ^rtroslf^etf^ 
tein.  D'ailleurs  on  peut  voir  dans  le  Traité  de  la. 
Mort  à  la  p.  3  f .  &c,  $.  III.  le  palî'age,  qui  en  eft 
rai>porté  ici  &  qu'on  a.mieux  aimé  traduire  de 
nouveau  fur  rOriginaj.  Outre  ces  deux  Ouvra- 
ges de  Piété  du  Dr.  Skerlocli ,  il  y  en  a  un  troifié- 
me,  intitulé  ,  De  l'immortalité  de  l'Ame  &  de  la. 
P'ie  iteruelle  qui  a  été  aulTi  traduit  en  ¥rançois  8c 
imprimé  chez  P.  Humbert  en  1708.  On  le  trouve 
çbez  les  mcmes  Libraires  marqués  ci-dellbs. 
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„  à  nos  (èiis.  Voici  de  quelle  manière  il 

j,  s'exprime. 

jj  Puifque  la  Mort  ^  qui  nous  fait  quitter 
],j  ce  monde  j  neji  autre  chofe  que  la  fépa^ 
^j  ration  de  nos  corps  j  elle  nous  enfeigne 
,j  que  cefl  la  feule  union  avec  nos  corpsi 
,,  qui  nous  intercepte  la  vue  de  Vautre  mon") 
^j  de  j  qui  nejî  pasjî  éloigné  de  nous  j  quon 
jjpourroit  bienfe  V imaginer,  A  la  vérité  lé 
,,Trône  de  Dieu  ejî  à  une  dijlance  énorme 
J5  de  cette  terre  j  au-deffus  du  troifiéme  Cieh 
^j  ou  cet  Etrefouverain  déployé  fa  gloire  à 
^j,  ces  Efprits  bienheureux  qui  l'environnent; 
.^^mais  auff-tôt  que  nous  fortons  de  ces 
^j  corps  5  nous  entrons  dans  un  autre  mon" 
^j  de  y  ou  i  pour  mieux  dire  ^  puifque  cefl 
„  toujours  le  même  Ciel  &  la  mime  Terre, 
,j  nous  entrons  dans  un  nouvel  état  de  vie. 
9,  En  effet  vivre  dans  ces  corps  ^  cefl  vivre 
,j  dans  ce  monde  ^^  vivre  hors  de  ces  corvsy 
,y  cefl  paffer  dans  un  autre  état  :  Car  pen^ 
,t  dant  que  nos  âmes  font  attachées  à  ces 
^,corps  j  &'  qu  elles  ne  voyent  quà  travers 
jj  ces  organes  matériels  ^  il  ny  a  rien  que 
^^  de  matériel  qui  puiffe  nous  frapper  ;  il 
^,ny  a  rien  j  dis- je  ^  qui  ne  foitmêmefî 
^igrofjîer  j  quil  peut  réfléchir  la  lumière^ 
3j  &'  tranfmettre  avec  elle  au  fond  de  l'œil , 
■>■>  la  figure  &'  les  couleurs  des  objets.  Ainfi^ 
^j  quoique  dans  l'intérieur  de  ce  msnde  vifz- 
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Ijlle  j  il  y  ah  plus  de  magnificence  ^  de 
^j  beautés  quil  n  en  par oU  au- dehors  y  nous 
5>  nen  appercevons  rien  du  tout  à  caufe 
^j  de  cette  chair  qui  nous  enveloppe  ^  qui 
^.fépare  ce  monde  vijîhle  de  Vinvijible: 
jj  Mais  lorfque  nous  venons  à  nous  dépouil- 
yj  1er  de  ces  corps ,  une  nouvelle  [cène  de  mi- 
j,racles  étonnans  fe  préfente  à  notre  vue  ; 
jj  lorfque  ces  organes  matériels  viennent  à 
^jdifparoître  j  Vame  avec  fa  pénétration 
i)  naturelle  ^  voit  ce  qui  lui  étoit  aupara" 
ajvant  invifîble  :  Nous  fommes  alors  dam 
i A* autre  monde  j  lorfque  nous  pouvons  con^ 
a  templerfes  objets  .  Cefl  ainfîque  S.Paul 
^j  nous  dit  5  que  (  0  )  tant  que  nous  habi- 
55  tons  dans  ce  corps ,  nous  fommes  éloî- 
3,  gnés  du  Seigneur  ;  mais  qu  après  être 
3,  fortis  de  ce  corps  ,  nous  demeurons 
33  avec  le  Seigneur.  îl  me  femble  que  cela, 
i^fujfit  pour  nous  guérir  de  notre  attache^ 
j^  ment  à  ces  corps  ^  à  moins  que  nous  ne 
,,  croyions  quil  vaut  mieux  être  enfermés 
9i  dans  une  Prifon  ,  Gr  regarder  toute  notre 
A,  Vie  à  travers  une  grille ,  qui  ne  nous  laijfe 
lv3  entrevoir  quune  perfpeEiive  fort  bornée  ^ 
9J  ^  qui  neftpas  même  des  plus  charmantes, 
jj  que  d*être  mis  en  liberté  Gr  de  contempler 
55  à  loijirtous  les  glorieux  fpe^lacks  de  VU" 

(  0  )  i»  Çorimh,  Y,  6,  2, 
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^,  nivers.  Que  ne  donnerions-nous  pas  à  pr'é^ 
,,fent  pour  jetter  un  coup  à' œil  fur  ce  mon- 
^^  de  invifible^^  où  le  premier  pas  que  nous 
^^ ferons. au  fortir  de  ces  corps ^nous  introdui- 
V  ^'^^  Ceft-làoà  il  y  a  des  chofes  (p  )  que 
„  l'ceil  n'a  point  vues  ,  que  l'oreille  n'a 
5,  point  ouïes ,  &  qui  ne  font  jamais  ve- 
5,  nues  dans  l'efprit  de  l'homme  :  La 
^j  Mort  nous  ouvre  lesyeux^  nous  étale  une 
yj  vafle  perfpeBive  ^  cr  nous  offre  un  nou- 
jj  veau  monde  environné  de  gloire  '  que 
tenons  nefaurions  jamais  voir  ^  pendant 
i^que  nous  fommes  enveloppés  d'un  voile  de. 
^j  chair  j  dont  nous  ne  devrions  pas  moins 
j^fouhaiter  d'être  délivrés  ,  que  d'une  cata^, 
^j  rafle  qui  nous  priveroit  de  la  vue, 

3^  Comme  un  homme  qui  réfléchit  ne 
5  5  peut  qu'ctre  vivement  touché  de  l'idée 
^5  qu'il  comparoîtra  un  jour  devant  celui 
3,  qu  aucun  ne  peut  voir  Gr  vivre  ,  il  doit 
5,  erre  beaucoup  plus  touché  lorfqu'il 
3,  penfe  que  cet  Etre  infini  examinera 
^5  toutes  les  adions  de  fa  vie  paiTée  ,  & 
3,  qu'il  le  récompenfera  ou  le  punira  (e- 
„  Ion  qu'il  aura  fait  ou  bien  ou  mal.  Pour 
55  moi  5  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  aucun  i 
55  autre  fyftcme  de  Religion  ,  que  celui  ' 
jj  du  Chriftianifme  qui  ibit  capable   de 

(^)  X.  ÇOYtmh»  11,  9. 
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(butenir  la  perfonne  du  monde  la  plus 
>,  vcrtueufe  fous  Je  poids  de  cette  peiifée. 
55  Qu'un  homme  foît  aufîî  innocent  qu'il 
5,  vous  plaira  ,  qu  il  air  porté  la  vertu  au 
5,  plus  haut  degré  de  perfedion ,  auquel 
35  on  puiiïe  atteindre  dans  cette  vie,  il  lui 
3>,  reliera  toujours  tant  de  péchés  fecrets , 
,5  tant  de  foibleflTes  humaines  ,  tant  de 
5,  fautes  d'ignorance ,  tant  de  pallions 
55  ôc  ,de  préjugés ,  tant  de  paroles  &  de 
5,  penfées  mal  conçues ,  en  un  mot  5  tant 
„  d'infirmité  dans  Tes  meilleures  aélions, 
55  que  5  fans  le  fecours  de  l'expiation  que 
55 le  Chriftianifme  nous  révèle,  il  lui  fe- 
55  roit  impolTible  d'être  abfous  devant  le 
5,  Tribunal  du  fouverain  Juge  ,  ou  même 
35  de  fubjîjîer  en  fa  préfence.  Notre  fainte 
j,  Religion  nous  fournit  les  feuls  moyens 
55  qu'il  y  ait  pour  abolir  nos  crimes  ,  Se 
5,  rendre  acceptable  notre  obéïflTance  hn- 
,5  parfaite. 

55  II  y  a  une  excellente  Pièce  en  Fran-^ 
>,  çois  qui  ne  quadre  pas  mal  à  mon  fu- 
^5  jet ,  èc  que  vous  ferez  peut-être  bien- 
„  aife  de  revoir  ici.  Elle  eft  de  feu  Mr. 
5,  Des  Barreaux  ,  qui  étoit  un  des  plus 
5,  beaux  génies  &  des  plus  grands  liber- 
„  tins  qu  il  y  eut  en  France  ;  mais  qui  fe 
5,  repentit,  à  la  fin  de  Tes  jours,  d'une  ma- 
5,  niere  éclatante.  D'ailkurs  Mr.  Bayle 
Tom^Vl  C 
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55  nous  dit  que  c  eft  une  Pièce  d*une  gran^ 
3,  de  beauté  j  ôc  le  célèbre  Auteur  de  la 
a,  Rhétorique ,  ou  VArt  de  parler^  (^)  ^^ 
5,  cite  comme  un  Sonnet  admirable,  La 
5,  voici. 

Grand  Dieu  »  tes  jugemens  font  remplis  d'i- 
quité  ; 
Toujours  tu  prens  plaifir  à   nous  ctre  propice  ; 
Mais  j'ai  tant  fait  de  mal  que  jamais  ta  bonté 
Ne  me  pardonnera  fans  choquer  ta  juftice. 

Oui  5  mon  Dieu ,  la  grandeur  de  mon  impiété 
Ne  laiiTe  à  ton  pouvoir  que  le  choix  du  fupplice  5 
Ton  intérêt  s'oppofe  à  ma  félicité  , 
Et  ta  clémence  même  attend   que  je  périfTe. 

Contente  ton  dcfir,  puil<]u'il  t'efl:  glorieux: 
Cffenfe-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  y 
Tonne,  frappe,  il  efl:  tems  5  rends  moi  guerre 
pour  guerre  ; 

J'adore  en  périfTant  la  raifôn  qui  t'aigrit: 
Mais  dellus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre  , 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  J  e  s  l^s>. 
C  h  r  i  s  t. 


>5 


Si  ces  penfces  peuvent  vous  être  de 


(  Q  }  Voyez  page  i6S  de  la  dernière  Edition  , 
faite  a  Amjierdam  chez  la  veuve  de  P.  Alanu  e« 


Le  SPECTyiTEVR.  VîIL  Difi.       ^1 

;,  quelque  utilité ,  je  vous  prie  de  les  met- 
55  tre  dans  tout  leur  jour ,  ôc  de  me  croire 
,5  avec  finccrité ,  ù'c, 

O. 


FIIL     DISCOURS. 

Seà  me  parnafTi  deferta  per  ardua  dulcis 
Raptat  amor  :  juvat  irejugis,  quâ  nuUa  priorurtS 
Callaliam  molli  divertirur  orbita  clivo. 

V  I  R  G.  Georg.  IIÏ.   zjr. 

V amour  m'entraîne  jufqu'au  fommet  le  plus  éltvé 
&  le  plus  foUtarre  du  Parmik  :  Je  me  plais  à 
m'y  promener  dans  les  lieux ,  ou  nos  Ancêtres. 
71  ont  jamais  été,  &  qui  condu/fent ,  par  uni 
douce  pente ,  à  la  Fontaine  Caftalie. 

Mr.  le  Spectateur, 

'j,  T  E  me  retirai  l'autre  foir  un  peu 
„  J  plus  tard  qu*à  mon  ordinaire  ,  Ôc 
5,  je  me  trouvai  Ci  éveillé  ,  que  je  pris 
„  Virgilt,  pour  me  divertir  ,  jufqu'à  ce 
;,  que  je  fentiiTe  plus  de  difpofition  au 
55  fommeil.  C  efl:  TAuteur  que  je  choifis 
55  toujours  en  pareil  cas  \  parce  que^  fe- 
55  Ion  moi ,  il  n'y  en  a  point  qui  écrive 
5,  d'une  manière  fi  divine  5  Ci  harmo- 

Cij 
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j,  nieufe,  ni  Ci  égale  ,  qui  calme  refprît 

i,  ôc  le  difpofe  à  une  agréable  mélan- 

„  colie  i  fituarion  ,  que  je  préfère  à  tou- 

,5  te  autre,  pour  la  clôture  de  la  journée. 

55  Je  lus  ces  beaux  traits ,  qu'on  voit  dans 

,5  Ces  Géorgiques ,  où  il  fe  déclare  entiere- 

5,  ment  dévoué  au  fervice  des  Mufo  ,  Se 

»y  Cl  charmé  de  laPocfie,  qu*il  louhaitoic 

M  avec  ardeur  de  fe  tranfporter  dans  les 

»i  Bocages  fombres  ôc  les  douces  retraites 

A3  du  Mont  Hémus.  Je  fermai  le  livret 

55  je  m'allai  coucher.  Ce  que  j'avois  lu 

»>  fit  une  fi  grande  impreflîon  fur  moneP 

3'  prit  5  qu'il  me  fembla  de  voir  accom- 

93  plir    en  ma  pcrfonne  le  fouhait  de 

"  Virgile  ,  &  que  j*en  eus  le  rêve  fui- 

i3  vant. 

Fitl/onCxir      »  Tranfporté  tout  d'un  coup  dans  ie's 

les  dlfficul-»  plaines  delà  Beor/e  5  j'apperçus  le  mont 

tcsqu'ily  a„  Parnajfe  à  l'extrémité  de  Thorifon.  Il 

de  parvenir  ^^  ^^^^  parut  d'une  fi  vafte  étendue  ,  queic 

&  d'exceller  "  ""^^  lerois  tatigue  iong-tems  a  cherchée 

dans  la  Poé-"  "^"^  fentier  qui  y  menât  tout  droit ,  fi  je 

/ic»  »  n'avois  vu  ,  à  quelque  diftaiice ,   un 

>y  bocage  ,  qui  me  détermina  d'abord  à 

jî  marcher  dç  ce  côté  là  ,  quoi  que  dans 

j>  la  plaine  ,  où  il  étoit  fitué ,  il  n'y  eût 

a  rien  d'affez  remarquable  pour  fixer  ma 

»  vue.  Lorfque  j'y  fus  arrivé ,  je  le  trou- 

5^  vai  partagé  en  luie  infinité  de  promç- 
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'yy  nades  Ôc  d'allées ,  qui  s'élargifToient  eii. 
«  divers  endroits ,  où  elles  formoienc  de^ 
y>  beaux  cercles  ou  de  grandes  ovales  y 
>3  environnés  d'ifs  &c  de  cyprès ,  entre 
5>  lefquels  on  voyoit  des  niches-  Se  des 
»  grottes  couvertes  de  lierre.  On  n'y  en- 
}>  tendoit  aucun  autre  bruit  que  celui  d*ua 
^  doux  zéphir  ,  qui  remuoit  un  peu  les 
«  feuilles  des  arbres.  Se  tout  y  paroilToiD 
«  enfeveli  dans  un  profond  filence.  Je- 
i>  fus  charmé  de  la  beauté  de  cette  foli-- 
i*  tude  ,  Se  jamais  de  ma  vie  je  n'a  vois 
33  pris  tant  de  plaifir  à  erre  feul ,  Se  à  m'en- 
3>  tretenir  de  mes  penfées.  Dans  cetheu- 
i>  reux  état  ,  je  me  promenai  d'un  côté- 
j>  Se  d'autre  ,  fans  choix  Se  fans  deffein,. 
»  jufqu'à  ce  qu'au  bouc  d'une  allée  d'ar^ 
i>  bres ,  je  vis,trois  Dames  affîfes  fur  un 
w  banc  de  gazon  ,  avec  un  ruiflfeau  qui 
**  couloit  à  leurs  pieds  Se  qui  formoit 
i>  un  dou)t  murmure.  Je  les  adorai  com- 
3>  me  les  Divinités  tutelaires  du  bois  ,  Se 
3>  je  m'arrêtai  pour  les  examiner  chacu- 
5>  ne  en  détail.  Celle  du  milieu  ,  qui  fe 
3,  nommoic  la  Solitude  ,  avoit  les  bras 
„  croifés  l'un  fur  l'autre  ,  Se  paroilfoic 
55  plutôt  penfive  Se  tout-à-faic  recueillie- 
3,  en  elle-même  ,  que  chagrine  ou  afïli- 
>5  gée.  La  DéeiTe  du  Silence ,  avec  unî 
„  doigt  fur  la  bouche  ,  ctoic  à  fa  droite  > 

C  iij, 
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5,  Se  là.  Contemplation ,  qui  avoir  les  yenu 
Si  tournes  vers  le  Ciel  ,  écoit  à  fa  gau- 
„  che.  Devant  celle-ci  paroifibît  un  glob^ 
yy  céleil:e  ,  fur  lequel  on  voyoit  pluîîeurs 
55  Théorèmes  de  Mathématique.  Elle  me 
35  prévint  avec  la  plus  grande  aftabilité 
55  du  monde  :  Ne  craigne^  pas  ,  me  dit- 
35  elle  y  je  f ai  quelle  ej}  votre  intention  y  fans 
55  que  vous  ouvrier  la  bouche  ;  vous  foU" 
35  haiteriei  quon  vous  conàuifit  à  la  Mon-* 
53  tagne  des  Mufes  :  Cejî  ici  lefeul  chemin 
35  par  lequel  on  y  puijje  aller,  &  il  n'y  a 
siperfonne  qui  foit  auf]i  fouvent  employée 
35  qi^e  moi ,  pour  fervirde  guide  à  ceux  qui 
3,  font  ce  voyage.  Apres  avoir  parlé  de  la 
35  forte  5  elle  fe  leva  de  fa  place ,  &c  je 
3  5  m'abandonnai  à  fa  conduite  ,  mais  à 
33  mefurc  que  nous  traverfions  le  bois , 
,y  je  ne  pus  m'empêcher  de  lui  demander 
33  qui  éi  oient  ceux  qu'on  admettoit  dans 
35  cette  agréable  retraite.  AiTûrément , 
55  lui  dis-je,  il  n'y  a  rien  qui  puiife  entrer 
35  ici  que  la  Vertu  &r  des  penfées  vertueu- 
5  5  Tes  :  tout  le  bois  femble  être  deftinc  à 
,5  la  réception  &  au  bonheur  de  ceux  qui 
55  ont  fuivi  5  pendant  toute  leur  vie  , 
35  les  lumières  de  la  conlcience  ,  ôc  qui 
5,  ont  obéi  aux  ordres  des  Dieux.  Vous 
*>  ave^raifon,  me  dit  elle  ^  ^  foye^  per-» 
»fuadé  que  ce  lieu  n  était  d'abord  dejiiné 


Le  Spect'jtevr.  VUl  Dîfc.  SJ 
Si  que  pour  les  gens  de  bien  :  on  ny  en  ad* 
33  mit  pas  d'autres  fous  le  règne  de  Sacurney 
yy-il  ny  avoit  que  de  faims  Prêtres  quieuf^ 
a  fent  droit  d'y  entrer  ;  ceux  qui  avoient 
33  délivré  leur  pays  de  Voppreffon  ^  de  la 
33  tyrannie  venoient  s  y  repoferde  leurs  trœ* 
>3  vaux  ;  ^  Von  ny  voyoit  que  des  Philo^ 
syfophes  que  V étude  &*  l'amour  delafagejfe 
9i  avoient  rendus  capables  d*une  convtrfa'* 
93  tion  toute  divine.  Mais  à  préfent  ce  liea 
»  nefl  pas  moins  dangereux  j  quil  étoit 
»3  autrefois  à  Vabri  de  tout  péril  :  Le  vice  a, 
33  Jî  bien  appris  à  contrefaire  la  Vertu  ^  que 
33  fo'Âvent  il  y  entre  fous  ce  déguifementm 
3)  Voye^-là  ,  tout  droit ,  vis-à-vis  de  vous  * 
33  la  Vengeance^  quimarche  d'un  pas  grave 
>3  &*  lent ,  revêtue  des  habits  de  rhomieur.^ 
»  Tourne'^  les  yeux  un  peu  à  coté  de  celle- ci  ^ 
33  VOUS  verrez  Z' Ambition  ,  quife  tient  là 
r>  debout  toute  feule  :  Jî  vous  lui  demande^ 
33fonnom^  elle  vous  répondra  quelle  efi 
33  rEmuIadoii  ou  la  Gloire.  Mais  celle  de 
33  toutes  ces  indignes  Créatures  quifegliffe 
33  le  plus  fou  vent  icij  malgré  nous  ^  efi  l'iw' 
33  coiirinence  ,  qui  occupe  aujourd'hui  la 
n  place  d'un  Dieu  ^  auquel  ce  bocage  étoit 
n  autrefois  entièrement  dévoué.  L'Amour 
33  vertueux  ,  -fuivi  de  Z*Hymen  ,  Gt*  de 
>3  toutes  les  Grâces  qui  V accompagnent  ^ 
a  a  régné  dans  cet  heureux  féjour\,  unefour 

C  iiij. 
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*i  lé  de  Vertus  lui  fer  voient  de  cortège  ^  & 
i>  il  ny  avo'it  pas  une  feule  penfée  deshon- 
»  nête  qui  osât  prétendre  à  y  être  admife, 
a  Ohr!  que  lafcéne  a  bien  changé  de  face  ^ 
>i  Gr  quelle  eft  rarement  renouvellée  par  le 
a  petit  nombre  de  ceux  qui  méprifent  les 
>3fordides  richeffes,  ^  q'^ij^  croient  dignes 
p  de  la  compagnie  d'un  Dieuji  charmant  I 
>'  La  Déefle  n'eut  pas  plutôt  achevé 
iy  fon  difcours ,  que  nous  arrivâmes  à 
»  Textrémité  du  bois,  où  commen^oit  une 
3>  plaine  qui  fe  terniinoit  au  pied  de  la 
93  montagne.  Je  me  tins  ici  plus  que  ja- 
99  mais  auprès  d'elle  ,  parce  que  divers 
i>  phantomes  me  foUiciroient  à  les  pren- 
ds dre  pour  guides  ,  Se  qu'ils  s'offroienc 
f>  de  me  conduire  au  Mont  des  Mu  Tes  par 
93  un  chemin  plus  court.  La  Vanité  ^  qui 
»  avoit  réduit  une  infinité  de  perfonnes , 
>?  que  je  vis  roder  çà  &  là  au  bas  de  la 
j>  Montagne  ,  m'importuna  plus  que 
93  tous  les  autres.  Je  me  détournai  ,  avec 
«  indignation  ,  de  cette  troupe  mcpri- 
33  fable  3  &  j'avertis  la  Déeffe  qui  m'ef- 
9>  cortoit  5  que  j'avois  quelque  efpéran-» 
93  ce  de  pouvoir  monter  une  partie  du 
93  chemin  ;  mais  que  je  craignois  beau- 
5>  coup  de  n'avoir  pas  affez  de  force  pour 
*ï  atteindre  jufqu'à  la  plaine  du  fommet. 
w  Inftruit  de  fa  propre  bouche,  qu'il  école 
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Tjr  împoiîîble  de  fe  tenir  fur  les  côtés ,  6c 
>^  que ,  fi  je  n*avançois  vers  le  haut  ,  je 
53  tomberois  infailliblement  jufqu'aa 
«  bas  5  fans  en  pouvoir  revenir  ,  je  réfo- 
ii  lus  de  n*épargner  ni  travail  ni  fatigue 
«  pour  vaincre  tous  les  obftacles  ;  tanc 
»  je  fouhaitois  avec  ardeur  le  plaifir  que 
«  j*efpérois  goûter  à  la  fin  de  mon  entre-- 
»  prifc. 

>5  II  y  avoit  deux  fentîers  qui  conduî- 
35  foient  au  fommet  de  la  montagne ,  & 
î>  dont  l'un  étoit  gardé  par  le  Génie  qui 
>»  prcfide  fur  le  moment  de  notre  naiiïan- 
>3  ce.  D'ailleurs  il  avoit  ordre  d*examiner 
«  les  différentes  prétentions  de  ceux  qui 
99  vouloient  paffer  par  ce  chemin-là  ,  & 
93  de  n*y  admettre  que  ceux  que  Melpo' 
33  mené  avoit  regardé  d-uii^oerl  favorable 
33  lorfqu  ils    étoient    venus    au  monde. 
33  L'autre  chemin  étoit  gardé  par  la  Dili- 
33  ge/2ce^,  à  laquelle  s'adrefToient  plufieurs 
33  de  ceux  queleGénie  n'avoir  pas  daigné 
33  recevoir  ;  mais  elle  étoit  fi  lente  à  leur 
33  accorder  leur  demande ,  &  ils  trou* 
33  voient  enfuite  le  chemin  fi  pénible  & 
33  fî  embarraiïé  ,  que  plufieurs  ,  après  y 
»  avoir  marché  quelque  tems ,  aimoient 
3>  mieux  retourner  en  arriére ,    que  de 
33  continuer  leur    route  ;  Se  qu'il  y  en 
^  avoit  fort  peu  qui  tinifent  bon  jufques 

Gv 
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"  à  la  fin.  Outre  ces  deux  fentiers ,  qui 

5î  conduifoient  chacun  à  part  au  fommet 

33  de  la  montagne  y  il  y  en  avoit  un  troi- 

jî  fiéme  formé  de  ces  deux- là  ,  qui  fe  joi- 

yy  gnoîent  à  une  petite  diftance  de  Tentrée. 

«  Celui  ci    menoit  tout  droit  au  Trône 

"  (TApdlon  le  petit  nombre  de  ceux  qui 

>j  avoien;  le^  bonheur  de  le  découvrir.  Je 

3>  ne  fai  fi  j'aurois  tu  le  front  de  me  pré- 

}i  Tenter  à  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 

33  portes  5  11  Je  n*avois  vu  qu'un  homme , 

»  qui  avoit   Tair  d'un  payfan  ,  Se  qui 

33  étoit  fuivi  d'une  foule  d'aimable  Jeu- 

33  neiïe  de  l'un  Se  de  l'autre  Sexe  ,  de- 

33  mandoit  qu'on  les  admit  tous  fans  ex- 

33  ception.  Sa  vue  me  fit  fouvenir  de  ce 

33  payfan  ,  dont  on  a  mis  la  figure  dans 

>3  une  carte  ,  ôc  qui  fervic  de  guide  au 

33  Prince  Ewgene  3  lorfqu'ilpa{rales^/;7ej. 

w  Qiioi  qu'il  en  foit ,  il  avoit  quantité  de 

»>  papiers  à  la  main  ,  &  il   en  produifîc 

»>  plufieurs  ,  qu^il  dit  tenir  de  ii  bonne 

3j  part  5  qu'il  ne  doutoit  pas  quAppollon 

33  ne  les  reçut  comme  d'excellens  pafiTe- 

»  ports  ,  entre  lefqucls  j'en  crus    voir 

33  quelques-uns  démon  écriture.  Du  refte 

^  toute  la  bande  y  fut  admife  ,  ôc  don- 

33  na  5  par  fa  préfence  ,  un  nouvel  éclat 

5>  ôc  de  nouveaux  plaifirs  à  cet  heureux 

p  féjour.  D'ailleurs  cet  honaête  hommç 
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5>  ne  cherchoit  pas  à  y  entrer  lui-même  ; 
y,  mais  5  comme  une  efpèce  de  forêder 
dans  les  plaines  d*un  bois ,  îlTervoit  à 
guider  les  pafTagers ,  qui,  par  leur  me*- 
rite  perfonnel  ou  les  inftrudions  qu'il 
leur  procuroit,  avoient  les  moyens  de 
Si  réufîîr  dans  ce  pénible  voyage.  Après 
>,  lavoir  examiné  fort   attentivement^; 
„  je  vous  avouerai  de  bonne  foi ,  moiur 
5,  cher  Monfieur ,  qu  à  fon  aîr  obligeant- 
.,  ôc  modeïle  ,  je  le  pris  pour  vous-mê- 
55  me.  D'un  autre  côté  y  nous  ne  fumes= 
5,  pas  plutôt  entrés  5  qu'on  nous  afper- 
5,  gea  ,  par  trois  fois,  d'eau  de  la  fon- 
>,  taine  Aganijype  y  qui  avoit  la  vertu  de 
3,  nous  garantir  de  toutes  fortes  de  maux , 
3,  à  la  réferve  des  traies  de  Tenvie  ,  qui 
»  nous  pourfuivit  jufqu'au  bout  de  notre 
«  courfe.  Arrivés  au  fommet  de  la  mon- 
»  tagne,  parle  fentier  du  milieu^  nous 
»  appercumes  d'abord  deux  figures ,  qui 
99  attirèrent  toute  mon  attention  :  L'une 
M  étoit  une  jeune  nymphe  dxns  la  fleur  de 
«  fon  âge  &  de  fa  beauté  ,  qui  avoic  des 
»  ailes  aux  épaules  3c  aux  pieds  ,  ôc  qui 
»  pouvoît  fe  tranfporter  ,  en  un  inftant  , 
«  jufqu'àux   climats    les    plus.  éloîo:;nés* 
»  Elle  chancjeoit  à  toute  heure  d'habirs-, 
"»  on  la  voyoit  quelquefois  mife  de  la 
«  manière  du  monde  la  plus  naturelle  ÔC 
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3>  la  plus  fcante ,  &  une  autrefois  elle  pa- 
i»  roilToic  avec  les  habits  les  plus  extrava- 
p>  gans  &  les  plus  ridicules  qu  on  fe  puifle 
«  imaginer.  Il  y  avoir  auprès  d'elle  un 
93  homme  d'un  âge  mûr  &  d'un  air  fort 
3>  grave  j  qui  çorrigeoit  Tes  bizarreries, 
33  qu'il  lui  montroic  dans  un  miroir,  3c 
a  qui  ne  ceffoit  de  jetter  Ces  arnemens 
9>  afFe6lcs  &  mal-féans  au  bas  de  la 
35  montagne ,  où  ils  étoient  ramafTes  avec 
Si  foin  par  les  habitans  de  la  plaine  >  qui 
sy  fe  faifoient  un  honneur  de  s'en  parer. 
3>  Cette  Nymphe  étoit  V Imagination  , 
33  fille  de  la  Liberté ,  la  plus  belle  de  tou- 
^>  tes  les  Nymphes  des  montagnes.  Son 
3>  Confeiller  étoit  \q  Jugement  y  qui  doit 
>3  fa.  naiiïance  au  Tems ,  ôc  qui  eft  le  feul 
33  Ris  qu'il  rcconnoiffe  pour  légitime.  Au 
33  milieu  d'eux  ,  il  y  avoir  un  jeune  gar- 
"»  çon  5  nommé  VEfprit ,  auquel  ils  ont 
»  donné  le  jour,  &  qui  étoit  afîîs  fur  un 
3>  Trône  compofé  des  ouvrages  des  Au- 
33  teurs  les  plus  célèbres.  Quoi  que  les 
33  Grecs  ôc  les  Romains  en  fiflènt  le  plus 
33  grand  nombre  ,  je  ne  pus  que  fentir 
«  une  fecrette  joie  de  voir  que  nos  com- 
3'  patriotes  dominoient  fur  tous  les  au- 
«  très. 

»  En  état  d'examiner  à  loifir  cet  agréa- 
i?  ble  fcjour  ,  ôc  plein  d'une   vigueiUj 


l.£  Spectateur,  Vlll.  Difc.  ^i 
ï>  nouvelle ,  il  me  fembla  que  je  voyoïs 
«tous  les  objets  cfune  manière  plus  inti- 
*3  me  Se  plus  fatisfaifante  ,  que  je  rèfpi- 
«  rois  un  air  plus  pur ,  que  j'étois  fous  un 
}y  Ciel  toujours  ferain  ^  &  que  le  Soleil  y 
3>  éclairoic  fans  aucune  interruption.  Les 
if  deux  fommets  de  la  montagne  s'éle-^ 
35  voient  départ  Ôc  d'autre, &  formoiènt, 
3^  au  milieu  d'une  riante  vallée ,  le  féjour 
,.,  des  Mufes ,  Se  de  ceux  qui  avoient  pro- 
55  duit  des  Ouvrages  dignes  de  Timmor- 
55  talité.  Apollon  y  étoit  affis  fur  un  Trô- 
25  ne  d'Or  ,  couvert  d'un  vieux  laurier  \. 
55  qui  étendoit  Tes  branches  Se  fon  om- 
55  bre  au-dcflus  de  fa,  tête.  Son  Carquoià 
55  &  Ton  Arc  étoient  à  Tes  pieds.  Il  tenoîc 
55  fa  Harpe  à  la  main  ,  pendant  que  les 
55  Mufes  5  rangées  autour  de  lui  ,  celé- 
broient,  par  des  Hymnes5  fa  viétoire  fur 
le  ferpent  Python  ,  Se  chanroîent  quel- 
quefois les  amours  de  Leucothoé  Se  dd 
^yDaphnis.  Apiès  elles,  Homère,  Virgile 
55  Se  Milton  avoiènt  leurs  places.  Il  y 
55  avoit  enfuite  une  foule  d'Auteurs ,  en- 
55  tre  lefquels  je  fus  bien  furpris  de  voir 
55  quelques  Lapons :,  qui,  malgré  la  gro^ 
55  fîereté  de  leurs  habits ,  y  avoient  été 
55  reçus  en  dernier  lieu.  Je  vis  Pindar^ 
55  fe  promener  tout  feul ,  fans  que  per^ 
^foimeofâç  l'aborder,  jufqu'à  ce  q^ue 
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(r  )  Cowley  fe  joignit  a  lui  j  mais  fa- 
tigué à  marcher  fur  fes  traces  ,  &  pres- 
que mis  hors  d*haleine  ,  il  le  quitta 
55  pour  fuivre  Horace  ôc  Anacréon  ,  avec. 
55  lefquels  il  me  parut  fe  plaire  infini- 
55  ment. 

55  Un  peu  plus  loin  je  vis  une  autre 
5,  groupe  d'Auteurs ,  vers  lefquels  je  m'a- 
5,  vançai  j  &c  je  trouvai  que  c'étoit  5(7- 
55  crate  ^  qui  didoit  à  Xcnophon  &  à  Tef- 
5,  prit  de  Platon  ;  mais  le  Poète  Mufée 
55  avoit  l'Auditoire  le  plus  nombreux  au- 
55  tour  de  lui.  J'étois  trop  éloigné  pour 
55  entendre  ce  qu'il  difoit  ,  ou  reconnoî-^ 
55  tre  le  vifage  de  fes  Auditeurs,  quoiqu'il' 
5,  me  fembla  d*y  appercevoir  Virgile  ', 
5,  plein  d'admiration  à  Touïe  de  ^qs  pa- 
55  rôles  harmonieufes. 

55  Enfin  5  tout  jufte  au  bord  du  /bm* 
i,  met  5  je  vis  Boccalini ,  qui  expédioic  des 
55  Lettres  au  bas  de  la  montagne  pour 
9,  inftruire  les  habitans  de  ce  qui  fe  paf- 
py  foit  fur  le  Parnaffe  ;  mais  je  m'apper- 
55  eus  qu'il  les  ccrivoitci  la  dérobée  ,  fans 
55  l'aveu  des  Miife  ,  &  fins  qu  Apollon 
53  les  revit.  Elevé  ;\  ccrre  hauteur  &  cnvf- 
55  ronné  d  an  Ciel  toujours  fcrain  ,  Je 
^>  pouvois  découvrir  les  inquiétudes  St 

(  r  )  Faneux  Poète  Anglais .,  donc  il  eft  parle 
tn  divers  enjroicis  des  Volumes  prcccdtTns,        ' 
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„  les  peines  infinies  que  les  hommes  fe 
35  donnoîent  en  bas ,  pour  fe  frayer  un 
35  chemin  à  travers  les  labyrinthes  de  la^ 
55  vie*  Le  fentier  de  la  Vertu  me  paroiC- 
55  foit  vis-à-vis  de  chacun  d*eux  ;  mais 
55  Tintérêt ,  ou  quelque  efprit  malin  ve- 
55  noit  les  en  éloigner  à  tout  moment. 
55  Ainfi  je  n'étois  pas  moins  fenfible  à 
55  mon  propre  bonheur ,  que  touché  de 
55  compalîîonà  la  vue  de  leurs  embarras,, 
55  dont  ils  n'avoient  pas  la/orcede  fedé- 
55  livrer.  Ce  contrafte  ,  iî  oppofé  au 
55  calme  que  je  goutois ,  me  réveilla  en 
5,  furfant  5  &  ne  m'a  lailTé  que  Tefpéran- 
55  ce  y  que  le  récit  de  mon  fonge  ne  vous 
a,  déplaira  pas* 
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IX.    DISCOUR  s.- 

Heu  pieras  !  heu  prifca  fîdes  î 

ViR  G.  iEneid.  VI.  878^; 

B él aï  l  quel  amour  n'av oit-il  pas  pour  la  Patrie  l' 

hélas!  quelle  franchi fe  du  vieux  tems  ne  rC" 

marquoit-on  pas  dans  toute  [a  conduite  I 

Hier  aufoir  à  notre  cotterie.,  nous 
reçûmes  une  trifte  nouvelle  ,  qui 
nous  affligea  tous  au  dernier  point.  Je  ne 
doute  pas  même  que- mes  Ledeurs  n'en 
foient  touchés ,  lorfqu'ils  apprendront 
que  le  Chevalier  Roger  de  Coverly  eft 
mort.  Il  finit  Tes  jours  dans  fa  maifon  à 
là  Campagne  5  après  avoir  cté  malade 
quelques  femaines.  Le  Chevalier  André: 
Freeport  eut  une  Lettre  d'un  de  fes  cor- 
refpoudans  de  ces  quartiers-là,  qui  lui 
annonce  que  ce  bon  vieillard  s'étoit  en- 
rhume aux  Afîifes  de  la  Province  ,  lorf- 
qu*il  y  travailloit  avec  ardeur  à  obtenir 
Tef^r  d'une  Requcte  qu'il  avoir  dreHce 
iui-mcme,  &  qui  avoîc  eu  toutlefucccs 
qu'il  en  poiivoic  attendre.  Mais  cette  par- 
ticularité vient  d'un  Ju^e  de  paix  IVhig, 
qui  écoic  l'ennemi  ôc  rÂncagonifte  dccU-. 
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ire  du  Chevalier.  J'ai  des  Lettres  du  Cha- 
pelain &  du  Capitaine  Sentry  ^  qui  n'en 
difent  mot  ^  quoique  remplies  d^un  dé- 
tail 5  qui  fait  honneur  à  la  mémoire  de 
ce  bon  vieillard.  Mon  ami  le  Sommelier, 
quiprit  tant  de  foin  de  moi  l'Eté  derm'er, 
lorfque  j'étois  à  la  maifon  du  défunt , 
m'en  a  écrit  une  dans  la  {Implicite  de  fon 
coeur.  Il  y  a  bien  des  circonftances  que 
les  autres  n'ont  pas  relevées ,  &  c  eft  auflî 
pour  cela  que  j'en  vais  faire  part  au  Pur 
olic ,  fans  y  rien  ajouter  ni  diminuer. 

Mon  trcs-honoré  Monsieur  > 

>,  Sachant  que  vous  étiez  le  bon  ami 
55  de  mon  vieux  Maître  ,  Je  n'ai  pu  m'em- 
>,  pécher  de  vous  écrire  la  trifle  nouvelle 
^5  de  fa  mort ,  qui  a  affligé  tout  le  Pays , 
33  auflî-bien  que  fes  pauvres  doraeftiques , 
>5  qui  l'aimoîent ,  à  coup  fur^  plus  que  leuc 
53  propre  vie.  Je  crains  fort  qu'il  n'ait  at- 
35  trapé  fon  mal  aux  dernières  Aiïifes  de 
35  la  Province  ,  où  il  voulut  aller  ,  pour 
55  faire  rendre  juftice  à  une  pauvre  veu- 
35  ve  &"  à  fes  enfans ,  qu'un  Gentilhom- 
35  me  du  voifînage  opprimoit  ;  car  vous^ 
35  lavez  5  Moniîeur ,  que  mon  bon  Maî- 
3,  tre  étoit  toujours  l'ami  du  pauvre  Se 
fi  de  l'orphelin.  A  fon  retour  ,  la  premie- 
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5,  re  chofe  dont  il  fe  plaignit  fut  qu'il 
,,  n*avoit  plus  de  goût  pour  le  Bœuf  rôt£ 
j,  n'ayant  pu  manger  d'un  aloyau  qu'on 
,5  lui  a  voit  fervi  à  rordinaire ,  ôc  vous 
3,  favez  qu'il  aimoit  beaucoup  cette  pic- 
^,  ce-là.  Depuis  ce  moment ,  il  empira  de 
5,  jour  en  jour  ,  quoiqu'il  eût  bon  coura- 
35  ge  jufqu  à  la  fin.  Il  eft  vrai  qu'une 
55  fois  nous  eûmes  grande  efpérance  qu'il 
^5  en  reviendroit ,  à  l'occaiîon  d'une  civi- 
j;  lité  que  la  Dame  veuve ,  qu'il  avoic 
99  courcifée  les  quarante  dernières  années 
»y  de  fa  vie,  lui  envoya  faire  ;  mais  ce  ne 
a  fut  qu'une  petite  lueur  qui  précéda  fa 
33  mort.  Il  a  légué  à  cette  Dame^  comme 
»  une  marque  de  fon  amour  ,  un  collier 
»  de  grofTes  perles  ,  &  deux  bracelets 
^y  d'argent  enrichis  de  joyaux  ,  qui 
yy  avoient  appartenu  à  ma  bonus  vieille 
>>  Maît refit  la  mère  de  mon  Chevalfer. 
yy  II  a  légué  au  Chapelain ,  le  Hongre 
«  blanc  ,  qui  eft:  fi  beau  ,  ôc  qu'il  montoît 
yy  lui-mcme  quand  il  alloic  à  la  chaffe  > 
*3  parce  qu'il  a  cru  qu'il  en  auroir  grand 
«  foin  j  Se  il  vous  a  lai  (Té  tous  fe"  Livres. 
5,  D'ailleurs  il  a  donné  au  Chapelain  une 
^j  fort  jolie  maifon  ,  avec  de  bonnes  ter- 
j^  res  qui  en  dépendent.  Le  jour  qu'il  fit 
,^  fon  Teftament^  le  froid  ctoit  fi  rude, 
,^  qu'il  lailTa.  pour  deuil  à  tous  les  hom- 
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]^  mes  de  la  Paroiiïe  un  Siirrouc  de  Frife^ 
,j  Se  à  toutes  les  femmes  une  Capote  noi- 
j.  re.  Ce  fut  le  plus  trifte  fpeàacle  da 
,^  monde  de  le  voir  dire  adieu  à  fes  pau- 
„  vres  domeftiques  ^  Se  nous  louer  tous  de 
j^  notre  fidélité  ^  pendant  que  nous  pleu'- 
«  rions  à  chaudes  larmes ,  fans  pouvoir 
»  ouvrir  la  bouche.  Comme  nous  avons 
»  prefque  tous  orrifonné  au  fer  vice  de 
w  notre  cher  Maître  ^  il  nous  alailTé  des 
«  Pendons  ^  qui  nous  mettent  en  état  de 
>5  vivre  fort  à  notre  aife  le  refte  de  nos 
}>  jours.  Il  a  fait  plufieurs  autres  Legs 
>î  charitables  ^  qui  ne  font  pas  venus  juf- 
>3  ques-ici  à  ma  connoifTance  ;  mais  011 
»  foutient  qu'il  a  laîOTé  de  Targent  pour 
w  bâtir  un  Clocher  à  TEglife  i  car  on  lui  a. 
»  fn':endu  dire,  il  y  a  quelques tems^  que, 
>5  s*il  vivoît  encore  deux  années  U'Eo;life 
*5  de  Coverly  auroit  un  Clocher  ^  le  Cha- 
>y  pelain  die  à  tout  le  monde  qu^^il  a  fait 
>3  une  très- belle  fin  ,  3c  il  ne  parle  jamais- 
«  de  lui  que  les  larmes  aux  yeux.  Il  a  été 
«  inhum.é  ,  comme  il  Tavoit  prefcrit^  avec 
"  fes  Ancctres  de  Coverly  ,  à  la  gauche 
>y  de  fon  Père  le  Chevalier  Arthur.  Le 
»  cercueil  fut  porté  par  fîx  de  fes  Fer- 
>j  miers  &  le  drap  mortuaire  par^fix  des 
«  principaux  Juges  :  Toute  la  Paroiffe  eit 
«  deuil  &  le  cœur  pénétré  de  douleur  fui-: 
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»  voit  le  corps  ^  les  hommes  avec  leurs 
«  Surcoûts  de  Frife  j  ôc  les  femmes  avec 
«  leurs  Capotes.  Le  Capitaine  Sentry  , 
33  neveu  de  mon  Maître,  s'efl;  mis  en  pof- 
^  feflion  de  tout  le  bien.  Lorfque  mon 
»> vieux  Maître  le  vie  un  peu  avant  fa 
«  mon^  il  lui  ferra  la  main  ^  luifouhaita 
»de  jouir  en  paix  de  Ton  héritage  y  ôc  le 
93  pria  d'en  faire  un  bon  ufage  ,  &  de 
»  payer  tous  les  legs  ôc  les  dons  charira-  - 
33  Wes  qu'il  laiffoit ,  lui  dit-il ,  comme  des 
33  redevances  fondées  fur  fes  terres.  Le 
w  Capitaine  paroît  fort  civil,  quoiqu'il 
"  ne  dife  pas  grand  chofe.  Il  fait  bien  des 
w  careffesà  ceux  que  mon  Maître  aimoir,  * 
fr)  fans  oublier  le  vieux  chien  de  la  mai- 
53  fon,  qui  étoit  le  favori  de  mon  Maître^ 
55  comme  vous  favez.  Si  vous  aviez  en- 
5,  tendu  les  cris  lamentables  que  cette 
,5  pauvre  bcte  poulTa  le  jour  que  moiT 
55  Maître  mourut,  ils  vous  auroient  percé 
55  le  cœur.  Il  ne  s'eft  plus  foucié  de  riei> 
55  depuis  ce  moment ,  non  plus  que  nous. 
55  Ce  fut  la  pkis  trifte  journée  pour  les  i 
55  pauvres  qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  la  ' 
55  Province  de  IVorcefler.  C'ell  tout  ce 
3j  que  peut  V0U5  dircGrc. 

Edouard    Poilbi.anc. 

P.  S.  ,5  Qiielques  femaines  avant  que 
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i,  mou  maître  mourut  >  il  exigea  qu'un 
„  Livre  ,  qui  vous  eft  adreffé  par  la 
ij  voie  du  Roulier,  fut  donné  ,  de  fa  parc , 
,',  à  M.  le  Chevalier  Freeport, 

Cette  lettre  du  pauvre  Sommelier ,  quoi 
qu'écrite  à  fa  manière  ,  nous  donna  une 
fi  haute  idée  de  notre  bon  ami  défunt  , 
qu*à  fa  le£lure  ,•  il  n'y  eut  pas  un  feul 
membre  de  la  cotterie  qui  ne  verfàc  des 
larmes.  A  l'ouverture  du  Livre  que  je 
remis  au  Chevalier  Freepon  ,  il  trouva 
que  c'étoit  un  recueil  d'Ades  de  Parle- 
ment. Il  y  avoit ,  entr'aurres  ,  TAdle 
d'uniformité  ,  dont  quelques  endroits  , 
marqués  de  la  propre  main  du  défunc 
fe  rappoitoient  à  deux  ou  trois  points  , 
fur  lefquels  ils  avoient  difputé  enfem- 
ble  la  dernière  fois  que  M.  de  Coverly 
parut  à  la  cotterie.  Le  Chevalier  Free^ 
port ,  qui ,  dans  une  autre  occafion  ^ 
auroit  badiné  là-delTus ,  à  la  vue  de  ré- 
criture du  bon  Vieillard ,  ne  pût  retenir 
fes  larmes ,  &  mit  le  Livre  dans  fa  po- 
che. Le  Capitaine  Sentry  m'avertit ,  que 
fon  oncle  a  laiifé  des  Ba^^ues  Se  des  ha- 
bits  de  deuil  pour  tous  les  membres  de 
la  fociécé. 


O. 
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X.    DISCOURS. 

i—  Miferum  efl  alienx'  incumbere  famar , 
Ne  collapfa    ruant   fubdudis  teda  columnis. 

Ju  V.  Sat.  VIII.  7^. 

Ceft  un  grand  malheur  de  ?i*ctre  appuyé  que 
fur  le  mérite  d'autrui  !  Les  bâtmens  feu- 
tenus  de  colomncs  tombent  des  qu'on  les  a 
retirées* 

Dîftrair  aujourd'hui  par  d'autres  oc- 
cupations ,  il  faut  qne  j'entre- 
tienne mes  Ledeurs  à  la  manière  de  ceux 
qui  entrent  dans  une  nouvelle  niaifon  , 
qui  régalent  leurs  Convives  de  ce  qu'ils 
apportent  eux-mêmes.  Le  premier  plat 
que  je  leur  fervirai  eft  une  Lettre  que] 
je  viens  de  recevoir  tout  fraichement, 

M.  le  Spectateur  , 

retires Cnr     >>  ^'^^  ^^^^  ""^  douleur  extrême  que 

quelques     *>  j*»ii  appris  la  mort  de  M.  de  Coverly  , 

tjncaphes.  j,  &c  je  m'intcrelTe  de  tout  mon  cœur  à 

yj  l'afilidion  que  vous  en  témoignes.   Il 

,^  me  femble  que  vous  auriez  dû  noircir 

„  les  bords  de  la  feuille  volante  où  vous 
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iyiious  annoncés  une  (I  trifte  nouvelle  , 
*,  ôc  que  Timpreffion  en  auroic  dû  être 
»j  en  caradere  Gothique,  On  s'attend  à 
<w  voir  fon  Epicaphe  écrite  de  votre  main  , 
«  &  que  vous  remplirez  fa  place  ,  dans 
j,  la  cotterie  ,  d'un  membre  aufîî  digne 
»,  Se  aufîî  divertilTant  ,  s'il  efl:  pofTîble 
jj  d*en  trouver  un  tel.  Je  ne  doute  pas  que 
9j  le  public  ne  vous  recommande  bien  des 
^j  gens  qui  afpireront  à  ce  pofte  d*hon- 
„  neur. 

jj  Puifque  nous  en  fommes  fur  le  cha- 
,5  pitre  de  la  mort  ,  6c  que  j'ai  parlé 
•^  d'une  Epitaphe,  je  vous  dirai,Monfieur, 
,^  que  j'ai  découvert  un  cimetière,  où 
3J  je  crois  que  vous  paiïeriez  une  après- 
^j  midi  5  avec  une  grande  facisfadion  pour 
pj  vous-même  Se  pour  le  Public  ;  il  ap- 
^5  partient  à  l'Eglife  de  Stebon-Heath  , 
^,  qu'on  appelle  communément  Stepny. 
jj  Je  ne  fai  Ci  les  Habitans  de  cette  Pa- 
^j  roiiîe  ont  un  génie  tout  fîngulier  pour 
aj  les  Epiraphes ,  ou  s'il  y  a  quelque  Poe- 
^,  te  chez  eux  qui  entreprenne  cet  Ou- 
,,  vrage  en  gros  ;  mais  il  eft  certain  qu'il 
,jY  a.  plus  d'Infcriptions  remarquables 
^j  dans  cet  endroit ,  que  je  n'en  ai  ja- 
3j  mais  vu  aucune  autre  part>  Se  je  puis 
55  dire  fans  vanité  qu'il  n'y  a  point  d'hom- 
j,;  me  en  Angkterre  qui  s'entende  mieuk 
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y^  que  moi  en  pierres  fépulchrales  :  audî 
^  ai-je  fait  une  bonne  partie  de  mes  étu- 
3^  des  dans  les  cimetières.  Qu*il  me  foie 
,5  permis  de  vous  envoyer  deux  de  ces 
j^  Èpicaphes,  qui  ferviront  d'exemple  pour 
„  toutes  les  autres.  Elles  font  écrites  d'un 
j5  ftylebien  différent;  la  première  eft  d'un 
,,  ftyle  diffus  &  prolixe  ,  la  féconde  d'un 
,5  ftyle  concis  &  ferré.  La  première  tienc 
„  du  fimple  &  du  pathétique;  la  féconde  a 
,^  quelque  chofe  de  léger ,  mais  de  vif  <Sc 
^^de  nerveux.  La.premiere  eft  conçue  en 
3^  ces  termes  : 

Ci  glt  Thomas  Sapper.iVe  i^Wi  la  Nou- 
velle Angleterre ,  pourquoi  eft-il  venu  mour 
rir  à  Londres  ?  Il  fut  le  troifiéme  fiU  de 
huit  que  [on  père  Jean  tut  de  fa  mère 
Marthe.  Il  poffcdoit  déjà  les  bonnes  grâces 
àefon  F  rince  ^  quand  la  mort  V  enleva  à 
idge  de  vingt- trois  ans  ,  la  petite  vérole 
le  coucha  au  tombeau ,  après  en  avoir  fait 
autant  neuf  ans  auparavant  à  fa  mère  6^  à 
deux  de  fis  frères,  Ainfi  le  père  reflefml 
à  pleurer  fa  femme  Gr  tousfes  enfans. 

35  Voici  l'autre  Epiraphe  : 

Ci  gît  le  corps  de  Paul  Arnout 
Ouvrier  en  fcicj  &  puis  c'eft  tout. 
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»  Je  ne  faurois  finir  fans  vous  coni- 
ty  m\iniquer  une  autre  Epitaphe  courte , 
»  que  j'ai  vue  quelque  part ,  quoi  que  je 
»  ne  puiile  pas  me  rappeller  en  quel  en- 
«  droit.  La  penfée  en  efl  férieufe  ,  6c  ,' 
»  félon  moi,  la  plus  belle  qu  on  ait  jamais 
«  employée  en  pareil  cas.  Vous  (avez  , 
«  Monfieur  ,  qu'il  eft  ordinaire  j  après 
»  qu'on  nous  a  dit  le  nom  de  la  perfonne 
jj  inhumée,  de  s'attacher  à  ion  éloge.  Cel- 
r>  le- ci  ,  que  la  perfonne  inccrelTée  fit 
yy  elle-même  quelque  tems  avant  fa  mort, 
«  eft  d'un  tour  bien   oppofé. 

Htcjacet  R.  C.  in  expcêlatione  diei  fa- 
p'emi.  Qualis  erat  dies  ifle  indicahh. 

C'eft-à-dire,  »  Ici  gît  R,  C.  dans  Tat- 
»  tente  du  dernier  jour  ,  qui  découvrira 
ji  ce  qu'il  étoit.  Je  fuis  ^  ù'c. 

Monsieur, 

33  Apres  avoir  relu  dernièrement  votre   Lettre ècrU 
»  Difcours  (q)  fur  la  Phyfionomie,  je  ne  i^e  de  c-z/^z- 
«  doute  pas  que  ,  fi  vous  veniez  faire  un  t?  1^       * 
3>  tour  dans  cette  ancienneUniverlite,vous     -^ 
>j  n'y  puiîîez  recevoir  de  grandes  lumie-* 
r>  res  fur  ce  fujet  j  puifqu'il  n'y  a  pref- 
«  que  pas  un  jeune  étudiant  qui  ne  donue 

fq)  Voyez  le  LXYIU.  du  I.  Tome. 
Tome  VL  û 
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9J  des  mar<|ues  certaines  de  Ton  humeul^ 
a  ôc  de  fon  caradére  fui  vaut  les  régies 
^  de  cet  art.  Dans  ks  Cours  8c  dans  les 
w  autres  Villes ,  chacun  fait  violence  à 
3i  fa  mine ,  ôc  tâche  de  paroître  comme 
9i  le  refte  du  monde  ;  mais  la  jeunefTe  de 
35  ce  lieu ,  qui  n'eft  pas  encore  formée 
?y  par  la  converfatipn  &  l^ufage  du  beau 
ii  monde  ,  donne  un  mouvement  libre 
33  &  négligé  à  toutes  fes  allures. 

3)  Vous  avez  fi  bien  épluché  tous  les 
«  reffortf  de  la  nature  humaine ,  que 
33  vous  favez  mieux  que  moi,  fans  doute, 
a  qu'il  y  a  une  liaifon  fort  intime  entre 
3>  rhomme  extérieur  &:  Tintérieur,  ôc  que 
93  la  moindre  penfée  n'a  pas  plutôt  com- 
33  mencé  à  s'élever  dans  l'efprît ,  qu'il 
«  fe  fait  une  révolution  proportionnée 
w  au-dehors,  qu'un  Adepte  en  Phyfiono- 
33  mie  peut  découvrir  aifément.  D€-là 
33  vient  que  la  valeur  intrinfeque  Ôc  le 
i3  mérite  d'un  fils  de  notre  bonne  mère 
35  l'Uni  ver  fité  fe  manifefi:e  par  les  traits 
93  de  fon  vifage  ,  la  tournure  de  fa  per-^ 
33  fonne  ,  le  méchanifme  de  fes  habits  , 
f3  la  difpofition  de  fes  membres  ,  fa  dé- 
93  marche  ,  fon  air  ,  ôc  par  un  nombre 
5?  infini  d'autres  particularités  auiïî  re- 
f3  marquables.  Ceux  qui  font  experts 
if  dans  ccc  Arc  profitcftC  fouveiit  des  yeux 


s»  d'un   homme  ,  pour  connoître  Tétat 
i>  de  Ton  cerveau  ;  l'exameu  de  fon  nez 
"  leur  fert  à  juger  de  Tes  facultés  intel- 
3j  leduelles  j  une  oreille  trop  vifibk  Se 
i>  impertinente  pafTe  chez  eux  pour  une 
w  marque  infaillible  de  réprobation ,  ôc 
«  que  celui  qui  en  eft  le  maître  ne  craint  ni 
93  Dieu  ni  les  hommes.  Suivant  ce  fyftê- 
»  me  3  un  fourcil  froncé ,  un  regard  mor- 
»  ne  ôc  pefant ,  une  dcmarche  lente  Se 
35  compaflce ,  avec  les  deux  mains  dans 
:,5  les  poches  de  la  culote ,  défignent  un 
,,  efprit  tourné  du  côté  de  la  Logique  , 
55  dt  la  Métaphyfîque  Se  des  Mathémati- 
,5  ques.  C'eft  ainli  qu'une  démarche  irré- 
,5  guliere ,  qu'une  perruque  chargée  de 
35  poudre ,  dont  Tun  des  coins  eft  jette 
>3  fur  répaule  ,  qu'une  main  dans    le 
»>  gouflet  5  Se  Tautre  qui  brandille  d'un 
•3  air  négligé  ,  avec  une  pincée  de  .  véri- 
w  table  tabac  de  Barcelonne  entre  le  pou* 
55  ce  Se  le  premier  doigt ,  Se  une  bonne 
«  quantité  du  même  fur  la  lèvre  fupérieu- 
35  re  j  font  le  type  d*un  homme  qui  poA- 
3>  féde  les  belks  Lettres.  D'ailleurs,  un 
■3->  pas  grave,  lent  &  cadencé  marque  un 
âj  efprit  tourné  au  Poème   héroïque  Se  à 
oi  la  politique  ;  un  pas  égal  marque  un 
w  -génie  cjui  eft  propre  à  l'Ode  Se  à  la, 
^)  Ballade  moder^ej  Se  une  vefte  débou- 

D  ij 


jG        Le  Spectjteur.  XL  Difc, 

Si  tonnée ,  avec  une  chcmife  de  toile  cJe 
n  Hollande^  qui  éblouit  les  yeux  des  paf- 
»  fans  &  qui  morgue  le  froid ,  eft  le  fi^ 
33  gne  d'un  penchant  fatal  pour  Tare  mi- 
>?  litaire. 

«  Je  pourrois  m'étendre  beaucoup  plus 
«  fur  tous  ces  articles  \  mais  je  fai  à  qui 
«  j'écris.  Si  vous  pouvez  y  grêfer  quel- 
*j  que  Difcours  à  votre  mode ,  ou  les 
^  tourner  à  l'avantage  des  perfonnes  în- 
w  inrérelTées ,  vous  ferez  une  adion  digne 
n  du  SpeBateur  de  la  Grande  Bretagne  y 
w  6c  vous  obligerez  en  particulier^Grc. 


XL    DI  SCO  U  RS. 

Inde    hominum  pecudumcjue  genus ,  vitxque 

volantum  , 
E;  qux  marmoreo   ferr  mon/Ira  fub   a:quore 

pontus. 

ViRG.  JEneid.  VI.  718, 

Z)C-/^  /â«f  vcnm  les  Hommes ,  /fi  Bttes  n  quatre 
fiids ,  les  0 /féaux  ,  cir  /fi  Monjires  > 
çi^f  /^lAfer  '/tour lit. 


Obferva-      ^^  -[joi  qu'il  y  ait  un  plai/ir  extraor- 

îlruaiuéde  VZ.'','"?*^^  ^  IP'^^^plf!^  le  Monde 
l'(/^//z.'m ,  maieriei,  je  veux  dire  ce  lylteme  de  corps 
&  fur  le  cclefles  que  la  nature  a  formé ,  avec  tanc 
nombre  in-  d  arc ,  de  la  matière  infenfible  ^  &  \<^i 


au-defTus  d^* 
Homme* 
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cîifFérentes  relations  que  ces  corps  ont  les  fj^J  d'Ètreâ 
uns  avec  les  autres;  ily  a  toujours ,  ce  qu'il  y  a  au- 
me  femble  ,  quelque  cliofe  de  plus  cton-  delFous  & 
nant  &  qui  frappe  davantage  dans  la  ., 
contemplation  du  Monde  vhal  ^  c'eftà- 
dire  de  tous  ces  animaux,  dont  chaque 
partie  de  l'Univers  eft  ornée.  Le  Monde 
matériel  n'eft  que  Técorce  de  l'Univers  ; 
Le  Monde  vital  en  fournie  les  habitans. 
Si  nous  examinons  ces  parties  du 
Alonde  matériel  qui  font  le  plus  près  de 
nous ,  &  qui  deviennent  ainfi  le  fujet  de 
nos  obfervations  &  de  nos  recherches , 
il  eft  furprenant  de  penfer  au  nombre 
infini  d'animaux  qu'elles  renferment^ 
Chaque  partie  de  la  matière  eft  peuplée  : 
Chaque  feuille  verte  nourrit  un  edaia 
d'habitans.  A  peine  y  a-t-il  une  feule 
humeur  dans  le  corps  de  l'homme  ,  ou 
celui  de  tout  autre  animal ,  où  nos  micros- 
copes ne  découvrent  àt^  millions  de 
créatures  vivantes.  La  furface  des  ani- 
maux eft  auiïl  remplie  d'autres  animaux, 
qui  fervent  à  leur  tour  de  bafc  &  de  pâ- 
ture à  d'autres  :  Que  dis-je  \  Dans  les 
corps  les  plus  folides  ^  &  dans  le  marbre 
même  ,  il  y  a  des  cellules  &  des  cavités 
qui  fourmillent  de  ces  habitans ,  que  leuc 
petiteiïe  dérobe  à  nos  yeux.  D'un  autre 
côté  »  û  nous  envifageons  certains  amisi 

Diij 
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de  la  nature  &  autres  corps  plus  lourds , 
310US  voyons  les  mers ,  les  lacs  &  les  ri- 
vières abonder  en  plufieurs  efpéces  de 
créatures  vivantes  :  nous  voyons  les  mon- 
tagnes Se  les  marais ,  les  déferts  Se  les 
bois ,  remplis  d'oifeaux  Se  de  bétès  à 
quatre  pieds  ;,  &  que  chaque  partie  de  la 
matière  fournit  les  néceiîités  Se  les  com- 
modités de  la  vie  à  toutes  les  armées  de 
iès  habîtans. 

(  r  )  L*Auteur  des  Entretiens  fur  laplu^ 
r alité  des  Mondes  :,  tire  de  cette  confidé- 
ration  un  trcs-bon  Argument  pour  faire 
voir  que  toutes  les  Planettes  doivent  être 
habitées.  En  effet ,  puifqu'aucune  partie 
de  la  matière  qui  nous  eft  connue  ne 
demeitre  inutil'e  ou  déferre,  il  s'enfuit, 
par  la  mcme  railbn  ,  ou  du  moins  il  eft: 
fort  probable ,  que  ces  vaftes  cQrps  ,  qui 
roulent  à  une  diftance  fi  éloignée  de 
nous,  font  remplis  d^Etres  proportionnés 
aux  lieux  Se  à  l'éta-t  ou  ils  fe  trouvent. 

L'exiflence  n'eft  un  bien  qus  pour  les 
Etres  doués  de  perception  ,  &  ne  fert  de 
rien,  pour  ainfi  dire,  à  la  matière  ina- 
nimée ,  qu*en  ce  qu'elle  eft  de  quelque 
ufage  aux  Etres  qui  (entent  leur  exiften- 
ce.  De-là  vient ,  fuivant  que  nous  le  pou- 
vons obferver  à  l'égard  des  corps  qui 

(y)  M.  ^e  Fonte?! elle. 
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ftoiis  environnent ,  que  Ist  matière  n'efi 
faite  que  pour  être  la  bafe  &  le  fupporé 
des  animaux ,  Ôc  qu'il  n'y  en  a  pas  plus 
de  l'une ,  qu'il  nen  faut  pour  Fex.iftence' 
des  autres. 

La  bonté  infime  eft  fi  coniniufticative,^ 
qu'elle  fe  plaît  à  donner  Texiftence  à 
chaque  degré  d'Etre  capable  de  percep- 
tion. ]'ai  fou  vent  médité  là-deflTus  avec 
tant  de  plaifîr  ,  que  je  m'y  étendrai  vo- 
fontiers ,  ôc  que  j'examinerai  cette  partie* 
de  l'échelle  d'Etres  qui  s'offre  à  notre 
connoiffance; 

Il  y  a  quelques  créatures  vivantes  qui 
s'élèvent  tout  jtifte  au-defllis  de  la  ma-^ 
tiere  infenfible.  Telle  eft  ,  par  exemple  , 
pour  n'en-  alléguer  aucune  autre ,  cette" 
efpéce  de  Poiffons  à  coquille,  formée  en 
cône  5  qui  croît  fur  la  fuperficie  de  cer- 
tains rochers  ^  Se  qui  meurt  aufïï-tôt 
qu'on  l'en  fépare.  Il  y  a  plufieurs  autres- 
créatures  qui  ne  font  qu'à  un  degré  au- 
deftus  de  celles-là  ,  ôc  qui  n'ont  pour 
tous  fens  que  ceux  de  l'atouchement  Ô€ 
du  goût.  On  en  voit  d'autres  qui  ont  de' 
plus  celui  de  l'ouïe  ,  d'autres  celui  de  l'o- 
dorat 5  Se  d'autres  celui  de  la  vue.  On  ne 
peut  qu'admirer  la  pcogreilîon  graduelle' 
que  fait  le  Monde  vital  à  travers  une  in- 
fiiaie  variété  d'efpéces,  avant  qu'il  arrive 
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à  une  créature  complettc  Se  formée  aveâT 
tous  Tes  fcns.  Entre  celles-ci  même  ,  le 
différent  degré  de  perfedion  ,  à  Tégard 
des  fens ,  dont  un  animal  jouit  au-deffus 
d*un  autre  ,  va  fi  loin  ,  que ,  malgré  le 
même  nom  que  le  fens  porte  en  divers 
animaux  ^  on  le  croiroit  prefque  d'une 
autre  nature.  Si  nous  obfervons  enfuire 
leurs  proférions  internes ,  leur  rufe  6c 
Jeur  fagaciré  ,  ou  ce  qu'on  appelle  en  gé- 
néral leurs  inftinds  ^  nous  trouverons 
qu'elles  s'élèvent  d-e  même  impercepti- 
blement les  unes  au-delTus  des  autres  > 
félon  la  diverficé  des  animaux  qui  les 
pofTédent.  Cette  progrefîîon  dans  la  na- 
ture efl  (î  fort  graduelle  ,  que  la  plus  par- 
faite créature  d'une  efpéce  inférieure 
approche  beaucoup  de  la  plus  imparfaite 
de  celle  qui  e(t  immédiatement  au- 
delTus. 

J'ai  déjà  infinué  que  la  bonté  tranf- 
çendante  de  l'Etre  fuprcme ,  qui  a  foin 
de  tous  fes  Ouvrages  ,  paroît  manifefte- 
ment  en  ce  qu'il  n'y  a  prefque  point  de 
matière  ,  de  celle  qui  nous  efl:  connue  > 
qui  ne  foit  remplie  de  créatures  vivan- 
tes ;  mais  elle  n'éclate  pas  moins  dans, 
îrur  diverfité  que  dans  leur  multitude* 
S'il  n'avoit  fait  qu'une  efpéce  d'ani-^ 
liiau:. ,  aucun  des  autres  n'auroit  jpuidu. 
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tonheur  de  Texiftence  ;  ôc  c*efl:  pour  ce-- 
la  même,  que  ,  dans  la  Création,  il  a  ré- 
duit en  efpcce  chaque  degré  de  vie ,  cha-^ 
que  capacité   d'Etre.  Tout  l'entre-deux 
qu'il  y  a  ,  depuis  une  plante  jufqu'à  un- 
Homme  ,  elt  rempli  de  diverfes  forces  de 
créatures ,  qui  s'élèvent  les  unes  au-deP 
fusdes  autres ,  par  une  gradation  Ci  aifée- 
ê>c  Cl  douce,  que  les  paffages  ôc  les  petits 
détours   d'une  efpéce  à  une  autre  font 
prefqueinfenfibles.  Ce  vuide,  ou  ce  mi-- 
lieu,  efl  (î  bien  ménagé,  qu'à  peine  y  a- 
t'il  un  degré  de  perception  qui  ne  fe  ma-- 
nifefte  dans  quelque  partie  du  Monde  vî-- 
tal.  Efl-ce  la  bonté  ou  la  fagelfe  du  Maî- 
tre de  l'Univers  5  qui  éclate  le  plus  dans- 
cette  conduite  ?- 

Outre  les  conféquences  que  j'ai  tirées 
de  ces  obfervations  ,  il  y  ea  a  une  qui 
s-'en  déduit  fort  naturellement.  Si  l'échel- 
le des  Etres  s'élève  par  une  progreffion  fi 
régulière  jufqu'à  l'Homme  ^  nous  avons 
droit  de  fnppofer  qu'elle  monte  ^  par 
les  mêmes  degrés  ^  entre  les  Etres  qui 
font  d'une  nature  fupérieure  à  la  fienne, 
puifqu'il  y  a  infiniment  plus  d'efpace 
pour  divers  dégrés  de  perFeélion  ,  entre 
TEtre  fuprême  6e  l'Homme  j  qu'il  n'y  en 
a  entre  l'homme  &  le  plus  vil  de  tous  les 
infecles^  M.  Locke^  dans  fon  EJfai  philo- 
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fophiqiie  fur  V Entendement   humain  ,    a^ 
conclu  cette  grande  variété  d'Etres  fupé- 
rieurs  à  nous ,  de  la  variété  qu'il  y  a  en- 
tre ceux  qui  nous  font  inférieurs.  J'en. 
citerai  le  palTage  au  long  ,  après  avoir 
obfervé  ,  que  ,  malgré  l'efpace  infini 
qu'il  y  a  entre  l'Homme  &  Ton  Créa- 
teur^ il  efl:  impoflible  que  ce  vuîde  foie 
jamais  rempli ,  puifqu'il  y  aura  toujours 
une  diftance  infinie  entre  l'Etre  créé  le 
plus  parfair,^:  le  pouvoir  qui  Ta  produit.. 
(  s  )   Il  îne  femhle  ,  dit    M.    Locke  ^. 
quon  peut  conclure  probablement  ,  de  cer 
que  dans  tout  le  Monde  vifible  Gr  cm'porel 
nous  ne  remarquons  aucun  vuide  ^  quil  d^^ 
vroity  avoir  plus  d'efpéces  de  créatures  iw 
îelligentes  au^dejfas  de  nous ,  quil  ri  y  en  a 
de  fenfibles  ^:  de  matérielles  au^dejfous. 
En  ejf'et ,  en  commençant  depuis  nous  juf- 
quaux    créatures  les  plus  viles  ^  ceft  une 
dcfcente  qui  fe  fait  ypar  de  fort  petits  dé- 
grés ^  ^  par  une  fuite  continuée  de  chofes 
qui  dans  chaque  éloignement ,  différent  fort 
peuVune  de  Vautre.  Il  y  a  des  Poijfons  qui 
cnt  des  ailes  y  Cr  à  qui  Vair  neft  pas  étrun* 
ger.  D*ailleurs  il  y  o'  des  Oifeaux  qui  ha- 
bitent dans  Veau  ^  qui  ont  le  fang  froid 

(s)  Voyez pag.  3  f4.  Liv.  III.  cH.  VI.  $  iz.  de 
la  Tr^diKi^ion  de  M.  Çojie.  Sec.  Edic.  d'Amft. 
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Ûùmjne  les  Poijfons^  &*  dont  la  chair  leur 
rèjfemble  fi  fort  par  le  goût .,  qu'on  permet 
aux  fcrupuleux  d'en  manger  durant  les 
^our 5  maigres.  H  y  cl  des  animaux  qui  ap- 
prochent fi  fort  de  Vefpéce  des  Oifeaux  &* 
des  bêtes  à  quatre  pieds  ^  qu'ils  tiennent  le 
milieu  entre-deux.  Les  aw.phihies  partici- 
pent également  des  animaux  terrejîres  &* 
aquatiques.  Les  Veaux  marins  vivent  fur 
la  Terre  G'  dans  la  Mer  ;  ^  les  Marfouins 
ont  le  fang  chaud   Cr  les  entrailles  d'un 
Cochon  j  pour  ne  rien  dire  de  ce  quon  rap^ 
porte  des  Syrénes  ou  des  Hommes  marins 
Il  y  a  des  bêtes  qui  femblent  avoir  autam 
de  connoiffance  ^  de  raifon  que  quelques- 
uns  de  ces  animaux  qu'on  appelle  Horn-- 
mes;  Gr  il  y  a  une  fî  grande  proximité  en-^ 
tre  les  animaux  Gr  les  végétaux  j  que  ,fî 
vous  prene^  le  plus  imparfait  de  Vun  ^  le 
plus  parfait  de  V mitre  ,  â  peine  remarque-^ 
re^-vous  aucune  différence  confidérabie  en- 
tre eux.  Ainfi ,  jufquà  ce  que  nous  arri- 
vions aux  plus  baffes  Cr  moins  organifées 
parties  de  matière  ^  nous  trouverons  par- 
tout que  les  différentes  efpéces  font  liées  en- 
femble  ^  ne  différent  que  par  des  dégrés 
prefque  infenfïbles.  Et  lorfquenous  confidé- 
rons  la  puiffance  &  l^fageffe  infinie  de 
VAutmr  de  toutes  chofas  ,  nous  avons  fujet 
wLde  pcnfer  que  çeft  unecïofe.  conforme  à  la 
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fomptueufe  harmonie  de  VUnivers  ^  &*  atv 
grand  dejjein  ^  aujji-bien  qu'à  la  bonté  in- 
finie, de  ce  fouverain  Architecle  ^  que  les 
différentes  efpéces  de  créatures  s'élèvent 
cmJJI  peu  à  peu,  depuis  nous.,  vers  [on  infinie 
jerfeihion  ,  comme  nous  voyons  quelles 
g/ont  depuis  nous  en  defcendant  par  de^s  de^ 
grés  prefque  infenjihla.  Cela  une  fois  ad-i 
mis  comme  probable  ^  nous  avons  raifon  de 
nous  perfuader  quH  y  a  beaucoup  plus  d' ef- 
péces de  créatures  au-dejjus  de  nous  quil 
ji'y  en  a  au-deJJ'ous ,  parce  que  nousfommes 
beaucoup  plus  éloignés  en  dégrés  de  perfec^ 
tion  de  VEtre  infini  de  Dieu ,  que  du  plus 
bas  état  de  VEtre  y  ^  de  ce  qui  approche  le 
plus  du  néant.  Cependant  nous  n  avons  au^ 
cune  idée  claire  &  difiinâe  de  toutes  ces 
différentes  efpéces. 

Dans  ce  Syftcme  cf  Êtres  créés  ,  il  n'y 
en  a- point  de  Ci  merveilleux  ,  ni  qui  foie 
auiïi  d\crne  de  notre  attention  particulière 
que  riionime  qui  tient  le  milieu  entre  la, 
jnature  animale  &  Tintellccflriielle.  ,  le. 
Monde  vifible^  Tinvifible  ,  &  qui  eftce 
chanion  ,  dans  la  chaîne  des  Etres^  qu'un, 
a  fouvent  nommé  (t)  le  lien  de  Vun  ^  de 
Vautre  Monde.  En  un  mot ,  celui  qui  d'un 
coté  peut  regarder  TErre  infiniment  par- 
fait comme  ion  père  ,  les  Anges,  les  4^"! 

/'./). Nexus  utriufque  Mun^li,. 
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cli^nges  (Se  lesEfprits  du  plus  haut  rang; 
comme  Tes  frères,  peut  de  l'autre  («)  dire: 
à  la  corruption  ;  tu  ts  mon  père ,  £r  aux: 
Tiers  j:  vous  êces  irm  mère  &  ma  fœur. 

O. 


XlL   DI  se  OU  R  S. 

Quis  defiderio  fit  pudor ,  aut  modiis 

Tani  cari  capitis  ? — 

HoR.  L.  I.  Ode  XXIV.  i*.. 

ye   ïêugijjons  pofjit   de  faire   éclater    nos 
jujies  regrets, 

M.  le  S  P  E  C  T  A  T  ï  U  R. 

VOus  avez  témoigné  une  fi  jufl.e   ^  lettré 
cftime   pour  l'état  du  mariao;e  ,4'""  ^°"  ^ 

quec  eit  ce  qui  me  raithalarder  a  vous-         j^  r^, 
/    .  i  r  -11    mort  de  lâ^ 

écrire  cette  Lettre  ,  lans  cramdre  defen^iy^g,. 

pâiTer  pour  ridicule  ,  &  à  vous  avouer 

ingénument  que,  quoi  qu'il  y  ait  déjà 

trois  mois  que  j*ai  perdu  une  époufc 

trcs-agréable  ,    ma   douleur  efl:  aufli.. 

nouvelle  que  le  premier  jour.  Au  mi* 

lieu  même  de  la  compagnie ,   lorfqu'iL 

y  a  quelque  circonftaijce  qui  me  rap-r 
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}>  pelle  Ton  fouvenir  ,  êc  que  je  me  re^- 
31  prcfente  ce  qu'elle  auroit  die  ou  faic 
jy  en  telle  ou  telle  occafioii,  qu'il  vous  eft 
3)  plus  aiié  d'imaginer  ,  qu'à  morde  vous 
35  dépeindre  ,    je  m'attendris  à    un  tel 
>3  point  3-  que  je  fuis  obligé  de  me  retirer 
j>  oc  de  donner  un  libre  cours  à  mes  fou- 
3?  pirs  &  à  mes  larmes  ;,  avant   que  de 
3>  pouvoir  me  tranquiliifer.  Je  vous  prie 
:i  donc  5  mon  cher  Monfieur,  de  vouloir 
3?  confidércr  le  veuvage  des  hommes  ,  &c 
33  leur  donner  vos  bons  avis  là-deuus  le 
jy  plutôt  qu'il  vous   ferapofîible.  Je  ne' 
35  doute  pas  que  ceux  qui  en  ont  mal  ufé' 
j>  avec  leurs  femmes,  pendant  qu'elles 
33  ctoient  en  vie  ,  ne  traitent  un  pareil 
33  Vif  cour  s  d'inlîpide.&:  de  ridicule  ;  mais 
"  ceux  qui  ont  eu  des  fentimens  dignes 
03  de  cet  état  ,  donc  lé  nombre  n'efl  pas  ■ 
3î  Cl  petit  qu'on  le  croit,  ne  manqueront 
:î  pas,  à  la  lecture  de  chaque  endroit  qui 
;î  touchera  leur  plaie,  de  verfer  quelque 
3i  larme  de  pitié  ou  de  confolation.  Il  ar-- 
s>  rive  du  moins ,  par  un  efFct  delà  Provi- 
33  dence  &  de  la  bonté  divine ,   que  Taf- 
5>  fliclion  diminue  à  mefure  qu'elle  s'é- 
>'  vente  cSc  qu^^elle  fe  décharge  ,  Se  qu'il 
«y  a  quelque  chofe  qui  nous   confole" 
33  au  milieu  de  nos  pleurs  \  ce  qui  peur 
i>  venir  ^  fi  je  ne  me  trompe  ,  du  fish-^ 
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n  timenc  intérieur  où  l'on  eft  que  notre; 
>j  afflicflion  eft  légitime  èc  qu'elle  eftfon- 
3i  dée  fur  la  vertu.  Ma  douleur  n'eft  pas 
a>  à  la  vérité  fi  violente  qu'elle  Tctoic 
3i  d'abord  ,  &  mon  efprit  en  eft  devenu 
"  plus  calme  &  plus  tranquille.  Onpour- 
j'  roic  donner  des  régies  pour  fervir  à  la. 
w  conduite  des  hommes  en  pareil  cas  , 
»  &  les  amener  à  l'état  où  je  me  trouve  , 
jî  fans  chagrin  Se  fans  inquiétude  ,  rem- 
3î  pli  de  douceur  j  de  bonté  &  de  corn- 
3>  plaifance.  Mais  lorfqu'abandonné  tour 
35  feul  à  la  réflexion ,  je  me  rappelle  le 
33  trifle  fouvenir  de  ma  chère  Femme  , 
"  que  je  me  repréfente  fon  air  conft-erné 
yi  lorfque  j'étois  en  colère  ,.  Ton  humeur 
ri  afîable  Idrfque  je  lui  paroiilois  joyeux  , 
35  &  la  manière  tendre  dont  elle  com^ 
3>  patifToit  à  mes  maux  ;  je  vous  avoue 
35  que  je  fuis  inconfolable  ,  ôc  que  meS' 
3}  yeux  fondent  en  larmxs  ^  comme  fi  je 
33  venois  de  la  voir  expirer.  Dans  ce  cruel 
33  état  5  je  fuis  interrompu  par  une  jeune" 
.33  &  charmante  créature  3.  qui  eft:  ma- 
33  fille  5  le  vrai  portrait  de  ce  que  fa  mère 
3,j  étoit  le  jour  de  fes  noces.  La  pauvre: 
33  enfant  tâche  de  me  confoler  ,  mais 
33  oferai-je  vous  dire  que  toute  làconfo- 
30  lation  qu'elle  me  donne  ne  fert  qu'à 
v  faire  couler  mes  larmes  plus  aifcmenc  t 
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w  Elle  fait  bien  que  fa  préfence  redôLV 
M-ble  ma  doukar  ,  quoi  qu^elle  me  ré«- 
5»  joiiiiTe  d'un-  autre  côté.  Oh  !  vous  au-^ 
«  très  Savans ,  dites-moi  quel  mot  il  y  a 
5J  pour  exprimer  un  mouvement  de  l'ame 
>i  qui  n'a  point  eu  de  nom  jufques-ici, 
w  Lorfqu'elle  le  met  à  genoux  5  &  qu'elle 
i^  me  fupplie  de  modérer  ma-  douleur  > 
5î  elle  eft  mon  enfant  \  lorfque  je  la  prens 
»  entre  mes  bras  ,  &  que  je  l'exhorte  à 
ii  n'infifter  point  là-delTus,  elle  efl:  mou  ~~ 
3?  époufe  5  &  la  confolatrice  même  dont 
w  je  regrette  la  perte.  Je  Toblige  à  fortic 
35  de  la  chambre  ,  je  pleure  à  chaude? 
«  larmes ,  &  je  crie  à  haute  voix  que  j'ai 
^>  perdu  fa  mère  &  que  je  la  poflcde  ea 
ii  fa  perfonne. 

»  Je  foiihaicerois ,  mon  cher  Mon- 
«  fieur  5  qu'il  vous  fût  poŒble  de  fentir 
^5  ces  arrrcables  atritations  ,  d>c  de  con- 
»  vaincre  les  débauchés  de  ce  Monde- 
3->  qu'ils  font  incapables  de  goûter  le  bon^ 
35  heur  ,  dont  les  perfonnes  vertueufes.- 
35  jouiiïent  au  milieu  même  de  leurs 
33  difgraces. 

*5  Souflrez- d'ailleurs  que  je  vous  inter-r 
.■»  rompe  quelques  momens  de  plus  ,  &. 
3?  que  je  vous  parle  de  la  manière  dont. 
;>  ma  Femme  mourut.  Elle  prit  congé  de.- 
w  route  fa  fiimiJle  ,  6c  eaJura  la  vaine; 


«  application  de  tous  les  remèdes  qu  oi\ 
«  lui  fit  avec  la  plus  grande  patience  du 
j>  monde.  Lorfque  le  Médecin  lui  eut 
a  annoncé  qu'elle  ne  devoit  plus  compter 
3j  fur  la  vie ,  elle  pria  ^  du  mieux  qu'elle 
3)  pût^  tous  ceux  qui  étoient  ^ans  lacham- 
aî  bre  de  fe  retirer  ^  à  la  referve  de  moi 
«  feul.  Enfuite  elle  médit,  qu'elle  étoic 
«  réfignée  à  la  volonté  de  Dieu  ,  &  que 
a>  je  favois  aufîî  bien  qu'elle  tout  ce  qui 
»  regardoit  nos  affaires  temporelles  5 
«  mais  qu'elle  avoit  fouhaicé  cTêcre  feule 
>5  avec  moi ,  pour  me  rendre,  fans  au- 
>5  cune interruption  ,  fes  derniers  devoirs, 
ii  en  préfence  de  Bieu^  &  me  renier- 
«  cier  de  toutes  mes  bontés  à  Ton  égard. 
âj  Elle  ajouta  qu'elle  efpéroit  qu'à  i'ar- 
»  ticle  de  ma  mort  je  fentirois  la  même 
3j  confolaiion  pour  ma  bienveillance  en- 
>i  vers  elle ,  qu'elle  goûcoit  pour  s'être 
M  acquittée  de  Ion  devoir  envers  moi  avec 
55  tout  l'honneur  &:  toute  la  fidélité  poflî- 
^  blés. 

iy  Je  me  retiens  ici ,  «Se  je  ne  veux  pas. 
«  vous  dire  que  cette  générofité  me  dé- 
«  chira  le  cœur.  Au  lieu  des  reproches 
»  que  j'en  devois  attendre  ^  pour  m'ètre 
«  emporté  quelquefois  contre  elle  ,  elle 
M  me  remercie  de  toutes  mes  bontés.. 
«  Quelle  grandeur  d'arae  1  Quel  ménast 
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yi  gément  !  Et  pouvoit-on  jamais  avoir' 
}>  trop  ds  bonté  pour  une  Femme  de  ce 
w  mérite  ?  Ce  fut  alors  que  tout  ce  que 
3}  Je  lui  avoîs  dit  en  ma  vie  ,  que  toutes^ 
a  les  occafionsde  chagrin  &  de  joie  qu'il 
}y  y  avoiteu  entre  nous^  vinrent  en  fou- 
>y  les*emparer  de  monefprit  ;  3c  lorfqué 
w  bientôt  après  je  vis  les  fymptomes  de 
3)  la  mort  fe  manifefter  fur  ce  cher  corps 
09  que  j'avois  embraffé  tant  de  fois  avec 
9>  ardeur  ;  lorfque  je  vis  ces  aimables 
9>  yeux  fe  couvrir  de  nuages  épais  j  Se  fe 
»  fixer  fur  moi  dans  leur  dernier  effort , 
»  je  ne  me  pofTédai  plus  Se  je  perdis  toute' 
S3  patience.  Elle  expira  entre  mes  bras  , 
99  Se  ^  dans  le  trouble  qui  m'agitoit , 
p5  il  me  fembla  que  je  voyois  fon  féiiv 
9x  s'élever  encore.  Il  y  avoir  fans  doute 
c5  quelque  petit  refte  de  vie;  je  lui  criai 
«  qu'elle  venoit  de  me  parler  :  Mais  hélasî 
>9  Un  vertige  me  faifit ,  tout  me  parue 
jj  en  mouvement  autour  de  moi  ,  Se  la 
39  meilleure  des  femmes  ne  fubfiftoic 
7)  plus. 

«  L'inftrucflion  qu'on  peut  tirer  de  ce 
•»  récit.  Se  que  je  vous  prie  de  faire  va- 
3i  loir  ,  ert:  que,  dans  tous  les  gens  de 
93  bien  ,  il  y  a  une  certaine*  égalité  d*a- 
"  me  j  qui  éclate  au  milieu  même  de' 
93  leurs  affligions  ,  Se  qui  en  diminue  Lt 


Î^E  Sp'ectjteur.  XIL  Difc*  9  r 
s?  violence.  Qaoiqu*ils  foient  expofés 
>j  aux  mêmes  revers  que  les  autres  hom- 
a  mes  j  le  fentiment  cfu'ils  ont  de  leur 
>>  vertu  en  affoiblit  le  coup  ,  &  Tutilité 
»  qu'ils  reçoivent  alors  de  celle-ci  ne 
«  fert  qu'à  lui  donner  plus  de  vigueur. 
»  Je  voulois  vous  engager  à  nous  four- 
>3  nir  des  régies  pour  vaincre  ces  afïlic- 
»  tiens  ;  mais  il  me  femble  qu'il  vaudroit 
«  mieux  nous  enfeigner  la  pratique  dç 
»  la  vertu  ,  qui  feule  nous  rend  capables 
«  de  les  foutenir. 

"  Vous  autres ,  gens  de  Lettres ,  avez 
M  ce  qu  on  appelle  un  goût  fin  &  délicat 
r>  pour  bien  juger  de  tout  ce  qui  eft  dît 
î5  ou  fait  à  propos  :  Il  y  a  quelque  chofe 
«  de  cette  nature  profondement  gravé 
«dans  Tame  de  tout  honncLe-homine, 
**  qui  a  de  la  candeur  &c  de  Tintégrité.  Il 
>3  a  un  louverainméprrs  pour  tout  ce  qui' 
»  eft  faux  5  vicieux  ou  indigne  ,  quand 
w  tout  le  monde  l'approuveroit.  D'ail- 
«  leurs  il  eft  trcs-feiilTble  aux  plaiiîrs  &: 
*>.  aux  fouffrances  qui  lui  conviennent  ^ 
*>  lorfque  ion  devoir  Ty  engage.  Ne  pa- 
i>  roîcre  point  affligé  lorfquela  bienféan- 
w  ce  &  l'amitié  le  demandent  ,  eft  plu- 
3î  tôt  5  feloamoi ,  la  marque  d'un  ftupi- 
»  de  5  que  de  l'fô  fentir  pas  la  beauté  de 
»  cj^uelque  endroit  de  Virgik  >  vous  n'a-; 
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»y  vez  pas  obfervé  Jufques-ici  ,  M.  I^ 
^j  SpeBateur  ,  que  les  hommes  bien  faits 
«  &  polis  d'aujourd'hui  fe  piquent  d'être 
3>  infenfibles  ,  Se  de  n'avoir  prefque  au- 
«  cune  humanité.  Celui  qui  eft  toujours 
3>  prêt  à  tuer  Ton  ennemi  pafTe  pour  un 
^5  brave  ,  mais  celui  qui  regrette  la  feni- 
»  me  qu'il  a  perdue  &  qu'il  chérilToit 
*î  n'eft:  pas  dans  le  même  degré  de  repu- 
«  ration.  Quel  nombre  infini  de  bonnes 
jî  ôc  de  folides  penfées  ne  nous  commu- 
3j  niqueriez-vous  pas  ,  fi  vous  réfléchi!^ 
«  fiez  lur  les  perfonnes  qui  font  les  plus 
55  capables  de  la  trifteffe ,  dont  je  viens 
^3  de  vous  parler?  J'ofe  même  avancer 
jî  qu'après  en  avoir  fait  un  fcrieux  exa^- 
»  men  ,  vous  trouverez  que  ce  font  les 
a  plus  braves  &  les  plus  lages  qu'il  y  aiî 
«»  au  Monde.  Je  fuis  ,  Grc. 

T-  F.  L 


m,^ 


^"^. 
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Vera  redit  faciès ,  affunulata  périt. 

Petr.  Satyr.  Cap.  ^o, 

f  t  )  chacun  quitte  [on  perfonvage , 
Et  banni fjant  la  feinte ,  il  reprend  [on  vifage» 

M.  le  Spectateurs 

5/  T  L  y  a  bien  des  années  que  je  fou-     Svlx  les 

«  X  tiens  hautement ,  qu*il  y  a  très-peu  faux  rap- 

«  de  gens  qui  puifTent  voir  ou  entendre ,  P^J^"  qui  fe 

»  c'eft- à-dire  qui  puifTent  rapporter  au  ^^^^^^"^ 
.^    n  9-1A  j        r  '  entre  les 

a>5ultece  qu  ils  ont  vu  ou  entendu,  loit ^-^^j-^j 

»  par  incapacité  naturelle  ou  par  préju- Partis. 

«  ^é  s  deux  caufes ,  dont  Tune  ou  Tautre 

«  luffit  pour  mettre  prefque  tout  homme 

«  qui  vous  parle  hors  d'état  de  vous  re- 

«  préfenter  les  chofes  comme  il  devroir. 

»>  De-là  vient  que  j'ai  réfolu  de  ne  rien 

«  croire  de  tout  ce  qu'on  me  dit ,  &  que 

»>  j'ai  le  dernier  mépris  pour  les  hommes 

n  qui  aiment  à  narrer.  Je  les  appelle  auffi 

'«des  raconteurs  de  Faits ,  quoique,  fe-  . 

(  t  )  Voyez  Tome  I.  pag.  5 17.  du  Peirgne  La^ 
'tin  &  François ,  fuivant  le  MS.  trouve  à  Belgrade 
!#ni68«.  nouv.  Edit,  /«-8,  1709. 


ns 
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o>  Ion  mes  idées ,  ils  pafTenc  toute   leut 

^3  vie  à  n'en  rapporter  aucun, 

«  Lorfque  le  Prince  Eugène  étoit  ici  ^ 
S3  il  n'y  eut  pas  moyen  d'avoir  une  à^Ç^ 
a  cription  exade  de  fa  taille  ai  de  fa 
9>  figure-,  jufqu'à  ce  que  vous ,   M.    le 
*>  SpeEiateur  5  en  eulTiez   rendu  compte 
Si  au  Public.  Qiiand  on  veut  rapporter  ce 
J3  qu'un  autre  a  dit  ,    on   doit  prendre 
9>  garde  que  la  force  de  rexpreiîion  con- 
«  nfte  plus  dans  l'air  du  vifagc  ,  le  ton 
«  de  la  voix  ^  ou  le  gefte  ,  que  dans  les 
«  paroles  mêmes  :  Celles-ci  répétées  d'u- 
»^  ne  tout  autre  manière  par  ceux  qui  ne 
*j  favent  pas  bien  difcerner  les  chofes  , 
*>  ont  un    fens  très  -  différent    de  celui 
9i  qu'elles  avoient  d  abord.  J'avoue  que 
»  cette  obfervation  m'a  valu  beaucoup  , 
sy  Se  que  j'en  ai  tiré  un  gros  profit.  Aulïî- 
9>  tôt  que  j'entendois  quelqu'un  narrer 
s>  un  Fait  avec  chaleur ,  ôc  l'appuyer  fur 
«>  de  grandes  autorités  ,  je  ne  manquoîs 
fii  jamais  de  gager  tout  ce  qu'on  vouloir 
ay  que  cela  n'éroit  pas.  A  la  vérité ,  je  ne 
»  nxois  pas  la  manière  dont  la  choie  étoic 
/>  arrivée  ;  mais  comme  une  chofe  peut 
ai  arriver  de  cent  difféientes  manières, 
i>  outre  celle  qui  fubfifte  déjà ,  il  y  avoic 
»  quatre-vingt  dix-neuf  contre  un  que  je 
wgaguerois.  Ce  n'eft  pas  tout,  javois  fi 


;£*>bicn  trouve  le  fecrec  (TéchaufFer  jiioii 
3j  homme  dans  le  fort  de  fa  Narration  ^ 
»3  que  je  Tengageois  iiifenfiblement  à  y 
«  jecter  du  merveilleux  ^  ôc  s*il  avoit 
33  quelque  vivacité  ,  il  alloit  enfuite  de 
3j  lui  -  même  jufqu^à  rimpofîîble.  Au 
jj  refte  ,  c  efl:  toujours  ici  le  moment  fa- 
ji  vorable  auquel  on  doit  fixer  lagageu- 
"  re.  Mais  il  y  faut  procéder  avec  une 
33  délicateffe  extrême  &  une  grande  cir- 
w  confpeélion  ,  puifque  fans  cela  on 
33  pourroit  en  venir  à  une  difpute ,  qu'il 
33  faudroit  vuider  ,  fuivant  Tancien  ufa- 
33  ge  5  à  la  pointe  de  1  epée.  J'ai  été  fort 
33  heureux  dans  mes  paris ,  Se  j'en  ai  mê- 
ii  me  gagné  quelques-uns  à  ceux  qui  fè 
33  piquent  d'avoir  de  très-bonnes  corref- 
33  pondances ,  &c  à  qui  il  en  coûte  bien 
>3  cher  pour  être  mal-informés  de  ce  qui 
w  fe  paue  plutôt  que  le  refte  du  monde. 

33  Apres  avoir  gagné  une  bonne  fomniÉ 
w  en  m^oppofant  aux  bruits  publics  ,  je 
w  fuis  parvenu  à  un  fi  haut  degré  d'ina- 
53  tention ,  fur  tout  pour  ce  qui  regarde 
»  les  rapports  des  différens  Partis  ,  que  , 
»  lorfqu'on  me  croit  le  plus  occupé  à  les 
53  entendre,  je  ne  fais  pas  unfeul  mot  de 
33  ce  qu'on  dit ,  6c  que  je  m'entretiens 
33  de  mes  propres  penfées ,  avec  le  plus 
w  grand  calme  du  monde ,  foit  qu'elle^ 
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r>  roulent  fur  quelque  chofe  de  férieuîT  > 
«  ou  de  divertiiranr.  Cette  inateiitioii 
n  m'ell:  devenue  néceffaire  à  caufe  d*uii 
«  Ade  de  Parlement  pafTé  en  dernier 
n  lieu ,  qui  met  tous  ceux  qui  mentent 
»  en  faveur  de  nos  Parcis  à  Tabri  de  payer 
w  leurs  gageures ,  &c  qui  rend  aind  tout- 
«  à- fait  inutile  la  peine  qu'où  au r oit  de 
n  les  écouter.  Cependant  la  civilité  obli- 
53  ge  un  honnête  homme  de  jouer  le  ro- 
3>  le  d'une  perfonne  fort  attentive  ,  donc 
«  la  véritable  pofture  ,  dans  les  Cafïes  , 
«  confiftc  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  à  s'ac- 
3î  couder  fur  une  table  ,  &  à  fe  prefTer 
.  J5  bien  la  poitrine  contre  le  bord  ;  puif- 
w  que  votre  attention  efl  d'autant  plus 
a  gracieufe ,  qu'elle  vous  donne  plus  de 
j>  peine  ,  &c  que  le  difcoureur  s'imagine 
ry  que  VOUS  y  êtes  infenfible  par  le  plaifir 
w  que  vous  prenez  à  l'entendre. 

îj  Frapefort  a  caufé  bien  des  querelles 
»  Se  des  brouilleries  mal  à  propos  ;  &  je 
3y  vis  l'autre  jour  un  homme  ,  dans  un 
5j  CafFé  5  qui  voulut  m'en  rendre  com- 
»  pte  ,  parce,  difoit-il ,  qu'il  y  avoit  été 
3>  préfent.  Mais  ,  par  cela  même  ,  je 
33  ne  crus  pas  qu'il  s'en  pût  acquitter-,  par- 
»  ce  qu'il  me  parut  du  nombre  de  ceux 
3>  qui  ne  favcnt  pas  faire  ufage  de  leurs 
o  yeux  ni  de  leurs  oreilles ,  qui  voy ent 

3?ÔC 
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ti  &:  qui  entendent  tout  à  rebours.  Quoi 
«  qu*il  en  Coït ,  je  l'écoutai  avec  la  mê- 
39  me  ardeur,  que  Shakefpear  attribue  à 
»  un  Forgeron  dans  quatre  Vers,  dont 
i>  voici  le  fens. 

Je  vis  Vautre  jour  en  pdjfaîit  un  Forge- 
ron j  quij,  le  marteau  à  la  main  ^  Sr  hou'^ 
che  ouverte  ^  avaloit  le  merveilleux  récit 
d'un  Tailleur  fanfaron, 

»  J'avoue  que  les  Déclamateurs  des 
«  Caffés  ne  caufent  plus  chez  moi  la  mê- 
35  me  furprife  qu'ils  y  excitoient  autre- 
a  fois ,  perluadé  qu'ils  ont  leurs  vues  , 
f>  Se  qu'ils  s'attendent  à  être  rccompenfés 
î>  de  leur  criaillerie.  Quoi  qu'il  en  foit , 
«  il  y  a  deux  fortes  de  ces  menteurs.  Les 
j>  uns  ont  un  grand  fonds  d'impudence 
«  ôc  une  mémoire  fort  heureufe  ;  lesau- 
3j  très  joignent  à  ces  qualités  de  la  péné- 
j)  tration  &  un  flyle  doucereux  Se  cou- 
w  laiit.  Ceux-ci  n'ont  que  certains  Chefs 
35  généraux  ,  fur  lefquels  ils  pouffent  i'é- 
>:>  loquence  auiïi  loin  qu'ils  la  peuvent 
5?  porter  ,  Se  je  les  nomme  Emhellijjeurs, 
»  Les  autres  ne  font  que  répéter  ce  qu'ils 
»  ont  oui  dire  ,  avec  toute  l'exaélitude 
î5  qu'on  peut  attendre  de  leur  génie  Se 
»  de  leur  zélé  ,  &  je  les  nomme  Répéti^ 
Tome  VL  E 
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«  tzurs.  Il  y  a  quelques  années  que  nous 
jj  avions  ici  un  gaillard  ,  qui ,  le  matin 
"  à  huit  heures,  débitoit  un  menlonge  à 
3i  Charings-  Crofs ,  de  qui  le  pourfuivoic 
3î  en  fuite  dans  tous  les  quartiers  de  la 
«  Ville  jufqu'à  huit  heures  du  ioir. 
jî  Alors  il  fe  rendoit  à  une  cotterie  de  Tes 
33  amis  5  qu'il  divertifloic  par  le  récit  de 
33  la  manière  dont  on  l'avoit  critiqué  au 
3>  Cafîe  de  Guillaume  dans  le  Covent" 
35  Garden  ,  du  danger  que  Ton  y  avoic 
33  trouvé  au  Cafîé  de  Child  ,  &  des  con- 
3>  féquences  que  Ton  en  tiroit  pour  les 
33  fonds  publics  à  celui  de  Jonathan.  J^ai 
3>  eu  l'honneur  de  pourfuivre  quelque- 
3»  fois  5  avec  cet  éveillé  ,  un  de  Tes  men- 
33  fonges  5  Ôc  3*ai  été  préfent  lorfqu'on  lui 
33  en  a  dépeint  TAuteur  à  lui-même  , 
33  tantôt  comme  grand  ou  petit  ,  tantôt 
33  comme  noir  ou  blanc  ,  tantôt  comme 
33  un  honnête  homme  ou  un  bélitre  ,  fui- 
33  vant  que  le  rapport  fe  trouvoit  con- 
33  forme  ou  oppoié  au  goût  de  ceux  qui 
>3  nous  en  parloient. 

33  Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  j*ai 
33  oui  dire  à  un  de  nos  ingénieux  Ecri- 
33  vains  de  nouvelles.  Lorfqu'onlevenoic 
33  prier  d'inférer  un  avertifTement ,  au 
3>  bas  de  fa  gazette  ,  fur  un  aprentif  qui 
•3  avoit  dcfercé  fon  maître ,  ou  fur  une 
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r?  femme  quiavoit  abandonné  Ton  mari , 
53  il  exhortoit  le  rapporteur  à  fe  calmer 
jî  un  peu ,  avant  que  de  lui  didler  la  deir- 
33  criprion  de  la  perfonne  fugitive,  con- 
«  vaincu  qu'animé  de  colère ,  il  la  dé- 
5,  peindroit  f\  mal ,  qu'il  feroit  impofïï- 
55  ble  de  la  trouver  jamais  à  la  vue  d'un 
,5  tel  portrait.  Je  pourrois  vous  infinuer 
„  plufîeurs  remarques  de  la  même  na- 
,,  ture  5  qui  ferviroient  à  connoîrre  Tef- 
,5  prit  Se  le  génie  de  tous  les  Partis  ;  mais 
„  je  lailTe  à  votre  fagacité  le  choix  de 
3,  perfectionner  ou  de  négliger  cette 
.5  Spéculation.  Je  fuis,  ^c. 


T. 


'^' 
^ 


£*j. 
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XI r.  DISCOURS. 


Nunc  augur  ApoIIo 


Nunc  Lyci^  forces ,  nunc  &  Jove  milTus  abipfb 
Interprètes  Divûm  ferc  horrida  juifa  per  auras, 
Scilicet  is  Superis  labor  eft  ,  ea  cura  quietos 

Sollickat. . 

ViRG.  ^neid.  L.  IV.   57^. 

Tantôt  cefi  Apollon  qui  vous  i ordonne  ,  tantôt 
ce  font  les  Grades  de  Lycie  ,  tantôt  c'cft  le 
Mcffiigcr  des  Dieux,  que  Jupiter  vous  envoyé  y 
(Ù^  qut  traverfe  les  airs ,  peur  vous  annoncer 
des  ordres  Jî  cruels.  Comme  fi  les  Dieux  fe  met- 
taient fort  en  peine  de  vous ,  &  que  le  foin  de 
vos  affaires  leur  caufût  la  moindre  inquiétude» 


Contre  les  TE   me  plais  infiniment  à   découvrir 
Auteurs      J  quelque  beau  génie  qui  s'élève  entre 

^.^^'^.,    'mes  Compatriotes.  C'efl:  pour  cela  que 
cjui  mêlent.,   .  ,^         "  ,    .,  t   ,  ,     ^ 


dans  leur  j  ^^  ^^^ >  2i\Qc  un  plailir  extrême,  le  ite- 
Poèhe  ,  les  ciieil ,  ou  le  mélange  de  diverfes  Pièces  que 
fables  &  les  l'ingénieux  M.  Pope  vient  de  publier,  de 
divinitcsduQ^'j  il  y  en  a  pUilîeurs  excellenres  de  fa  fa- 
Pa2anifine  t>   >        "■   /  1  ^  1    •/'     ^   1     1 

^  '''""''•  çon.  J  ai  goûte  le  mcme  plailir  a  la  lec- 
ture d'un  Pocme  ,  qui  vient  de  paroître, 
fur  Vefpérance  d'une  Paix  prochaine  ,  «^c  je 
me  flatte  qu'il  obtiendra  la  jufte  rccom- 
penfe  qu  il  mérite  de  fes  Approbateurs, 
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J'ai  été  charmé  fur  -  tout  de  voir  qud 
r Auteur  ne  s'amufe  pas  aux  fables  tirées 
du  Pagamfme ,  &  que ,  s'il  en  touche 
quelque  chofe  ,  ce  n'efl  que  par  une  (im-^ 
•pie  alkiiion. 

.  Il  y  a  quantité  de  nos  Auteurs  modernes, 
dont  tour  le  favoir  ne  s'étend  pas  d'or^ 
dînai re  au-delà  des  Métamorphofes  d'O-* 
vide  5  qui  font  incapables  de  célébrer  les 
aélions    d'un  Héros  fans  y  mêler    desf 
jtraics  d'un  jeune  Ecolier.  Si  vous  bTez  un 
Poëme  fur  une  belle  femme  ,  écrit  par 
un  Auteur  de  cet  ordre  ,  vous  verrez 
qu'il  roule  plutôt  fur  Vénus  ou  fur  Hélè- 
ne ,  que  fur  la  perfonne  intérefTée.  J'ai 
entendu  élever  jufqu'aux  nues  un  Pièce 
écrite  en  Vers  fur  un  fameux  Héros  ; 
inais  lorfque  j'ai  demandé  à  fon  admi- 
rateur qu'il  m'en  récitât  quelques  beaux 
endroits  ,  il   m'a  répété  une  haran^^ue 
d'Apollon  j  ou  une  defcription  de  Po/jy- 
iphême.  Lorfque^  dans  une  autre  Pièce, 
j'ai  cherché  les  aélions  du  Héros ,  qui  en 
eft  le  fujet  j  j'y  ai  trouvé  les  exploits  de 
quelque  Dieu  de  Rivière  ,  où  j'ai  été" 
contraint  de  fuivre  d'un  bout  à  l'autre  , 
les  emportemens  ôc  les  violences  d'une 
furie.  Quand  nous  fommes  au  Collège, 
il  faut  que  nous  apprenions  le  fyftême 
de  la  Théologie  Payenne,  Se  il  nous  e{£ 
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permis  d'enrichir  un  ftijet  de  quelque  dî- 
viniré  du  Paganifme  ,  ou  d'en  faire  la 
pointe  d'une  Epigramme  ;  mais  lors- 
qu'on veut  écrire  le  Panégyrique  d'une 
perfonne  illuftre  ,  tout  doit  être  marqué 
au  coin  de  la  vérité ,  Se  il  feroit  du  der* 
nier  ridicule  d'avoir  recours  aux  Jupiters 
ou  aux  Jurions, 

Il  n'y  a  point  de  belle  penfée  qui  ne 
foie  jufte  5  ni  de  penfée  qui  puiiîe  être 
jufte  fi  elle  n'eft  fondée  fur  la  vérités  ou 
du  moins  fur  ce  qui  efl:  admis  pour  tel. 

Dans  les  Pocn-ies  écrits  en  ftyle  burles- 
que 5  Tufage  delà  Mythologie  Payenne 
eft  non- feulement  excufable ,  mais  gra- 
cieux ;    parce  que  l'Auteur  ne  cherche 
qu'à  divertir  ,  Se  qu'il  y  réufTît ,  lorfqu'il 
accommode  la  pompe  de  l'Hiftoire  fabu- 
leufe  des  Payens  à  un  fujet  bas,  Se  que 
d'ailleurs  il  turlupine  les  modernes  qui 
employent  ce  jargon.  Si  quelqu'un  croie 
qu'il  eft  d'une  abfolue  néceiïité  d'admet- 
tre ces  légendes  du  Paçianilme  dans  nos 
Pièces  fcrieufes ,  afin  de  leur  donner  un 
tour  plus  poétique  j  il  n'a  qu'à  lire  avec 
attention  les  Pafiorales  de  M.  Philips. 
On  auroit    cru    qu'il    étoit    împoiïîble 
qu'un  tel  Pocme  ie  put  fourenir  fans  le 
fecours  des  Faunes  Se  des  Satyres ,  des 
Nymphes  des  Eaux  6c  des  Bots ,6:  de  tou- 
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te  la  troupe  des  Dieux  champêtres.  Mais 
nous  voyons  qu'il  a  donne  plus  de  force 
èc  une  beauté  plus  naturelle  à  ce  genre  de 
Pocfie,  lorlqu'à  ces  fables  furannéesil  a 
fubditué  les  idées  fuperfticieufes  qui  ré- 
gnent parmi  nos  Bergers. 

Homère  8c  Virgile  pouvoient  relever  la 
gloire  de  leurs  Héros  en  mêlant  leurs  ex- 
ploits  avec  les  aélions  des  Dieux  ;  mais  ir 
un  Auteur  Chrétien  recevoit  le  fyftêmc 
du  Pasanifme ,  s'il  traitoit  le  Prince  Ew- 
gène  de  favori  de  Alars ,  ou  s'il  établifToic 
une  fidèle  correfpondance  entre  Bellone 
&■  le  Maréchal  de  Villars ,  ce  feroit  une 
grande  puérilité  ,  d>c  une  faute  impar- 
donnable à  un  Poète  qui  au  roi  t  plus  de 
quinze  ans.  Un  génie  qui  ne  fait  pas  dé- 
crire des  réalités ,  ni  les  mettre  dans  tout 
leur  jour  manque  d'élévation  ,  &  c'eft 
ce  qui  l'oblige  de  recourir  à  la  vaine 
pompe  de  ces  fables  uiées  :  de-là  vient 
auffi  qu'un  homme  qui  peut  faire  une 
Jolie  defcription  à' Apollon  ou  de  Bacchusy. 
n'a  pas  l'art  de  tracer  le  caradére  d'au-- 
cun  de  fes  Contemporains. 

Pour  remédier  donc  à  une  pratique  G: 
abfurde  &  fi  ridicule  ,  en  qualité  d'Inf- 
peéleur  &c  de  Cenfeur  général  de  la 
Grande-Bretagne ,  je  vais  publier  l'Edic 
fuivanr. 

E  iiij; 
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"  D'autant  que ,  fclon  routes  les  apn 
>i  parcnces  ,  on  traitera  bientôt  d'une 
«'  Paix  générale ,  que  nous  fommes  in- 
3?  formes  d'ailleurs  qu'il  y  a  diverfes  per- 
>i  fcnnesfpirituelles  qui  ont  deiïeind'em- 
33  ployer  leur  vaine  poétique  à  célébrer 
33  un  fi  heureux  événement ,  &c  que  nous 
33  voulons  prévenir  ,  autant  qu'en  nous 
33  eft  5  cette  grande  efiliiion  de  galima- 
33  thias  qui  eft  fort  à  craindre  en  pareille 
.33  rencontre.  Nous  enjoignons  expreifé- 
33  ment  à  tout  homme  qui  écrira  fur  le 
33  fujet  en  queftion  de  fe  fouvenir  qu'il 
33  eil  Chrétien  ,  &  qu'il  ne  doit  pas  flicri- 
33  fier  Ton  Catéchifme  à  fa  Pocfie.  Pour 
33  cet  efîet,  j'exige  de  lui  en  premier  lieu , 
33  qu'il  compofera  lui-même  fes  Vers , 
3i  fans  aitendre  c[\x  Apollon  lui  en  infpire 
33  aucun  ,  &  fans  invoquer  aucune  des 
33  Mufcs.  Je  lui  dcfens  aulïï  pofitive- 
33  ment  d'envoyer  Mercure  avec  quelque 
33  meffage  ou  quelque  dépêche  qui  regar- 
33  de  la  Paix  ,  &  je  ne  foufFrirai  point 
33  que  Minerve  prenne  la  forme  d'auCuii 
33  des  Plénipotentiaires  employés  à  ce 
33  grand  Ouvrage.  D'ailleurs  ,  je  ne  per- 
33  mettrai  pas  que  les  deftinées  ayent  eu 
33  aucune  part  a  la  mort  de  tant  de  mil- 
33  licrs  d'hommes  qui  ont  été  tués  dans 
«3  cette  Guerre  ;  puifqu'il  efl  facile  d'en 
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Vj-  rendre  compte  par  le  Tyllcme  chrécieiî 
J5  de  la  poudre  à  canon  ôc  des  balles. 
iy  C'eft  pourquoi  je  ne  veux  point  abfo- 
»  lument  que  le  deftin  fe  mêle  de  couper 
fc'>9  te  fil  de  la  vie  humaine  fous  quelque 
55  prétexte  que  ce  puille  être ,  à  moins 
53  que  ce  ne  foit  en  faveur  de  la  rime.  Ec 
55  d'autant  que  nous  avons  grand  fujer 
3»  de  craindre  que  Neptune  aura  bien  de 
55  l'ouvrage  fur  les  bras  dans  les  divers 
55  Poèmes  qui  font  déjà  fans  doute  fur 
53  Tenclume  ,  je  m'oppofe  à  fon  entrée^, 
5)  fi  ce  n'eft  dans  une  métaphore ,  une 
53  comparaifon  ,  ou  quelque  courte  allu- 
55  fion  5  Se  qu'en  ce  cas  là  même  il  ne' 
53  foit  admis  quavec  la  plus  grande  cir- 
55  confpedtion  du   monde.  J'ordonne  la 
55  même  chofe  à  l'égard  de  tous  fes  con- 
53  frères ,  Se  j'ai  réfolu  de  condamner  air 
»3  feu  tout  Poe  me  où  Jupiter  efl:  introduit 
55  la  foudre  à  la  main  ,  où  il  tonne  ^  ou 
55  exerce  aucun  autre  Acfle  d'une  autorité'" 
55  qui  ne  lui  appartient  pas  :  En  un  mot ,. 
55  j'en  bannis  tout  Agent  du  Paganifme  , 
^  Sz  toute  relation  d'aucun  Fair  qu'on  ne 
39  fauroit  croire  en    bonne   confcience.. 
55  Bien  entendu  toujours  qu'aucun  de  ces' 
55  réglemens  ne  s'étendra  n  plufieurs  de 
>5  nos  Poeces  femelles ,  qui  refieront  en' 
«r  pleine  polTeiïion  de  leurs  Dieux  Se  de* 

E  V 
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3j  leurs  Déeiïes  ,  comme  fi  cet  Edit  n'a- 
»  voie  jamais  été  publié. 

O. 


XF.     DISCOURS. 

Nos  populo  damus. 
Nous  dcftinons  ceci  à  l'ufage  du  Peuple, 

Sur  les  "jT  A  première  fois  qu'il  me  vint  dans 
Rcves  {ans  ^  Yefprit  de  publier  des  Songes  de 
^  ^^^'  des  Rêves  ,  je  réfolus  de  n*en  donner 
aucun  qui  ne  fût  de  mon  invention. 
Mais  divers  fongeurs  laborieux  ^  qui  ne 
le  favoient  pas  ^  m'ont  communiqué  de- 
puis long-tems  quantité  de  Pièces  de  cet- 
te nature ,  que  j'ai  fupprimées  jufques- 
ici ,  pour  mettre  à  couvert  leur  réputa- 
tion èc  la  mienne.  Si  j'avois  publié  toutes 
celles  qui  me  font  tombées  entre  les 
mains  ,  tout  mon  Livre  n'auroit  prefque 
formé  qu'un  Recueil  de  vifions.  À  la  vé- 
rité quelques-uns  de  mes  Correfpondans 
ont  eu  la  modeftie  de  me  faire  des  excufes 
fur  ce  qu'ils  étoient  incapables  de  mieux 
rcver.  J'ai,  par  exemple,  entre  mes  pa- 
piers ,  le  rcve  d'un  jeune  homme,  qui  n'a 
pas  encore  quinze  ans  5  j'en  ai  un  autre 


Z^  Spectateur.  XV,  Dlfc.     voy 
(J'uneperfoiine  de  qualité  ^  &  un  rroifié- 
me  intitule  ,  h  Rêve  des  Dames.  D'ail- 
leurs ^  tout  le  monde  fait  que  ,  dans  ces 
fortes  de  Pièces  &  les  autres  de  la  même- 
nature,  il  faut  toujours  avoir  quelque  in- 
dulgence pour  Tàge  5  la  condition  &  le 
fexede  ceux  qui  les  compofent.  Du  refle, 
afin  de    prévenir  cette  inondation  de 
Révcs ,  dont  on  m'accable  tous  les  jour?  ,- 
je  donnerai  à  tous  ces  fongeurs  Tavis- 
d*Epiâete^  qui  Ta  exprimé  d'une  maniè- 
re fort  iîmple  &  fort  concife  en  ces  mors  :■ 
I(u)  Ne  raconte^  jamais  ,  dit-il  ,  vos  Ri- 
pes ;  car  quoique  vous  puijjîei  trouver  dw 
plaijïr  à  les  réciter  ,  un  autre  ne  fe  plaira,- 
pas  à  les  entendre.  Avec  tout  cela,  j*en  ai 
publié  deux  ou  trois  en  dernier  lieu  ,  qui" 
ne  font  pas  indignes  de  la  curiofité  dw 
'    (  u  J  II  femble  que  l'Aureur  Ânglois  a  cité 
ce  pafTage  de  mémoire,  ou  qu'il  en  a  dctour- 
tîé  un  peu   le  {ens  pour  raccommoder  à  (on. 
fujet.  Du  moins  ,   dans  VEnchJfidion  ,   ou  la 
Phiiofophie  d'Epi  acte  ,  je  ne  trouve  qu'un  feul 
endroit  qui  y  ait  quelque  rapport,  &  qui  eft 
conçu  en    ces  termes  :    j^and  voti<s    fere^  en 
compaf/iie  ^  ne  vous  étende\]amaiî  fur  vos  belles 
afiions ,  ni [ur  les  dangers  que  vous  ave\  courus. 
Il   ne  faut  pas.-  que   vous  croye\  que  les   autres 
ayent  autant  de  plaifir  à  vous  en  entendre  parlerai 
comme  vous  ave^   de  joye    à  les    en  entretenir, 
K  Voyez  p.  i8i.  Sed.  y},  de  l'Edition  imprimé 
H  à  Riuen  en  ï66j». 
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Publie  5  de  que  j'ai  reconnu  n'ttre  pas  de 
ma  façon.  J'en  ajouterai  ici  un  autre  , 
qui  m'eft  venu  d'EcoJJe  ,  écrit  par  uri 
liomme  qui  fe  déclare  natif  de  ce  Pays- 
là  5  d<:  qui  pourroit  bien  être  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  la  féconde  vue  ,  c'eft-à- 
dirè  5  de  ces  gens  qui  ont  des  vifions  ^  du- 
rant la  veille  Se  les  yeux  ouverts  ,  qui 
leur  annoncent  l'avenir. En  effet,  j'y  trou- 
ve quelque  cliofe  de  Tefprit  de  f  at  )  Jean 
JBw/zj^/2  j  mais  il  y  a  d'ailleurs  un  certain 
fublime  ^  que  cet  Ecrivain  n'a  jamais  eu 
dont  il  étoit  incapable.  AulTi  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  foit  du  goût  de  la  plupart  de 
mes  Ledeurs  du  commun  ,  Se  qu'il  ne 
fèrve  à  exercer  l'imagination  de  ceux 
qui  pénétrent  au-delà  de  Técorce.  Enfin 

(x)  C'ctoit  un  Chaudronnier  de  Londres^ 
qui  s'eft  rendu  célèbre  par  divers  petits  Ou- 
vrages qu'il  a  publics  ,  tant  en  Vers  c^u'en 
Proie  ,  &  dont  le  principal  eft  intitulé  ,  The 
P/lgr/m's  ?rogreff  from  this  ff^orld  te  that  ivhicb 
is  to  corne:  &:c.  C'eft-à-dire  ,  Le  voyage  du  Pe'^ 
lerin  pour  aller  de  ce  monde  à  l'autre  détaillé 
fous  la  ficlion  d'un.  Rive ,  où  fon  voit  la  ma- 
niere  dont  il  fc  met  en  chemin ,  les  dangers  qu'il 
y  court ,  &  jon  heureufe  arrivée  au  Pays  dcfirc. 
Ce  Livre  eft  un  in-ii*  de  loo.  pages  ,  fans 
la  Préface  ,  ou  V Apologie  de  l'Auteur  pour  fort 
Livre  qui  en  contient  8.  &  qui  (.ft  écrite  en 
Vers.  Il  en  fît  lui  mcme  une  onzième  Edition 
augmentée  ;,  qui  parut  à  Lorfdrcs  en  i(j&8« 
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}c  les  avertis  les  uns  <S<r  les  autres  que 
c'cfl  le  dernier  Rêve  que  je  publierai  de 
toute  l'année.  Le  voici  : 

Monsieur, 

55  Dimanche  dernier  après-midi  je  fus   Lettre  éaU 
«  à  l'Edife  de  ma  ParoilTe  ,  où  j*enten-  te  de  Gtaf- 

O  '  1 

*i  dis  un  excellent  Sermon  fur  ce  qu'iF,''^' ^^"^* 
«  n  y  a  rien  de  plus  railonnable  que  la^^.^  i7ii.&: 
>5  vertu  »  ni  de  plus  extravagant  que  le  quj  con- 
55  vice.  Le  Prédicateur  nous  fit  voir  ,  en- tient  un  Ré- 
55  tre  autres  chofes ,  que  lorfqué  le  Dia-  "^^  allégon- 
«  ble  nous  tente  ,  il  fuppofe  toujours  que^^^*« 
«  nous  fommes  des  enragés  ou  des  inno- 
55  cens  5  ou  qu*il  veut  nous  rendre  tels  i 
55  Se  que  5  dans  tout  autre  cas  qui  feroic 
35  aufîî  contraire  à  nos  intérêts  v  nous  ne 
55  foufFririons  jamais  qu*on  nous  en  im- 
55  poiat    d'une   manière   iî    lourde.    Je 
55  trouvai  fes  preuves  fi  judicieufes  6c  fl 
55  convaincantes    ,   qu'elles    firent    une 
55  grande  imprefTion  fur  ma  mémoire  , 
55  éc  que  le  foir  couché  dans  mon  lit ,  je 
3)  méditai  là-delTus   avec   un  plailir  in- 
L   35  croyable  5  jufqu'à  ce  que  le  fommeil 
l  35  s'empara  de  mes  yeux  ;  &c  que  mon 
^«imagination  occupée  de  cet  objet  en 
"p5  forma  le  Rêve  fuivant. 

»  U  me  fembla  qu'éyeillç  d*uu  prq^* 
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»  fond  fommeil ,  fans  pouvoir  bien  mer- 

?5  rappeller  le  cems  auquel  je  m'étois  en- 

»  dormi ,  j'encrois  dans  une  vafte  plai- 

33  ne  ,  où  il  y  avoir  une  infinité  de  gens 

J5  qui  couroient  çà  6c  là  à  travers  plufieurs 

«  rentiers  battus ,  donc  quelques-uns  al- 

35  loient  en  droite  ligne  ;  mais  dont  la  plu- 

«  part  formoient  une  efpéce  de  Labyrin- 

3)  the  5  quoi  qu'il  me  parût  enfuite  que 

3>  tous  ceux-ci  aboutifToient  au  même  en- 

j>  droit  :  en  forte  que  plufieurs  de  ces- 

J3  voyageurs  qui  fembloient  tenir  des  rou- 

«  tes  oppofées  fe  rencontroient  à  la  fin; 

-»  vis-à-vis  les  uns  des  autres ,  au  grand 

35  étonnement   de   la    plupart     d*entre 

9>  eux. 

35  Au  milieu  de  la  plaine  il  y  avoit  une 
99  grande  fource  ,  qu*on  nommoit  la 
35  Fontaine  de  V Amour  propre  :  il  en  for- 
35  toit  deux  petits  rui (féaux ,  dont  Tun^ 
35  couloit  vers  TEft  &  l'autre  à  rOueft  : 
33  les  eaux  du  premier,  qu'on  appelloic 
35  le  rui(Teau  de  la  Sagejfe  célefle  ,  étoient 
33  d'une  clarté  furprenan-e ,  &"  d'unefîet 
35  encore  plus  étonnant  ;  celles  de  1  autre, 
35  qui  fe  nommott  le  ruiTeau  de  la  Sagejfe 
33  mondaine  ,  éroient  fales  &  bou'beufes , 
33  quoi  que  dans  une  agirarion  violente 
35  &•  continuelle  ,  ce  qui  empcchoir  les»- 
3^  Voyageurs ,  donc  je  parlerai  bientôt  , 
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99  de  prendre  garde  au  limon  qu^elFes 
w  charrioienc  ;  elles  avoient  aulîî  la  vertu 
33  d^étourdir  ceux  qui  en  buvoient  d'une 
*>  telle  manière  ,  qu'ils  Ce  méprenoient 
3)  à  l'égard  de  tous  les  objets  qui  frap- 
»  poient  leurs  yeux.  Du  refte  ces  deux 
«  petits  ruiiïeaux  Ce  partageoient  ^  tout 
,>3  auprès  de  leur  fource  ,  en  autant  d'au- 
M  très ,  qu'il  y  avoit  de  fentiers  droits  &c 
»  tortus  ,  à  côté  defquels  ils  couroient 
»j  jufqu'au  bout  de  leurs  différentes 
»  ilfues. 

33  Je  vis  plufieurs  perfonnes  qui  fôr- 
i3  toient  detems  en  tems  de  ces  fentiers  ,, 
«  pour  Ce  rafraîchir  &  boire  de  l'eau  de 
»3  ces  rigoles  >  qui  leur  donnoitde  la  for- 
L»  ce  3c  du  courage  de  les  difpofoit  à  Ce 
bien  acquitter  de  ce  qu'ils  entrepre- 
*3  noient.  A  l'extrémité  des  fentiers  droits, 
qui  aboutiffoient  tous  à  un  feul  point , 
j'apperçus  une  grande  colomne ,  toute 
de  diamant  ,  aufîî  brillante  que  le 
^M  Soleil ,  &  dont  les  rayons  avoient  une 
33  certaine  vertu  attraélive ,  qui  engageoit 
>3  tous  ceux  qui  s'en  approchoient,  S:  qui 
»  avoient  déjà  fait  une  bonne  partie  de 
*>  leur  voyage  ,  à  tourner  leur  vue  de  ce 
M  côté-là^  à  marcher  d'un  pas  ferme  & 
33  confiant  dans  le  bon  chemin  ,  &  à  s'en 
5>  former  une  habitude ,  qui  leur  tenok 
^  lieu  de  récgni|îeiifei 
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«  Au  bout  des  fenciers  tortus  il  y  avoir 
?5  une  grande  colomne  noire  ,  du  milieu 
«  de  laquelle  on  voyoic  forrrr  une  longue 
«  traînée  de  flammes,  qui  s'élevoientau- 
>5  defTus  des  nues ,  Ôc  qui  éclairoient  tou- 
»  te  la  plaine  :  Cette  lumière  étoit  mê- 
«  me  quelquefois  fi  puiffante  ,    qu'elle 
w  oblcurciiToit  les  rayons  de  l'autre  co-. 
3i  lomne  ;  ce  n'elt  pas  que  celle-ci  eue 
«  rien  perdu  de  fon  éclat  naturel  ;  mais 
»  les  Voyageurs  qui  abandonnoient  par 
53  hafard  lesfentiers  droits  ne  la  voyoient 
>5  plus  que  de  côté  ,  &  fe  trouvoient  en- 
«  veloppés  dans  les  fumées  de  la  noire  , 
3J  dont  la  chaleur  un   peu  brûlante  les 
;5  obligeoit  à  regagner  au  plutôt  leur  pro- 
j?  pre  climat. 

.-:  La  colomne  noire  me  parut  envi- 
>*  ronnce  d'une  infinité  de  grands  Monf- 
)P  très  hideux ,  qui  jettoient  fans  ce(^e  des 
>5  filets  vers  les  i  entiers  tortus  ,  où  ils  at- 
»  trapoient  quelquefois  ceux  des  Voya- 
3>  geurs  qui  s'y  trouvoient ,  Se  lorfqu'ils 
a  les  avoient  pris  ^  ils  les  faifoient  voler 
îj  par-delTus  les  murailles  dans  les  flani- 
w  mes  de  la  colomne^  d'où  il  n*y  avoic 

^j  plus  H'uyen  de  revenir. 

"  Ces  Monftres  jettoient  auiïî  quel- 
»5  quefois  leurs  filets  vers  les  fentiers 
p  droits  pour  tâcher  de  furprendre  ceux 
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"  qui  s'en  écartoient ,  dont  la  vue  s*af- 
îj  foibliiïoit  lorfqu'ils  ncgligeoient  de 
3i  boire  fouvenc  de  Teau  pure  de  leurs 
3)  rigoles  ,  &  qui  par-là  ven oient  à  s'é- 
3>  garer.  Quoi  qu'alors  ils  n'éviraiTènt  le 
j>  piège  qu'on  leur  tendoit  qu'avec  beau- 
35  coup  de  peine ,  il  me  fut  impofTible 
35  d'être  informé  Ci  quelqu'un  de  ceux 
J5  qui  avoient  témoigné  du  zélé  à  mar- 
33  cher  dans  les  bons  (entiers  avoit  jamais 
35  eu  ce  malheur. 

33  Attentif  à  examiner  un  Ci  étrange 
35  fpcélacle,  j'en  fus  interrompu  par  une 
35  troupe  de  Voyageurs  qui  couroient 
55  dans  les  chemins  tortus.  A  leur  appro- 
35  che  ,  ils  m'exhortèrent  à  les  fuivre  ; 
35  ils  fè  mirent  d'abord  à  chanter  &  à 
35  danfer ,  me  prirent  par  la  main  ,  ôc 
33  m'entraînèrent  malgré  moi.  Apres  les 
33  avoir  fuivis  lonp--tems  ,  je  fus  bien 
33  étonne  de  ne  voir  plus  la  colomne  noire 
33  &  embrafée  -,  je  regardai  de  tous  côtés 
33  fans  rien  découvrir  ;  ce  qui  me  fit  foup- 
35  çonner  que  tout  ce  que  j'avois  vu  n'é- 
35  toit  qu'un  Rêve  i  mais  il  me  vint  alors 
35  dans  l'efpric ,  que  ,  fi  j'avois  cru  voir 
>9  ce  qui  n'ctoit  pas ,  je  pouvois  aufïï-biea 
35  me  faire  illufion  à  préfent,  8c  ne  voir 
33  pas  ce  qui  exiftoit  réellement.  Je  me 
33  confirmai  dans  cette. penfée  par  l'effet 
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y>  que  Teau  de  la  SageJJe  mondaine  fît  fuf 
-?>  moi  ;  car  je  n'en  eus  pas  plutôt  avalé 
3>  tant  foit  peu  pour  la  féconde  fois^que  ma 
«  tête  en  fût  toute  troublcejCe  qui  m'obli- 
5>  gea  de  m'arrêter  tout  d'un  coup ,  dans 
*>  la  crainte  qu'il  n'y  eût  quelque  char- 
«  me,  ou  quelque  forcelerie.  Occupé  à 
>3  réfléchir  fur  ce  que  je  devois  faire.  Se 
«  à  qui  je  pourrois  m'adelTer  dans  cet  é- 
^  tat ,  j'apperçus,  à  quelque  diftance  de 
»  moi  ,  un  homme  ^  qui  me  faifoit  fîgne 
«  de  la  tête  &  des  mains  d'aller  vers  lui. 
3i  Je  lui  criai  que  je  nefavois  pas  le  che- 
3i  min,  Là-deiTiis  il  me  dit  à  haute  voix 
55  de  fortir  au  plutôt  du  fentier  où  j'étois, 
33  puifque  ,  Cl  j'y  dcmeurois  un  moment 
s>  de  plus ,  je  rifquois  d'être  pris  dans  un 
^  filet  qui  pendoit  fur  ma  ttte^  &  qui  ctoic 
«  prêt  à  m'cnlacer  ;  que  d'ailleurs  il  s'é- 
>y  ton  noie  que  je  fufl'e  affez  aveuglé  ,  oa 
3}  alfez  étourdi ,  pour  ne  voir  pas  le  dan- 
>î  ger  qui  me  menaçoît  ,  &c  qu'auflitôt 
3i  que  je  ferois  hors  du  mauvais  chemin, 
«  il  viendroit  me  joindre  pour  me  con- 
3>  duire  en  lieu  de  fûrerc.  Je  lui  obéis 
»  fans  réplique  5  &  alors  il  m'apporta, 
33  dans  le  creux  de  fa  main ,  un  peu  d'eau 
33  de  la  SageJJe  célejïe  ,  qui  me  fut  rrcs- 
»  falutaire  &c  qui  me  décilla  fi  bien  les 
«  yeux  ,  que  je  revfs    diftin élément    la 
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>j  grande  colomne  brûlante  ;  mais  la  vue 
sy  du  filet,  que  j'apperçus  ii  près  de  moi, 
jj  me  remplit  d*une  telle  frayeur ,  que  je 
w  m* enfuis  aufïï  loin  qu'il  me  fut  pofïible 
>i  tout  d'une  haleine  ,  fans  regarder  en 
»y  arrière. 

5>  EnfuitemoixLîbérateurm'adrelTa  la. 
>9  parole  en  ces  mots  :  Vous  êtes  échappé 
a  par  le  plus  grand  miracle  du  monde  ; 
»  Veau  que  vous  huvie\  a  la  vertu  d'enfor^ 
j)  celer  tous  ceux  qui  en  goûtent  ^  &'  de-là 
33  vient  que  vous  n'ave^pas  été  faifi  d'hor^ 
33  reur  à  la  vue  de  toutes  les  difgraces  Gr  de 
3J  la  mifere  de  ce  lieu  ;  puifqu  outre  cette. 
53  bande  d'aveugles  ù"  de  fous  ^  avec  qui 
33  vous  étie^  ,  vous  pouve^  remarquer  plu- 
33  Jieurs  autres  j  qui  font  enforcelés  d^une. 
»  manière  dijférente  ^  mais  qui  neft  par 
3'  moins  dangereufe.  Regarde^  un  peu  de 
33  ce  coté  là  ;  voye^  cette  foule  de  pajfa-* 
33  gers  ;  ils  ne  boiront  pas  de  cette  eau  trai- 
»  treffe:  ils  nont  pas  encore  perdu  de  la  vue- 
33  la  Tour  enflammée;  ils  la  voyent  lorfquilr 
3>  y  portent  les  yeux  ;  mais  voye^-les  mar- 
33  cher  de  coté ^  avec  les  yeux  fixés  vers  la 
33  terre;  vous  dirie^  qu  ils  fin  t  fous  ^&'  qu'ils 
33  vont  fe  jetter  la  tête  baiffée  dans  le  filet 
yy  fans  craindre  le  péril  qui  les  menace.  Leur 
33  volonté  efl  fi  dépravée  ^  6"  leur  cœur  fî 
33  charmé  des  plaijîrs  de  ce  maudit  lieu  » 
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3  que  ^  plutôt  que  de  s'' en  priver  ^  ils  hafar^ 

>  dent  tout  ^  &  s*expofent  à  toutes  les  mi- 
3  feres  qui  les  environnent.  Voye^  cette  au- 
}  tre  bande  ;  quand  ceux  ,  qui  la  compo- 
}  fent  :,  ne  hoiroient  pas  de  Veau  empoifon- 

>  née  ^  ils  prennent  une  route  qui  ne  peut 

>  que  les  égarer  :  Voye^  comment  ils  choi- 
^fijj^nt  les  [entiers  les  plus  écartés  ;  De-là 
3  vient  quils  tournent  fouvent  le  dos  à  la 

>  colomne  noire ,   ^r  quils  n  apperçoivent 
quelquefois  la  colomne  lumineufe  que  de 

n  côté  j  qui  ne  leur  darde  alors  que  defoi-^ 
3  hles  rayons.  Ces  fous  fe  content ejit  de  ce  ' 
j  crépufcule  ^  fans  fe  mettre  en  peine  s'ily  en 

V  a  d\aitr3s  qui  tirent  plus  d'avantage 
y  queux  defon  influence  Gr  de  fa  lumière'. 
3  Le  Chejnin  ou  ib  courent  eft  celui  quon 
3  nomme  de  la  Saperdition  ou  des  Inveii- 
5  tion^  Humaines  :  Ils  nom  aucun  égard 

>  auxLolx  ni  aux  RéAc^  que  le  Faysoîi  ils 
^  font  leur  prefcrit  ^  ^  ils  s'en  forç^ent  d'au- 
'  très  à  leur  guife  ^  quils  fe  flattent  leur 
i  pouvoir  être  du  même  fecours, 

»3  II  me  fit  voir  plufieLirs  autres  fortes 
5  Je  fous  ,  dont  !a  feule  vue  me  cîcgoûra 
3  de  ce  lieu.  Enfin  il  me  conduifit  aux 
3  fcnriers  droits ,  où  je  trouvai  un  véri- 
table de  folide  plaifir  ,  qui  dura  pen- 
dant toute  la  route  ,  jufqu  à  ce  que 
>*  nous  arrivâmes  vfs-à-vis  de  la  coloni- 
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>3  ne  brillance.  Alors  ma  joie  s*accrût  à 
r>  un  tel  point ,  qu'incapable  de  la  foute- 
as  hir  je  m'éveillai  en  furfaut ,  bienmor- 
j>  tifié  de  voir  éclipfer  tout  d'un  coup  une 
«  fl  agréable  apparition. 


XFI.     DISCOURS. 

OcT    6/Ç  TO  0-«4)pCV  ITT    a^èT}lV   T    a>'Wf  gpwç  , 

EuRiP.  (Edip.  verf.  17; 

Vamow  qui  conduit  à  la  chafieté  &  à  la  vertu  ; 
eft  digne  de  la  recherche  des  hommes. 


J 


E  m'informe  ,  de  tems  en  tems ,  du   Nouvelles 
fucccs  que  mes  Difcours  ont  dans  la  réflexions 
Ville  5  &  j'ai  appris  avec  plaîfir  que  ceux  ^^  ecacdu 
en  particulier  qui  roulent  fur  le  Âlarîage  ^  ' 

y  ont  été  bien  reçus.  En  efîèt ,  un  de  mes 
*^amis ,  qui  efl"  membre  du  Collège  des 
Doâ:eurs  en  Droit  civil,  m'avertit  qu'en 
dernier  lieu  il  s'y  eft  expédié  plus  de  licen- 
ces pour  les  Mariages  qu'à  l'ordinaire. 
J'apprens  auiïi  qu'il  y  a  divers  jeunes  (Se 
beaux  Mefîieurs  qui  ont  réfolu  d'embra{^_ 
fer  la  première  bonne  occaHon  qui  fe 
préfentera  pour  devenir  chefs  de  famil- 
les. L'un   d'eux  m'écrie  qu'il  efl  fur  le 
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point  de  s'engager  dans  cet  heureux  ctat," 
pourvu  que  je  le  cautionne ,  comme  je  le 
fais  ici ,  qu'un  homme  peut  fe  montrer 
en  bonne  compagnie ,  après  qu'il  eft  ma- 
rié 5  ôc  qu'il  ne  doit  pas  avoir  honte  de 
marquer  de  la  tendrelTe  à  une  femme  , 
qui  s'eft  mife  en  fa  puiffance  pour  le 
refte  de  fes  jours. 

J'ai  reçu  d'autres  Lettres  fur  le  même 
fujet  5  qui  m'accufent  de  chercher  à  faire 
une  révolution  dans  le  monde  galant,  ôc 
à  bannir  de  la  fociété  une  bonne  partie 
du  feu  ,  de  Fefprit ,  de  la  vivacité  ,  des 
traits  fatyriques  Se  facétieux  qui  regnoienc 
dans  le  dernier  iîécle.  Ce  n'eft  pas  tout , 
elles  fe  plaignent  de  ce  qu'à  l'avenir  un 
jeune  homme  n'aura  plus  honte  d'avoir 
changé  d'état  ôc  qu'il  ne  fera  plus  dé-« 
concerté  par  les  railleries  de  fes  amis  , 
ni  contraint  d'avouer  qu'il  s'eft  marie 
uniquement  pour  jouir  du  bien  d'une  ri-  . 
che  héritière  ,  ou  de  fuppofer  qu'il  la 
maltraite ,  pour  ne  s'attirer  pas  le  ridi-, 
cule  nom  de  tendre  -époux. 

S'il  m'eft  permis  de  dire  ma  penfée  à 
l'égard  d'une  infinité  d'écrits  qui  étoient 
autrefois  en  vogue  parmi  nous  ,  Ôc  qui 
paifoient  pour  enjoués,  fpiritueis  ôc  ga- 
lants ,  ils  font  tels ,  qu'on  feroit  prefque 
tenté  de  croire  qu'il  y  avoit  une  confpî- 
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ration  entre  les  beaux  efprirs  de  ce  tems- 
là  pour  bannir  toute  nailTance  Icgicinie 
de  notre  Ifle.  L*étac  du  Mariage  fervoic 
de  but  ordinaire  à  toute  lorte  de  boufons 
ôc  de  Comédiens ,  de  même  qu'à  tous 
les  barbouilleurs  de  Satyres  de  de  Libel* 
les ,  qui  s'exerçoient  à  y  lancer  leurs 
traitsj  &  il  n'y  avoir  point  d'agréable  Cot- 
terie  ,  qui  n'en  fît  une  efpéce  de  jouet  &c 
d'amufement.Ces  Critiques  badins  Se  de 
bonne  humeur  avoient  décidé  entr'eux 
que  le  titre  de  Sober  Man  ^  c*eft:-à-dire  , 
d' Homme  fage  ^  modejîe  ,  ne  fignifieroic 
qu'un  Sot  ou  un  Hébété.  Ce  fut  à  peu 
près  vers  le  même  tems  ^  fi  je  ne  me  trom- 
pe 5  que  le  mot  Good-nature  ,  qui  efl 
d*une  Cl  grande  emphafe  dans  notre  Lan-, 
gue  5  qu'on  ne  fauroit  guère  bienTexpri- 
mer  dans  une  autre  ,  Se  qui  figne  un  bon 
Naturel ,  doux ,  humain  ,  Sec.  que  ce 
mot-là,  dis-je,  commença  à  devenir  fuf- 
peâ:,  Se  qu'il  rifqua  d'être  employé  pour 
lignifier  tout  le  contraire ,  je  veux  dire 
Bêtife. 

Le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans 
tous  mes  écrits,  a  été  de  rétablir  ,  autant 
qu'il  m'étoit  pofTible ,  les  jufles  idées  des 
chofes.  Je  l'ai  elfayé  déjà  fur  l'article  du 
Mariage  ;  plu  (leurs  de  mes  Difcours  ont 
roulé  là-deiTus ,  Se  j'y  vais  ajouter  ici 
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quelques  nouvelles  obfervations. 
-  Il  femble  que  nos  Gentilshommes  bien 
faits  ôc  polis  ne  trouvent  rien  de  plus  in- 
difpeniable  ,  ni  qui  leur  donne  plus  de 
relief,  dans  le  beau  monde  ,  que  d'être 
amoureux.  Un  Chevalier  errant  j  dit  le  cé- 
lèbre Don  Quichote  ,  fans  Maîtrejfe  ejl 
comme  un  arbre  fans  feuilles  ;  &  parmi 
nous ,  un  homme  à  la  mod-e  ,  qui  ne 
foupire  pas  auprès  de  quelque  belle  , 
pourroit  aufîî  bien  fe  flatter  d'être  mis  de 
pied  en  cap  ,  fans  avoir  fa  perruque 
fur  la  tête.  Nous  avons  une  infinité 
d'amoureux  en  Profè  :  Tous  nos  Ver- 
lîficateurs  font  Amans  de  profefîion  ; 
6c  à  peine  y  a-t-il  un  feul  Pocte ,  bon 
ou  mauvais  ,  qui  n'ait  quelque  Dulci- 
tiée  5  feinte  bu  réelle  ,  pour  exercer  fa 
veine. 

5i  l'amour  donne  quelque  plaîfir  dé- 
licat 5  l'amitié  conjugale  en  doit  pro- 
curer fans  doute  de  plus  vifs ,  de  plus 
tafincs  ^<:  de  plus  longue  durée.  Il 
n'y  a  point  de  comparaifon  entre  Ten- 
Vie  ridicule  d'attirer  les  yeux  des  Da- 
mes ,  dont  vous  ne  devenez  l'efclavé 
que  pour  vous  amufer  ,  ou  perdre  le 
tcms  5  Se  dont  vous  ne  connoîlfez  peut- 
ttre  que  les  feuls  traits  du  viiage  *,  Se 
un  effort   régulier  &:   fmcére  de  vous 

rendre 
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rendre  eftimable ,  en  qualité  d'ami  Se 
d'Amant ,  à  celle  que  vous  avez  choifîe 
pour  vous  fervir  de  fidèle  compagne  le 
refte  de  vos  jours.  L'un  eft  la  fource 
de  mille  fadaifes ,  d'artifices  imperti- 
nens  j  de  menfonges  Se  peut  -  être  de 
cruautés  ;  ou  tout  au  plus  il  ne  s'élève 
qu'à  une  efpéce  d'éducation  qu'on  re- 
çoit dans  une  Ecole  de  Danfe,  Se  qui 
donne  à  la  perfonne  un  air  plus  déga- 
gé. L'autre  eft  la  racine  d'un  grand 
nombre  de  vertus  folides  Se  de  quali- 
tés agréables  ;  elle  cultive  l'efprit ,  Se 
fert  en  même-ten-js  à  polir  les  maniè- 
res. La  pafïîon  qu'on  a  pour  une  Maî- 
treffe  ,  lors  même  que  la  plus  grande 
fincérité  fe  met  de  la  partie,  reiTemble 
trop  à  l'ardeur  de  la  fièvre  ,  mais  celle 
qu'on  a  pour  une  femme  reffemble  à  la 
chaleur  naturelle. 

Il  m'eft  venu  fouvent  dans  Tefprit , 
que  fi  les  Lettres  écrites  à  des  fem- 
mes j  par  des  maris  d'un  bon  naturel  , 
étoient  comparées  avec  celles  que  des 
Galans  écrivent  à  leurs  Maîtreues ,  les 
premières ,  malgré  l'inégalité  du  ftyle  , 
l'emporteroient  de  beaucoup  fur  les  au- 
tres. L'amitié  ,  la  tendreife  Se  la  conf- 
iance ,  exprimées  d'une  manière  fimple, 
ont  plus  d'éloquence  noble  Se  naturelle, 
Toms  Vh  F 
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que  tous  les  traniports  amoureux  ,  les 
éloges  extravagans  &  les  viles  adora- 
tions d'un  elclave.  Si  nous  étions  admis 
à  fouiller  dans  le  cabinet  de  la  belle 
Narcijfe  ,  parmi  les  tas  de  Lettres  qu'el- 
le a  reçues  de  Tes  différens  admirateurs , 
ôc  qu'elle  y  garde  toutes  avec  le  mê- 
ine  foin ,  combien  n'y  en  trouverions- 
nous  pas  dont  la  ledure  fouleveroit  le 
coeur  de  tout  autre  que  de  celle  qui  s*y 
voit  flatée }  Mais  que  le  fage  Bénévole  ^ 
dont  la  converfation  avec  Tes  amis  eft 
fi  pleine  de  bon  fens  &  de  gayeté , 
ccriroit  bien  d'un  autre  (lyle  à  la  fem- 
me ,  qui  efl:  le  cligne  objet  de  toute  fa 
tendrefte  !  En  public  &  en  particulier, 
dans  toutes  les  occafions  de  la  vie  ,  il 
paroît  orné  de  toutes  les  bonnes  qua- 
lités qui  forment  l'honnête  -  homme. 
Hors  de  chez  lui ,  il  eft  eftimé  &  ref- 
pedé  de  tout  le  monde  ,  on  l'adore 
dans  fa  maifon  &  il  y  jouit  d'un  bon- 
heur tranquille.  La  fatisfadion  qu'il  y 
goûte  produit  en  lui  une  complailance, 
qui  fe  tourne  en  habitude  ,  qui  éclate 
uir  fon  vifage^  donne  de  la  vivacité  à 
fon  efprît ,  &c  affaifonne  toute  fa  con- 
verfation. Ceux-là  mcme  qui  le  con- 
noiffent  ,  fans  l'avoir  jamais  vu  dans  | 
fon  domeftiquc  ,   ont  part  aux  douces  j 
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influences  de  Theureux  ctat  où  il  s*y 
trouve  :  du  moins ,  s'il  eft  le  plus  fidéleî 
de  tous  les  amis  ^  d'un  entretien  iî 
agréable  ,  on  le  doit  en  grande  partie 
à  ce  quMl  cÙ.  le  meilleur  6c  le  plus  aimé 
de  tous  les  maris. 

Il  y  a  un  plaifir  trcs-fcnfible  à  voir  de 
fi  beaux  exemples  de  la  vie  domeflique. 
Lorfque  deux  perfonnes  qui  ont  refpric 
Se  le  CGcur  bien  fait  font  non-feulemenc 
unies  par  les  mêmes  intérêts  &z  les  mê- 
mes afîèdions  ;  mais  aufîî  par  leur  goûc 
pour  les  mêmes  qualités  ,  les  mêmes^ 
plaifîrs  Se  les  mêmes  divertifTemens ,  il 
femble  que  le  bonheur  du  lien  conju- 
gal ne  puiffe  jamais  s'élever  plus  haut. 
Pline  le  jeune ,  un  des  hommes  les  plus 
fenfés  ^  Se  des  Ecrivains  les  plus  polis 
quil  y  eût  dans  le  liéclc  où  il  vivoit  , 
nous  a  laifTé  ,  dans  fa  Lettre  à  Hifpulla  > 
tante  de  fa  femme ,  une  des  plus  agréa- 
bles Pièces  en  ce  genre  que  j'aye  lu  de 
ma  vie.  Je  vais  en  donner  ici  la  tra- 
dudtion  ,  qui  fervira  de  clôture  à  mon 
Difcours  ;  Se  je  ne  doute  pas  que  mes 
Lecteurs  ne  conviennent  avec  moi  que 
l'amitié  conjugale  y  efl:  dépeinte  d'une 
manière  fi  naïve  Se  Ci  délicate,  qu'elle 
paroît  telle  que  je  l'ai  repréfentée  ,  c'eû- 
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à-dire  un  ornement  aufîi-bien  qu'unô 

Pline  à  Hispulla. 

(^  )  »  Perfiiadé  que  vous  ères  d'un 
«  rrcs-bon  naturel  ;  que  vous  aimiez  au- 
3j  tant  votre  frère  qu'il  vous  aimoit  ; 
Si  que  fa  fille  n'a  pas  feulement  trouvé 
93  en  vous  une  amitié  de  tante ,  mais 
33  toute  la  tendreiïè  du  Père  qu  elle  a 
}y  perdu;  je  vais  vous  dire  des  chofes 
«  qui  vous  plairont  infiniment.  Votre 
»  nicce  ne  dégénère  point.  Chaque  jour 
«  elle  fe  montre  digne  de  ion  père,  di- 
w  gne  de  fon  ayeul  ,  digne  de  vous.  Ellç 
>i  a  beaucoup  d'efprit ,  beaucoup  de  re- 
V  tenue  ,  beaucoup  de  tendrefle  pour 
53  moi ,  marque  d'une  vertu  bien  pure, 
»>  D'ailleurs  elle  aime  les  Lettres  ,  & 
35  c'efi:  l'envie  de  me  plaire  qui  a  tourné 
«  fes  inclinations  de  ce  c6té-là.  Elle  a 
a  continuellemient  mes  Ouvrages  entre 
»  les  mains  ,  elle  ne  celTe  de  les  lire , 
f)  elle  les  apprend  par  cœur.  Vous  ne 
i?  pouvez  vous  imaginer  ,  ni  Ion  inquié- 
j.>  tude  avant  que  je  plaide  ,  ni  fa  joie 

('yj  Cette  Lettre  eft  la  XIX.  du  IV.  Livre, 
Je  me  (ui$  fervi  de  la  Tradudion  de   M.  de 
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«  lorfque  J'ai  plaidé.  Elle  charge  toujours 
»  quelqu'un  de  venir  en  diligence  lui 
«  apprendre  ,  quels  applaudïflTemens  j'ai 
"  reçus ,  quel  fucccs  a  eu  la  Caufe.  S'il 
»  ni'arrive  de  lire  quelque  Pièce  en 
w  public  ,  elle  lait  fe  ménager  une  pla- 
3}  ce  ^  où  derrière  un  rideau  elle  écoure 
»  avidement  les  louanges  que  l'on  me 
»  donne.  Elle  chante  mes  Vers  ;  &  inf- 
^j  truite  par  Tamour  feul  ,  le  plus  ex- 
w  cellent  de  tous  les  Maîtres  ,  elle  fait 
?'  redire  à  fa  Lyre  ^  ce  qu'exprime  fa 
«  voix.  J'ai  donc  raifon  de  me  pro- 
<î  mettre  que  le  tems  ne  fera  que  ci- 
a  menter  de  plus  en  plus  notre  union. 
>j  Car  elle  n'aime  eil  moi  ni  la  jeunefTe 
«  ni  la  figure ,  qui  dépériffent  chaque 
»  jour  y  mais  la  gloire  qui  ne  périt  ja- 
«  mais.  Eh  que  pouvois-je  attendre  au- 
«  tre  chofe  d'une  perfonne  élevée  fous 
j>  vos  yeux  ,  formé  par  vos  leçons ,  qui 
«  n'a  rien  pris  que  de  vertueux  & 
»  d'honnête  dans  votre  commerce.  Se 
3i  dont  les  éloges  perpétuels  qu'elle  vous 
»  entendoit  faire  de  moi ,  ont  fait  naître 
r>  l'amour  ?  Vos  fentimens  pour  ma 
n  mère  que  vous  refpeéliez  comme  la 
»>  vôtre  5  &  la  part  que  vous  preniez  à 
*>  mon  éducation  ,  vous  ont  accoutumé. 
?;  à  me  vanter  dès  ma  plus  tendre  en- 
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»  fance  ;  &:  des  -  lors  à  promettre  de 
>'  moi  5  tour  ce  que  ma  femme  s'en 
»  imagine  aujourd'hui.  Nous  vous  re^ 
53  mercions  à  renvi.  Moi ,  de  ce  qu'elle 
w  efl-  ma  femme  ,  elle  ^  de  ce  que  je 
M  fui$  foii  mari  :  tous  deux  ,  de  ce  que 
«vous  avez  uni  deux  perfomies  faitea 
a  Tune  pour  Tautre.  Adieu. 
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Singula   quxpe   locuin    teneanc    fortita    de- 
center. 

HoR.  A.  P.  verf.  $z. 

Il  faut  que  chacun  tienne  le  rayig  qui  lui  tft  écb9 
eu.  partage  &  qui  lut  convient, 

^'^^  ^^  A  ^'^^^^^  ^^  plufieurs  difputes  qu'il 
rnngque  ^/t^  y  a  eues  en  dernier  lieu  fur  le 
tiennent  les  i     \  >  c  •  r  •  r' 

Auteurs  &  ^^^^^  ^  ^^  prelcance  ,  je  me  luis  amule 
ceux  qui  ^  faire  quelques  ob  fer  varions  fur  ce  qui 
onc  quel-  fe  paiïe  dans  le  Monde  favant  à  Tcgard 
qu3  rela-  de  ce  point  capital.  Par  le  Monde  fa- 
non  avec  le  ^^^^  ^  j'entends  en  créncral  tous  ceux 
Monde   la-       .   r        Al  i 

vant.  ^^^  ^^  mêlent ,  en  quelque  manière  que 

ce  puiOe  être  des  Ouvrages  de  Littéra- 
ture 5  foit  qu'ils  les  écrivent  eux-mê- 
mes ,  qu'ils  les  impcijiicnt ,  ou  qu'ib  IcJ 
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rccîcent.  Pour  commencer  par  les  Ecri- 
vains 5  j'ai  obfervé  que  dans  toutes  les 
fociérés  &  les  compagnies  ,  TAuteur 
d'un  in-folio  fe  met  au-defTus  de  l'Au- 
teur d'un  in-quarto  ;  que  l'Auteur  d'un 
quarto  fe  place  au-deffus  de  celui  d'un 
oElavo  :  &  que  les  autres  fuivenr  par 
degré  jufqu'à  l'Auteur  d'un  Livre  en 
vingt-quatre.  Cette  diftindion  eft  fi  bien 
obfervéCj  que  dans  une  afl[emblée  de 
Savans ,  j'ai  vu  l'Ecrivain  d'un  in- folio 
fe  mettre  dans  un  fauteuil  ,  pendant 
que  l'Auteur  d'un  in-dou7e  ,  par  une 
jufte  déférence  à  fa  qualité  fupérieure, 
n'ofoit  prendre  qu'un  tabouret.  En  un 
mot  ^  les  Auteurs  fe  placent  en  4:0m- 
pagnie  à  peu  près  de  la  même  manière 
qu'on  range  leurs  Livres  fur  des  tablée-» 
tes:. 

Le  plus  petit  Auteur  d'un  Livre  qui 
fe  met  dans  la  poche ,  a  fous  lui  tous 
les  Ecrivains  de  brochures.  A  l'éeard 
de  ceux-ci ,  ils  n'ont  le  pas  que  fur 
les  Auteurs  de  Feuilles  volantes ,  &  fur 
route  la  Confrérie  de  ceux  qui  publient 
leurs  Ouvrages  à  certains  jours  iixes  , 
ou  tous  les  jours  de  la  Semaine.  Pour 
les  Auteurs  de  cette  dernière  Claflfe  , 
je  ne  vois  pas  qu'ils  ayent  réglé  jufquea 
ici  le  rang  qu'ils  doivent  tenir  entr'eux, 
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En  mon  particulier  ,  j'ai  été  fi  rigide 
à  obferver  le  cérémonial  qui  prévaut 
dans  le  Monde  favant  ,  que  je  n'ai  ja- 
mais eu  Taudace  de  prendre  le  pas  fur 
un  Auteur  de  Brochures ,  jufqu  à  ce  que 
mes  Feuilles  volantes  cuiTent  formé 
deux  Volumes  in-oBavo,  Alors  je  devait^ 
çai  non- feulement  tous  ces  Ecrivains , 
mais  tout  Auteur  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  qui  n  avoit  publié  qu'un  o5iavo. 
J'ai  appris  aufîî  de  mon  Libraire  ,  que 
fîx  oBavos  ont  toujours  été  regardés 
comme  un  jufte  équivalent  d'un  in-fo" 
lia  ;  ce  que  je  remarque  à  deflein  ,  par- 
ce que  je  ne  voudrois  pas  que  le  Monde 
favant  fe  fcandalifât ,  Ci  après  la  publi- 
cation d'une  demi-douzaine  de  Volu- 
mes j'occupe  la  place  qui  m'eft  due  eu 
pareil  cas.  Lorfque  mes  forces  difper- 
fées  feront  ainfi  réunies,  ôc  qu'elles  for- 
meront enfemble  des  Corps  réguliers,' 
je  me  flate  de  faire  afTez  bonne  figure  à 
leur  tcte. 

Si  ces  rcgiemens ,  qui  ont  été  reçus ,' 
de  tems  immémorial  ,  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  ,  furent  d'abord  éta- 
blis pour  encourager  notre  Manufadure 
de  papier  ,  c'efl:  ce  que  je  lailTe  à  la 
difcufïïon  des  autres.  Je  remarquerai 
fçulement  ici  que  tous  nos  Libraires  6c^ 
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Imprimeurs  prennent  le  pas  les  uns  fur 
les  autres ,  fuivant  la  différence  du  mé- 
rite fpécîfié  ci-deffus  ,  qu'ont  les  Au-, 
teurs  au  (quels  ils  appaniennent. 

Je  viens  à  TArticle  de  la  préféance  ^ 
que  la  fageiTe  de  nos  Loix  a  établie  en- 
tre les  trois  favantes  Profeiïîons.  Il  fr^ 
roit  inutile  de  parler  ici  du  rang  qu'oii 
alloue  ,  dans  chacune  de  ces  Facultés  , 
aux  Doéteurs  ,  qui  ne  s'élèvent  pas  (î 
haut  que  nos  Chevaliers  ,  mais  qui  font 
un  degré  au-deffus  de  nos  Ecuyers.. 
Ceux-ci  j  qui  forment  un  Corps  d'igno- 
rans  Se  fans  étude,  font  aufTi  mis  tous- 
enfemble  dans  la  même  clafTe  au^def- 
fous  des  trois  favantes  Profefîîons.  Je" 
deftine  cette  remarque  à  plusieurs  de- 
nos  Ecuyers  campagnards  ,  dont  la  lec- 
ture ne  va  pas  jufqu'à  celle  de  (^y 
VEtat  préféra  de  l'Angleterre  ^  8c  quï 
ufurpent  fouvent  une  préféance  qui  ne^ 
leur  eft  pas  due  par  les  Loix  de  leur 
pays.  Leur  manque  de  favoir ,  qui  les 
a  mis  dans  ce  pofte  ,  peut  excufer  en' 
quelque  manière  leur  mauvaife  conduite 
à  cet  égard  ,  &  nos  ProfelTeurs  de- 
vroient  leur  pardonner  lorfqu  ils  vieii^ 

C\)  Ouvrage  compofc  d'abord  en  Angloii 
par  lé  Dodeur  Chamberlaine  ,  &  enfuice  en 
Jnglofs ,  &  en  François  par  Guy  Mkce: 
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nentà  faillir  fur  cet  Article^  puifquiî? 
font  dans  un  état  d'ignorance  ,  ou  qu'ils^ 
ne  favent  pas  diflinguer  ,  comme  on 
s'exprime  d'ordinaire  ,  leur  main  droice 
d'avec  leur  main  gauche. 

Il  y  a  une  autre  clafTe  de  perfonne 
qui  iont  au  fervice  êc  aux  gages  dir 
Monde  favant ,  qui  fe  règlent  en  toute 
occafion  par  des  Loix  afîèdtées  à  leurs 
Corps  ;  je  veux  dire  les  Adeurs  Se  les 
Actrices.  Par  exemple  ,  c'eft  un  principe 
fixe  &c  inconteftaBle  entr'eux  ,  qu'un 
A  (fleur  de  Tragédie  a  toujours  le  pas 
fur  un  Comédien  ;  Se  tout  le  monde 
lait  que  le  Jean  Potage  ^  qui  nous  fait 
rire ,  eft  toujours  placé  au  bas  bout  de  la 
table ,  &c  que  ,  dans  tout  régal ,  il  cède 
fans  répugnance  à  la  dignité  de  Brode- 
quin. C'ert  aufîî  une  maxime  du  Théâ- 
tre 5  une  fois  Roi  j  toujours  Roi.  De-Li. 
vient  qu'on  trouveroit  fort  abfurde  que 
M.  Bullock  j  malgré  fa  taille  avanta* 
^i^vSq  Se  fa  bonne  mine ,  s'a(îît  à  la^ 
droice  d'un  Héros  ,  quand  mcme  celui- 
ci  n'auroit  que  cinq  pieds  de  haut.  La 
même  diflinâion  ell:  obfervée  parmi  les 
Aélriccs.  Les  Reines  Se  les  Héraïnes 
confervcnt  leur  rang  en  particulier  , 
pendant  que  les  Dames  d'honneur  &  les 
femmes  de  chambre  s'y  tiennent  dans  le 
lefpeél. 
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J'ajouterai  feulement  ici ,  que  par  la: 
même   raifon  ,  tous   les   Ecrivains   de- 
Tragédie  comptent  que  c'eft  leur  droic 
d'être  a(îîs  ^  fervis ,  ou  falués  avant  les- 
Poètes  Comiques.  Pour  ceux  qui  s'exer- 
cent dans  la  Tragi-Comédîe ,  ils  pren- 
nent d'ordinaire  leurs  places  entre  les- 
Auteurs  de  l'un  ou  de  l'autre  côté.  Les- 
Poètes  Tragiques  &  les  Héroïques  fonr 
en  difpute  depuis  long-tems  fur  la  pré- 
féance.  Ariflote  donnoit  le  pas  aux  pre- 
miers  -,  mais   M.  Dryden  ôc  plufieurs 
autres  n'ont  jamais  voulu  fe  foumettre* 
à  cette  décifion.  Les  Ecrivains  en  ftyle" 
burlefque  ont  la  même  déférence  pour 
les  Auteurs  Héroïques  ,  que  les  Poètes- 
Comiques    rendent  à   leurs  mornes  ÔC 
graves  frères  qui  s'adonnent  à  la  Tragé- 
die. 

Par  ce  petit  Recueil  de  Loîx  ,  l'ordre 
eff  confervé,  ôc  la  diflinélion  maintenue 
dans  toute  la  République  des  Lettres.- 
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S\c  vifum  Veneriî  cui  placer  impares 
Formas ,  atque  animos  fub  juga  ahenea 
Sxyo  mittere  cum  joco. 

HoR.  L.  I.  Ode  XXXII.  lo. 

yé?ius  le  veut  ainjt  ,  &  fe  fait  un  plaifir  cruet 

de  réunir [ous  tm  joug  d'airain  des  perfo?tne5 

qui  ne  fauroient  ^'accorder. 

Ceux  qui  T  L  eft  aflèz  ordinaire  à  ceux  qiu  ont 
fe  mocj lient  j[  le  pfus  turlupiné    le  Mariage  d'en- 

<{u  ^^'^/^g^irer^k  la  fin  dans  la  Confrérie  qu*ils  ont 
y    tombent  /  »  !•      i  o      j  •     i 

fouvenc       tournée  en  ridicule  ,   a  de  voir  leurs 

eui-mc-     traits  piquans  retomber  fur  leurs  têtes. 

mes ,  &  fe  Je  n'ai  prefque  jamais  connu  un  enne- 

rendent      j^i  ({es  femmes  5   qui  tôt  ou  tard  ,  n'aie 

analheu-      ^^  ç^j^^  j^  ^'^^^  repentir.  Le  Mariage,, 

qui  efl  une  bcnédi<Slion  pour  un  autre , 
devient  à  fon  égard  un  véritable  fuppli- 
ce.  M.  Comrtve  ,  dans  fa  Comédie  in- 
titulée  U  vieux  Garçon  >  nous  le  repre- 
fente  ^  avec  beaucoup  d'efprit  &  d'en- 
jouement 5  comme  un  exemple  de  cet 
ordre.  En  un  mot ,  ceux  qui  fe  font  le 
plus  diftingucs  par  leurs  railleries  du 
oeau  fçxe. en  général,  en  font  fouvent 
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amende  honorable  par  le  choix  d*iine 
des  plus  indignes  créatures  que  roii 
puifTe  trouver.  V Hymen  fe  plaît  à  \ai. 
vengeance ,  &  il  exerce  la  Loi  du  talion 
fur  ceux  qui  fe  moquent  de  Tes  myftéres^ 

Mon  ami  M.  Honeycomh  ,  qui  s'é- 
gayoit  Cl  bien  à  draper  les  femmes  , 
dans  deux  de  Tes  Lettres ,  {a}  que  j'ai 
communiquées  en  dernier  lieu  au  Pu- 
blic 5  leur  en  a  fait  une  ample  répara- 
tion par  le  Mariage  qu'il  vient  de  con* 
trader  avec  la  fille  d'un  de  Tes  Fermiers,- 
Nous  en  eûmes  la  nouvelle  à  notre  Cot- 
terie  par  la  dernière  Pofte  ,  Se  notre 
Jurifconfuke  du  Temple  veut  à  tout  prix 
qu'il  ait  époufc  une  jeune  Laitière  : 
Mais  dans  la  Lettre  qu'il  m'a  écrite  là-; 
defTus  5  il  donne  à  fa  démarche  le  plus 
beau  tour  qu'il  lui  eft  poflîble  ,  &  il 
nous  infinue  une  idée  plus  avantageufe 
de  fa  femme.  J'avoue  qu'à  l'ouverture 
de  fa  Lettre  ,  lorfque  je  vis  l'épithéte  de- 
mon  illujîre  ami ,  au  lieu  de  celle  de  mort 
cher  Spe5lateur  ,  dont  il  m'honoroit  au-» 
trefois  ,  &  qu'il  s'ctoit  frgné  au  bas  tout 
du  long  5  je  foupçonnai  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  d'extraordinaire.  En  un 
mot  5  le  guai  ,  le  bruyant ,  le  vain  M* 

(/i)  Voyez  Torti.  V.  le  D//<r.  LXIV.  &  le 
V.  de  ce  volume^ 
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Honeycomh  ,  qui  en  avoir  coure  à  tous 
les  bons  Partis  de  la  Ville  pendant  l'ef- 
pace  de  plus  de  trente  années  cow^qcm-- 
tives ,  &  qui  fe  vantoit  d"avoir  reçu  des- 
faveurs  de  quelques  Dames  qu'il  n  avoic 
jamais  vues  ,  M.  Honeycomb  ^  dis-je  ,. 
s'eft  enfin  marié  à  une  fimple  campa- 
gnarde du  plus  bas  étage. 

5a  Lettre  nous  offre  le  portrait  d'ua' 
débauché  converti.  Le  caractère  du  iage 
&  de  l'honnête  époux  y  eft  mêlé  avec 
celui  du  courtifan  de  la  Ville ,  &  il  em- 
prunte quelque  relief  de  ces  petits  tours: 
afîedés  qui  ont  fouvent  rendu  la  com* 
pagnie  de  mon  ami  afTèz  agréable». 
Voyons  ce  qu  il  dit  lui-même  pour  fe: 
jurtifier. 

Mon  illufîre  ami  , 

V 

lettre  de    «Je  ne  doute  pas  qi?e  vous  ne  vous 
M.    Honey  ,,  étonniez  ^av'cc  mes  autres  amis ,  de  ce 
combCurion^^  qu'aprss  avoir  paHTé  trente  années  de 
^  *     ji  fuite  au  milieu  de  la  fumée  &  des  pa'-^ 
>y  lanteries  de  la  Ville ,  je  fois  devenu- 
3}  tout  d'un  coup  amoureux    de  la   vie 
w  champêtre.  Si  mon  chien  de  Receveur 
»y  ne  s*éroit  enfui  'fans  régler  fes  comp- 
?>  tes  ,  je   fèrois  encore  plongé  dans  le- 
'*  »  dcfordre  ,  ôc  dans  les  brouillards  qui 
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»  s'élèvent  de  votre  charbon.  Maïs  de- 
«  puis  mon  retour  forcé  à  la  campagne ,. 
«  je  m'y  plaît  tant ,  que  j'ai  réfolu  d'y 
»  vivre  &  d'y  mourir.  J'arpente  tous  les 
«  jours  mes  terres  ^  &c  peu  s'en  faut  que 
*5  je  ne  remplilTe  ma  Lettre  de  zéphirs  , 
M  de  bocages ,  de  fleurs  ,  de  prairies  & 
>5  de  ruifTeaux.  La  iîmpiîcité  des  mœurs  ^ 
3^  dont  je  vous  ai  entendu  parler  C\  fou- 
^5  vent  5  &  qui  régne  ici  dans  toute  fa 
«  perfection ,  me  charme  au  -  delà  de 
35  tout  ce  qu'on  peut  concevoir.  Pour 
5>  vous  en  donner  un  exemple  ,  je  vous 
j»  apprendrai ,  d>c  par  votre  moyen  à  tou- 
^^  te  la-  Cotterie  „  que  je  me  fuis  marié 
:»  avec  une  fille  d'un  de  mes  Fermiers. 
i>  Elle  efl:  née  d'honnêtes  gens ,  &  quoi- 
«  qu'elle  n'ait  point  de  dot ,  elle  eft  en- 
«  richie  d'ue  grande  vertu.  La  douceur 
^>  de  fon  naturel ,  la  fimplicité  de  fes 
«  mœurs  ,  la  flaîcheur  de  fon  teint  ^  la 
35  tournure  aifée  de  fa  taille  &  fa  bonne 
«  mine  me  charmoient  toutes  les  fois  que 
30  je  la  voyois,  &  failoient  plus  d'impreP 
»  fion  fur  moi  fous  un  habit  de  grifette^ 
^»  que  !a  plus  belle  f^nme  de  la  Ville  ou 
de  la  Cour  vêtue  de  brocard  n'en 
avoir  jamais  fait.  "En  un  mot ,  elle  efl 
^^  6!m-\t  trempe  à  me  donner  un  bon  hé- 
ritier j  &  il  par  fou  moyen  je  ne  puis 
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«  laiiïer  à  mes  enfans  ce  qu'on  appelle 
«  injiiflemenc  les  dons  de  la  naiffa nce  , 
>'  qui  regardent  les  titres  d'honn-cur  d>C 
«  un  parentage  noble  ,  je  me  flate  de 
jî  leur  procurer  les  dons  les  plus  rcels  Se 
«  les  plus  eftimables  de  la  nailfance  y  je 
»  veux  dire  des  corps  robuftes  &  vigou- 
3j  reux.  Pour  vos  femmes  du  grand  mon- 
:i  de  &  bien  élevées  ,  il  feroit  inutile 
3-5  de  vous  dire  que  Je  les  connois.  J'ai 
i)  eu  ma  part  dans  leurs  bonnes  grâces; 
w  maïs  rompons  là-defTus.  Je  tâcherai 
35  de  vivre  à  Tavenir  en  honncte-hom- 
j'  me  j  &:  de  me  gouverner  en  bon  père 
»  de  famille ,  Je  m'attirerai  fans  doute 
»  les  railleries  de  la  Ville  ,  &  Ton  nXàp^ 
j>  pliquera  la  Chanfon  ,  Vennemi  du  Afa?* 
jy  riage  enfin  s'efl  marié ,  mais  je  fuis  prêt 
^  à  les  foutenir.  J'ai  turlupiné  les  autres 
35  en  mon  tems.  Pour  vous  dire  le  vrai , 
"  je  voyoîs  une  fi  grofTe  foule  de  jeunes 
3?  godekireaux  ôc  de  petits  Maîtres  de- 
5?  venir  à  la  mode  ,  que  mon  pofle  dans 
"  les  ruelles  des  Dames  n  étoit  guère 
"  plus  tenable.  Ce  n'efl:  pas  tout ,  une 
j'  certaine  roideur  attaquoit  mes  mcm^ 
»  bres ,  ôc  me  privoit  de  cet  air  gentii 
^j  que  j'avois  eu  autrefois.  D'ailleurs  >  je 
«  ne  vous  ferai  plus  aujourd'hui  un  myf— 
j»  tcre  de  mon  âge  ;  il  y  a.  plus'  de  douze 
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vans  que  j'en  avois  quarante  -  huit. 
"  Au  refte ,  puilque  ma  retraite  à  la 
-'3  campagne  laiiTera  une  place  vacante 
«  dans  la  Cotterie  ,  je  fouhaiterois  que 
"  vous  la  remplifïïez  de  mon  ami  Feu-^ 
ji  ardent.  Il  a  un  grand  fond  de  vivacité, 
«  &c  il  connoît  bien  la  Ville.  Pour  moi  » 
3)  j'employerai  tous  mes  efîorts  à  vivre 
«  d'une  manière  convenable  à  mon  état, 
5)  en  fage  Se  prudent  chef  de  famille^  eu 
r>  bon  mari  Se  en  tendre  père  ,  fî  le  cas  y 
«  échet ,  Se  à  voiis  témoigner  en  toute 
j?  occafion  que  je  fuis. 

O. 

«  Votre  très- humble  (èrvîteu^ 
M  Se  fidèle  ami. 

Guillaume  Honeycomb; 
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XIX.    DISCOURS. 

Qui  mare  &  terras  variifque  mundum 

Tempérât  horis  : 
Unde  ni  majus  generatur  ipfo  5 
Nec  viger  (]uicquam  fîmile ,  aut  fècundun^ 
HoR.  L.  I.  Ode  XII.  i;. 

la,  Tcne  &  la  Mer  font  foumifes  à  fes  volontés^ 
Ceji  par  [a  Providence  qu'une  invariable  vi~ 
ciffitvtàe  de  Saifins  conferve  l' Univers.  Aucun 
Dieu  yfep:  au-dejfus  de  lui  ,  &  aucun  d'eux  ne 
feut  fe  vanter  de  lui  être  égal ,  non  pas  même 
cCen  approcher» 

,  *"  ''î^^.^   C*  îmonide  ^    înterroeé    par   Denis  le 
■411  on    Joic    ^    T.  r      VA'  >        j    •  •     j 

avoir  de      ^  Tyran  lur  lidee  qu  on  doit  avoir  de 

i?/f«.  Dieu  5  le  pria  de  lui  accorder  un  jour 

entier  pour  y  -réfléchir.  Apres  que  ce 
jour  fur  expiré  ,  il  lui  en  demanda  deux  j 
Ârenfuice  au  lieu  de  lui  rendre  réponfe, 
il  lui  demandoit  toujours  le  double  dit 
tems  pour  y  bien  penler.  Plus  cet  hom- 
me, aulîî  bon  Poece  que  Philorophe5mé- 
ditoit  fur  la  nature  de  EHeu  ,  plus  il  fe 
voyoit  engagé  dans  un  labyrinthe  où  il 
fe  perdoit ,  &  dont  il  ne  trou  voit  point 
d'ilTue. 

Si  l'on  examiae  Tidce  que  les  Pl^lofa- 
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plies  avoient  de  l'Etre  fuprême  ,  par  \çs 
i  lumières  de  la  raifon,  on  verra  qu'elle 
fe  réduit  à  ceci  :  qu'il  poUéde  toutes  les 
perfedlions  d'un  Etre  fpiricuel  ;  mais 
comme  nous  n'avons  point  d'idée  de  ces 
perfeélions  ,  à  moins  qu'elles  ne  fe  dé- 
couvrent dans  nos  âmes  ^  nous  joignons 
à  chacune  le  titre  d'infini  ,  ôc  ce  qui  eft 
une  faculté  dans  l'efprit  de  l'homme  de- 
vient un  attribut  de  la  Divinité.  Notre 
cxiftence  eft  bornée  au  rems  Se  au  lieu  5 
l'Etre  fuprême  remplit  tout  de  fa  préfeii- 
ce  infinie ,  &  habite  dans  rérernité.  Nous 
joui  [Tons  de  quelque  pouvoir  Se  d'une  Ic- 
f^^ere  connoiiTance  ,  l'Etre  fuprême  efb 
tout  puilfant&:  connoît  toutes  chofes.  Eii 
nn  mot  ,  toutes  les  }:ei ferions  de  nos 
âmes  réunies  enfembles  ,  avec  le  titre 
d'infini  que  nous  y  joignons  par-de(Tus  , 
forment  l'idée  que  nous  avons  du  fouve- 
rain  Monarque  de  l'Univers. 

Quoique  tout  homme  qui  réfléchie 
puiflë  avoir  fait  cette  remarque  ,  Je  pro- 
duirai à  cette  occafion  l'autorité  de  M. 
Locke  5  qui  s'exprime  en  ces  termes  :  (b) 
Si  nous  examinons  ^  dit-il ,  Vidée  que  nous 
cvons  de  cet  Etre  fuprême  G?"  incompréhen* 

(  b  )  Voyez  (on  E(fai  fur  VEntendement  Hu^ 
main  ^  traduit  par  M.  Cofie  ,  p.  141.  §.  $5»- 
fsc.  Ed.  d'Amfl.  1719» 
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fihle  y  nom  trouverons  que  nous  Vacquérorcs 
par  la  même  voie  ^  ^  que  les  idées  com- 
plexes que  nous  avons  de  Dieu  &*  des  efprits 
purs  ,  font  compofées  des  idées  fimples  qui 
nous  recevons  de  la  Réflexion.  Par  exem- 
pie  5  après  avoir  formé  ,  par  la  conjîdéra' 
lion  de  ce  que  nous  éprouvons  en  nous-mi" 
mes  ^  les  idées  ^'exiftence  (^  de  durée ,  de 
connoiffance  ,  de  puiifancej  de  plaifir, 
de  bonheur  ,  &*  de  plujîeurs  autres  qua^ 
lités  ^  puiffances ,  quil  ejî  plus  avanta- 
geux  d'avoir  que  de  n  avoir  pas  j  lorfque 
nous  voulons  former  Vidée  la  plus  convena^ 
hle  à  VEtrefuprême  ^  quil  nous  efl  pojjîble 
d'imaginer ,  nous  étendons  chacune  de  ces 
idées  par  le  moyen  de  celte  que  nous  avons 
de  rinfini ,  S*  joignant  toutes  ces  idées  e/z- 
femble^  nous  formons  notre  idée  complexe 
de  Dieu. 

Il  n'eft  pas  impofïïbîe  qu*ii  y  ait  une 
grande  variété  de  perfeélioiis  fpi rituelles^, 
outre  celles  qui  fe  trouvent  dans  nos 
âmes ,  mais  il  efl:  impoiïîble  que  nou5 
ayons  Tidée  d  aucune  forte  de  perfedion^ 
à  moins  qu'il  n*y  en  ait  quelque  petit 
rayon  Se  quelque  léî^ere  fcmence  en  nous- 
même.  Il  faudroit  donc  poufler  la  téméri- 
té jufqu  à  l'excès  ,  Ci  nous  décidions  que 
tous  les  attributs  de  l'Etre  fupréme  fe  bor- 
nent à  ceux  que  nous  concevons  dans  Coix 
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idée.  On  peut  bien  alTurer  une  cliofe  , 
que  ,  s'il  y  a  quelque  forte  de  perfedi.on 
qui  ne  foit  pas  tracée  dans  nos  âmes ,  elle 
appartient  à  la  nature  divine  dans  toute 
fon  étendue. 

Plufîeurs  grands  Philofophes  ont  cru 
que  Tame  féparée  du  corps  peut  avoir  de 
nouvelles  facultés  ,  qu'elle  ne  fauroit 
mettre  en  ufage  durant  cette  vie  ;  mais  fi 
ces  facultés  ne  répondent  point  à  des  at- 
tributs de  la  nature  divine  qui  nous  font 
inconnus  ,  Se  qui  nous  fourniront  dans 
la  fuite  de  nouveaux  fujefs  de  Tadmirer 
ôc  de\e  bénir ,  c*eil:  ce  que  nous  ignorons 
abfolument.  Nous  devons  acquiefcer  à 
ceci  5  comme  je  viens  de  le  dire  ,  que  le 
fbuverain  Maître  de  l'Univers  jouit  de 
toutes  les  perfeélions  polîîbles ,  foit  à  l'é- 
gard de  Tefpèce  ou  du  degré ,  pour  m'ex- 
primer  félon  notre  manière  de  concevoir 
les  chofcs.  J'ajouterai  ,  qu'après  avoir 
pouiïc  iK)tre  idée  de  l'être  infini  auflî-haut 
que  l'efprit  humain  eft  capable  de  s'éle- 
ver ,  elle  fera  toujours  infiniment  au-def- 
fous  de  ce  qu'il  eft  en  lui-même.  Sa  gran- 
deur ne  connoît  point  de  bornes  :  La  plus 
e;calrée  de  fes  créatures  ne  peut  la  fonder, 
&^  il  n'y  a  que  lui  feul  qui  fe  puiiïe  com-. 
prendre. 

Les  réflexions  de  Jejus  fils  de  Sirach  , 
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envifagées  fous  cette  vue  font  trcs-jafleJ 
&  bien  fublimes.  (c)  Il  a  fait  ,  dir-iL 
que  tout  tend  à  fa  fin  par  un  ordre  fiable  , 
ô*  fa  parole  règle  toutes  chofes.  Nous  muU 
tiplierons  les  difcours ,  &*  les  paroles  nout. 
manqueront  ;  mais  l* abrégé  de  tout  ce  qui 
fie  peut  dire  efi  qitil  eft  Vame  de  tout.  Que 
pouvons-nous  dire  pour  relever  fa  gloire  ? 
Car  le  Tout-puiffant  efi  au-dejfus  de  tous- 
fes  ouvrages.  Le  Seigneur  efi  terrible  j  il  efi 
fouverainenient  grand  ,  ^  fa  puijfanceefi 
jnerveilleufe.  Porte^  la  gloire  du  Seigneur 
le  plus  haut  que  vous  pourrez ,  elle  éclatera 
au-deJfus ,  {<^  fa  magnificence  ne  peut  être 
affe^  admirée.  )  Vous  ^  qui  beniffe^  le  Sei* 
gneur  j  relevé^  fa  grandeur  autant  que  vous 
pourrez  ;  car  il  efi  au-deJfus  de  toutes  louan- 
ges.  En  relevant  fa  grandeur  ,  fortifiei^ 
vous  de  plus  en  plus  :  car  vous  ne  compren- 
dre^ jamais  ce  quil  efi.  Qui  le  pourra  voir 
€r  le  repréfenter  tel  quMljift  ?  Qui  dira  fa' 
grandeur  félon  quelle  efi  dès  le  commence'^ 
ment  ?  Beaucoup  de  fes  ouvrages  nous  font 
cachés  qui  font  plus  grands  que  ceux  que 
nous  connoifjons  ;  car  nous  nen  voyons 
quun  petit  nombre, 

Jeii*ai  parle  jufques-îci  de  TEtre  fuprê- 
me  que  fuivant  les  lumières  de  la  raifoit 

[c)   Eccltpafiiquc ^  chap.  XLIII.  18.  )6t  flli-i 
vanr  la  traduiflion  de  M.  de  Sacy, 


Le  Spectateur*  XIX.  Difc.  ï  45' 
ic  de  laPliilofophie.  Si  nous  voulons  ap- 
profondir coures  les  merveilles  de  fa  mi-*. 
iéricorde  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  ré- 
vélation ,  qui  nous  le  repréfente  ,  non 
feulement  comme  un  Etre  environné  dd 
de  gloire  &  d'une  puiiïance infinie,  mais 
comme  plein  de  bonté  ôc  de  juftice  dans 
fesdifpenfations  envers  le  genre  humain. 
Ceci  ell  à  la  portée  de  tout  le  monde  ', 
Ôc  quoi  qu*on  ne  puilTe  trop  méditer  là- 
deiïus  ,  je  me  bornerai  au  refpeét  Se  à 
l'adoration  que  toutes  fes  créatures  lui 
doivent.  Pour  nous  en  former  une  fainte 
habitude  ,  nous  devrions  fouvenc  le  rap- 
peller  dans  nos  efprits ,  &  nous  humilier 
en  fa^préfencc  *  à  la  vue  de  notre  indi- 
gnité &  de  fes  adorables  perfeélions.  Un 
tel  refpeét  gravé  dans  le  coeur  eft  une 
forte  de  prière  continuelle  ,  &  fait  partie 
du  fervice  raifonnable  que  l'ame  doit  à 
celui  qui  Ta  créé. 

Cette  habitude  étoufFeroit  en  nous  Juf- 
qu'aux  moindres  fémences  d'orgeuil  8c 
de  veine  gloire  ,  qui  s*élevenc  dans  VeC- 
prit  de  ceux ,  dont  les  penfées  roulent 
plutôf  fur  les  avantages  qu  ils  ont  au-def- 
fus  de  leurs  fembîables ,  que  fur  ladiftan- 
ce  infinie  qu'il  y  a  entr'eux  &  le  fouveraiii 
modèle  de  toute  perfedion.  Elle  excite- 
roic    d'ailleurs  nos  dcfirs  ôc  nos  efforts 
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pour  nous  unir  à  lui  par  tout  les  adles  que 
la  Religion  Se  la  Vertu  nous  prefcrivent. 
En  particulier  cet  hommage  confiant  que 
nous  rendrions  à TEtre  ruprême,banniroic 
du  milieu  de  nous  la  malheureufe  coutu- 
me qu'on  y  a  d'employer  Ton  nom  à  tort 
ôc  à  travers ,  &  dans  les  occafions  les  plus 
frivoles. 

Ceci  me  rappelle  un  excellent  (d)  Ser- 
mon prononcé  aux  funérailles  d'un  Gen- 
tilhomme qui  faifoit  honneur  à  fà  patrie, 
&  qui  a  été  un  des  plus  aélifs ,  auiïi-bieii 
qu'un  des  plus  heureux  Obfervateurs  des 
ouvrages  de  la  nature  qu'il  y  ait  ja- 
mais eu  dans  notre  Ifle.  Voici  de  quelle 
manière  le  Prédicateur  y  parle  de  ce  Phi- 
iofophe  Chrétien.  »  Je  n'ai  connu  perfonr 
3>  ne  de  ma  vie  ,  dit-il  j  qui  eût  une  fi  pro- 
ii  fonde  vénération  pour  le  fouverain 
«  Monarque  de  l'Univers.  Il  ne  pronou- 

[d]  Feu  M.  Bur??ety  Evcque  de  Salisbury  ,  efl 
l'Auteur  de  cette  Oraifon  funèbre  ,  &c  le  Gentil- 
homme ,  qu'elle  regarde ,  ctoit  le  fameux  M. 
Robert  Bojilc.  Voyez  ce  que  M.  R/cotrer  en  a  die 
dans  l'Avertiffement  qu'il  a  mis  à  la  tcte  de  fa 
Tradudion  du  Livre  du  Dr.  Clarine  y  intitulé, 
de  l'Exicience  &  des  Attributs  de  Dieu  ,  &c.  impr. 
à  Jmflerdam  ,  chez  /.  F.  Bernard  en  1717.8c  pour 
la  féconde  fois  en  1717.  avec  des  corredions  & 
des  augmentations.  On  le  trouve  aufli  chez  les 
l^etjlein  &  $nmh.  Voyez  pag.  XIV.  XV.  &c. 

coit 
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>5  çoit  jamais  le  Nom  de  Dieu ,  fans  faire 
?î  une  petite  paufe  dans  Ton  difcours ,  Se 
ïj  il  ctoit  Cl  exa6t  à  cet  égard ,  qu\m  de 
yy  Ces  bons  amis ,  qui  Tavoit  fréquenré  plus 
»i  de  vingt  années  de  fuite  m'a  die  qu'il 
u  ne  fe  fouvient  pas  de  Ty  avoir  jamais 
ii  vu  manquer  une  feule  fois. 

Tout  îe  monde  fait  la  vénération  que 
le*s  Juifs  avoient  pour  un  Nom  Ci  grand , 
il  faint  Se  Ci  admirable.  Ils  ne  vouloient 
pas  même  fouffrir  qu'il  entrât  dans  leurs 
difcours  de  piété.  Que  peut-on  donc  pen- 
fer  de  ceux  qui  employent  un  Nom  Ci  au- 
^ufte  Se  Cl  redoutable  au  milieu  de  la  co- 
îére  ou  de  la  joie ,  Se  lorfqu'ils  font  ani- 
més des,  paffions  les  plus  impertinentes  ? 
Que  dira-t-on  de  ceux  qui  l'admettent 
dans  les  queftions  Se  les  affévérations  les 
plus  familières ,  dans  les  Difcours  Se  les 
Ouvrages  les  plus  babins  Se  les  plus  en- 
joués; pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  le 
profanent  par  des  fermens  diaboliques  Se 
des  parjures  abominables  ?  Ce  feroic  hi'» 
fulter  la  rai  Ton  que  de  vouloir  dépeindre 
l'horreur  Se  Tinfâmie  d'une  telle  prati- 
que. Il  fufîît  de  la  nommer  ^  pour  en  con- 
vaincre tous  ceux  en  qui  les  lumières  de  la 
Natures  ne  font  pas  abfolumenc  éceinteS;, 
Se  aufquels  il  refte  encore  quelque  puin* 
cipe  de  Religion.  O. 

Tome  VI  G 
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XX.    DISCOURS. 

Imo  duas  dabo  ,  inquic  ille  adolefcens ,  una  fî 

parum  eft  : 
Et  fi  duarum  pœnitebic ,  inquic ,  addentur  dux» 
Plaut.  Stich.  ad.  IV.  Se.  I.  44. 

$*il  n'en  a  pas  ajfe\  d'une ,  a  dit  ce  jeune  Homme  y 

je  lui  en  donnerai  deux;  &fi  deux  ne  luifuffif- 

fent  pas  9  j'y  en  ajouterai  deux  autres, 

M.  l^e  Spectateur, 

Lettre  d'un  "  ^\.T  ^^^^  ^^^^^  2çyitz  donné  de  crcs-bons 

jeuneHom-  "    V    Difcours  fur  certe  cruelle  &  déna- 

lîie,  qui  fe  ;>  turce  coutume  des  pères  &  des  mères , 

plaint  de  ce  „  q^jj  obligent  leurs  enfans  de  fe  marier 

que  ^es  pa- ^^  contre  leur  inclination.  Sans  une  plus 
jrens  le  veu-      ,  /  r  .  r      • 

Jcnt  marier  "  loi^gue  pretace  ,  je  vous  expoierai  mou 

^vec    toute  »  cas  à  cet  égard  ,  &  je  vous  en  laifferai 

putre  q'i'a-,j  le  juge.  Mon  père  &  ma  mère ,  qui 

vec  laMai-,,  ç^^y^  ^Jz]^  avancés  en  âge  ,  fouhaice- 

U^  le.         ^^  roient  fort  de  me  voir  établi ,  comme 

»  ils  parlent ,  moi  qui  fuis  leur  fils  aîné, 

jj  Je  ne  le  fouhaite  pas  moins  qu'eux  \ 

j>  mais  le  malheur  eft  que  je  dois  m'éra- 

j>  blir  à  leur  fantaîfie  &  non  pas  à  la 

w  niienne.  C'eft  là-defTus  qu'ils  me  tour- 


L£  Sp£CTyr.TFVR.  XX*  Dlfc.       147 

Bî  mentent  tous  les  jours  ,  parce  que  je 
-•>  n'ai  pu  aimer  jufqu'ici,  malgré  moi  Se 
î3  mes  dents  ,  une  des  filles  d'un  Gentil- 
>î  homme  de  notre  voifniage  ,  qui  en  a 
5>  quatre  ,  dont ,  par  un  excès  de  leur  gé- 
3>  nérofité,  ils  veulent  bien  me  donner  le 
«  choix.  Janot ,  me  dit  mon  père ,  Made^ 
-y  moifelle  Cato  ejî  une  fille  de  mérite.  Cela. 
M  eft  vrai ,  Monfieur  ;  mais  elle  eftun  peu 
jjtrop  âgée  pour  moi.  Mon  fils  ^  elle  nert 
«  fera  que  d'autant  plus  difcrete  Gt*  bonne 
«  ménagère,  Enfuite  ma  mère  vient  à  la 
j>  charge  ,  EJî-ceque  Mlle  Babet  nefi  pas 
»?  d'une  grande  beauté  ?  Oui  ,  Madame  ; 
.'j  mais  elle  n'a  point  de  converfarion  ,  je 
>î  je  ne  lui  trouve  ni  feu ,  ni  agrément , 
r^\  efprit  dans  le  difcours,  non  plus  que 
î»  dans  la  mine.  Je  V  avoue  ,  mon  fils  ;  €>• 
ij  ceji  pour  cela  même  qu  elle  fera  d'une  liur 
35  meur  aifée  j  douce ,  obligeante  £V  traita- 
:>  ble.  Apres  avoir  effuyc  cet  afTaat ,  une 
3>  vieille  tante ,  qui  eft  du  nombre  de  ces 
5>  bonnes  femmes  qui  lifent  des  Comé- 
3ï  dies  avec  les  lunettes  fur  le  nez ,  vient 
j>  m'en  livrer  un  autre  ,  &  me  dire  ,  mon 
ty  neveu  ^  que  penfe^-vous  de  la  grande 
«  M/Ze.Dorothée  ?  Ce  que  j'en  pen^  vrai- 
M  ment ,  je  crois  qu'elle  eft  haute  de  fix 
3»  pieds  de  deux  pouces.  Bon^  voilà ,  qui  va 
w  bien  ^  vous  en  r ailler ei  tant  quil  yous 

Gij 
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irpîaira;  mais  une  taille  avantageufe  don^ 
33  ne  un  air  noble  ^  majejîueux.  Allons  ; 
i)  laijfei- moi  faire  ,  dit  enfin  une  de  mes 
33  coufines  qui  demeure  dans  la  maifon , 
33  je  lui  trouverai  bien  cequil  lui  faut:  vous 
33  ne  penfei  pas  à  la  jolie  Mlle.  Fanchon. 
jj  Quen  dites-vous  ^  mon  cher  Coufin  !  Elle 
93  ne  peut  que  vous  plaire.  Ah  !  ma  chère 
33  coufine  ,  je  fuis  votre  très-humble  fer- 
33  viteur  ,  il  lui  manque  tout  jufte  ce 
33  que  fa  fœur  aînée  a  de  trop.  Fort  bien  , 
3>  réplique  -  t-elle  ,  Monjîeur  le  délicat  ? 
33  Vous  navei  que  vingt-deux  ans  paffés , 
«  &  dansjîx  mois^,  Mlle.  Fanchon  entre" 
33  ra  dans  fa  treizième  :  de  forte  quelle  peut 
33  apprendre  tout  ce  que  Von  voudra.  D'ail-' 
>3  leurs  elle  fera  fi  obéiffante  ;  peut  -  etrp 
33  quelle  pleurera  de  tems  en  tems  ^  mais 
«  elle  ne  fera  jamais  en  colère.  C'eft  ainfi 
3>  que  l'on  difpofe  de  moi  dans  une  af- 
>j  faire,  où  je  fuis  plus  intéreffé  queper- 
"  fonne.  Lors  mcme  qu'il  m'arrive  de 
ii  parler  avec  éloge  de  quelque  jeune 
33  Demoifelle  ,  on  ne  manque  pas  de  me 
»5  dire  d'abord  que  Tune  ou  l  autre  de  ces 
33  quatre  focurs  a  les  mcmcs  bonnes  qua- 
33  lités.  Vous  voyez  par  ce  petit  échantil- 
ij  Ion  5  M.  le  SpeBateur ,  que  je  dois  me- 
93  ner  une  vie  bien  agréable.  Quoiqu'il 
>>  en  foir ,  je  vous  avouerai  de  bonne  foi , 
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»  qu'il  y  a  déjà  trois  ans  paffés  que  Je 
»  iuiséperduement  amoureux  d'une  jeu-. 
«  ne  Demoi(elle  ,  que  je  nommerai  ,  s'il 
5>  vous  plaît ,  Ict  Mirabel.  Je  l'ai  fouvent 
*ypropofée  à  mon  père  ôc  à  ma  mcre 
J3  avec  tout  le  refpeâ:  d'un  fils  obéifTant  y 
sy  mais  avec  toute  l'impatience  d'un  hom- 
>5  me  qui  efl  charmé  de  l'objet  qu'il  aime. 
33  Je  vous  prie ,  Monfieur  ,  de  penfer  à 
»  ces  trois  années.  Queltes  inquiétudes 
»  accablantes  ne  dois-je  pas  avoir  eîTuyéî 
>y  A  quel  trifte  &  déplorable  état  n*ai-je 
>5état  pas  été  réduit  durant  un  efpa-. 
yy  ce  de  trois  années  accomplies;  ah! 
a  c'eft-là  ce  qui  me  défole.  L'air ,  refprit 
}i  Ôc  l'humeur  de  la  Mirabel  furpaiTent 
«  tout  ce  que  l'imagination  la  plus  vive 
Si  ôc  la  plus  délicate  en  peut  concevoir  ; 
r>  &c  quoique  vous  paiïîez  pour  un  juge 
«  très-expert  de  la  beauté  ,  de  la  vertu  Se 
n  de  la  polireffe ,  entre  tous  les  caraâiereà 
«de  vos  Dames  illuftres ,  il  n'y  en  a  pas 
«  un  feul  qui  foit  préférable  au  fien.  En 
«  un  mot  ,  on  ne  peut  lui  reprocher 
«  qu'une  double  injuftice  ,  fi  tant  eft 
>3  qu'elle  en  puifTe  commettre  quelqu'une 
*>à  mon  égard;  je  veux  dire  qu'elle  n'eft 
«  pas  moins  aveugle  pour  mes  défauts , 
n  que  pour  Tes  bonnes  qualités. Je  fuiSjGrc. 
Tristan  le  F  bru- 
G  iij 
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M.   leSriCTATEFR, 

let!V€â\me      a>  Lorfque  vous  avez  cenfuré  nos  jeu- 

ï^une    De-  „  j^^g  étourdis  qui  fe  piquent  de  faire  les 

nioifelieen-  ^,  Cochers  dans  la  Ville  6^  a  la  Camna- 
^aeee  dans  .     ^     ,     .         .  A* 

iii   Ccche  ^' g"- >  j^  lOLihaiterois  que  vous  eulliex 

, public  avec  «  employé  quelques-uns  de  ces  momens 

dus  mio-     M  à  examiner  ce  qui  fe  palTe  dans  Tinté- 

Jens  ,   qui  „  neur  de  ces  voitures.  Je  fai  bien  que 

ne  .ui  ^i-„  j»ai  foufïert  ma  bonne  part  de  Tinfo- 

des    obfcé-  "  icnce  &  de  la  brutalité  de  quelques-uns 

mtgs,  »  de  ces  Meiïîeurs ,  avec  qui  je  me  luis 

M  trouvée  en  dernier  lieu  dans  un  coche 

»  qui  alloit  d'EJJex  à  Londres.  Je  ne  dou- 

*>  te  pas  même  qu'après  avoir   entendu 

*?  ma  relation  ,  vous  ne  conveniez  avec 

»  moi  qu'il  y  en  a  plufieurs  de  ceux  qui 

»  fe  difent  Gentilshonynes   qui  ne  de- 

»  vroient  jamais  avoir  d'autre  place  que 

w  celle  du  Cocher.  Elevée  dès  mon  enfan- 

A>  ce  dans  la  modeftie  Ôc  dans  la  vertu  , 

39  je  n'ai  rien  oublié ,  quoiqu'affez  jeune, 

»j  pour  maintenir  ce  caraâ:cje  ;  mais  Lun- 

«  di  dernier  il  y  eut  huit  jours  que  je  re- 

»>  vins  par  malheur  en  Ville.  Je  ne  fus  pas 

V  plutôt  dans  le  carrolTe  ,  que  deux  in- 

»  connus  ,  habillés   en  Gentilshommes , 

*>  m  attaquèrent  de  la  manière  du  monda 

^  la  plus  indigne,  dç  me  tinrent  d^s  dif- 
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«  cours  fi  abominables ,  que  je  n'oferois 
3i  VOUS  les  répéter ,  6c  qu*aiiifi  je  n'auroi:* 
*>  pas  dû  entendre.  Il  n'y  avoir  que  Icé 
3>  brièveté  du  voyage  qui  pût  me  confo- 
^5 1er.  Imaginez-vous ,  Monfieur ,  quelle 
*»  perfécution  ce  doit  être  pour  un  carac- 
*>  tere  chafte  de  vertueux ,  &  afin  que  vous 
»  puiiïîez  traiter  ce  fujec  d'une  manière' 
"  aufîi  vive  qu'il  le  demande  ,  repréfen- 
»^  tez-vous  votre  femme  ou  votre  fille  ,  fi 
5>  vous  avez  Tune  ou  l'autre  ,  en  pareil 
»  cas ,  &  jugez  du  châtiment  que  méri- 
»  teroient  de  tels  dragops.  L'un  d'eux,. 
5j  qui  fe  difoit  Cauitaine  ,  ne  nous  enrre- 
j>  tint  durant  toute  la  route  ,  que  de 
*3  qii^fiions  fades  &  ridicules,  ou  de  chan- 
aj  fons  obfcénes.  Prête  à  crever  de  dépit 
y>  8c  de  honte  ,  je  bîâmois  la  itaturd  de  C& 
>j  qu'elle  ne  nous  avoit  pas  accordé  les 
>y  mayens  de  fermer  nos  oreilles  auflî  aî-« 
«  fément  que  nos  yeux.  Mais  n'étoit-ce 
>j  pas  une  efpéce  d'enlèvement  ?  Pour- 
m  quoi  faut- il  qu'il  y  ait  des  complices  à 
>)  cet  égard  plutôt  que  dans  le  meurtre  ? 
«Pourquoi  eft-ce  que  toute  perfomie  qui- 
â>  infiilte  la  chaileté  ne  foufiriroit  pas  Ist 
33  mort  ?  Je  fuis  bien  perfuadée  que  ces 
«  diables  incarnés  laméritoient  avecjuf- 
3»  tice.  Pôuvez-vous  trouver  une  plus  bel- 
ii  le  accafioii  pour  fignaler  votre  zélé  î  Si 

G  ni) 
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«  vous  ne  rembraffez  pas  avec  ardeur  , 
>3  fâchez  que  je  ne  lirai  plus  vos  Difcours, 
55  Eft-ce  que  tout  impertinent  aura  le  pri- 
iy  vilcge  de  me  tourmenter  dans  un  co- 
>y  che  5  où  je  paye  ma  place  aufîî-bien 
35  que  lui  >  Regardez-nous ,  s'il  vous  plaît , 
>5  réduites  à  ce  cruel  ctat ,  comme  le  fexe 
>3  le  plus  foible  ,  qui  n'a  rien  pour  fe  dé- 
55  fendre ,  &  je  crois  qu'il  n'eft  pas  moins 
55  indigne  d'un  Gentilhomme  d'appeller 
55  une  femme  en  duel  ,  que  de  dire  des 
55  obfcénircs  en  fa  préfence,  fur- tout  lorf- 
w  qu'elle  ne  peut  fe  retirer. 

55  Permettez-moi  de  vous  raconter  ici 
«  une  avanture  ,  que  vous  tournerez ,  s'il 
55  vous  plaîr,  à  votre  manière  ,  afinqu'el- 
»  le  puiffe  mieux  foutenir  la  vue  du  Pa- 
«  blic.  J^ai  connu  un  Gentilhomme  ^  qui 
"  avoic  trcs-bonne  opinion  des  Officiers 
55  de  l'Armce  ,  Se  qui  un  jour  en  invita 
w  dix  ou  douze  à  fouper  chez  lui.  Il  pria 
»>  en  même  tems  deux  ou  trois  de  Tes  amis, 
55  qui  étoient  fort  prévenus  contre  les  gens 
55  de  cette  profefîîon  ,  &C  qui  cenfuroient 
55  beaucoup  leurs  mauvaifes  mœurs.  Un 
>5  des  principaux  Officiers  y  amena  deux 
55  jeunes  Capitaines  de  Ton  Régiment ,  qui 
55  venoit  de  prendre  le  parti  des  armes , 
55  Se  qui  ne  furent  pas  plutôt  à  table  j 
•>  qu'ils  fe  mirent  à  boire  des  famés  infa-. 
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h'mQs.Ôc  à  reiiir  les  difcours  les  plus  im- 
>^  pudiques.  Leur  Hôre ,  aaiïî  confus  qu'il 
a  fe  peut ,  &  chagrin  de  voir  l'embarras 
»  de  Tes  amis ,  pria  la  compagnie  de  ne 
«  trouver  pas  mauvais  qu'il  leur  apprit 
a  une  avanture  arrivée  à  un  homme  il- 
33  luftre  5  à  un  certain  M.  Locke  ^  donc 
3>  vous  parlez  fouvent  vous-même,  (e)  Ce 
«  Philofophe  ,  leur  dit-il  ,   fut    prié  uiî 
3>  jour  à  dîner  avec  les  Seigneurs  Hally" 
3^  fax  j  Anglefey  ,  &c  Shafsbiiry  ,  trois  des 
w  plus  beaux  génies  qu'il  y  eut  alors  en 
«  Angleterre.  Aufïîtôt  après  le  repas  j  oïl 
3)  fe  mit  à  jouer  aux  cartes ,  &  à  fe  livrer 
33  aux  différentes  pafTîons  que  le  bon  Se 
w  Se  le  mauvais  fu'ccès  ont  accoutumé  de 
3>  produire  dans   le  jeu.  M.  Locke  ,   en- 
33  nuyé  de  voir  un  pareil  exercice  ,  fe  re- 
33  tira  vers  une  fenêtre  ,   où  il  s'amufa 
33  quelque  tems  à  écrire  fur  une  feuille  de 
33  papier.  Mylord  Anglefey  ,  qui  s*en  ao- . 
33  perçut  à  la  fin  ,  lui  demanda  ce  qu'il 
33  écrivoit.  Mylord ,  lui  répondît  M.  Lac- 
33  ke ,  le  plaifîr  Gr  V avantage  que  je  me 
ii  fîattoh  de  trouver  aujourd'hui  dans  la. 
3>  converfation  des  plus  grands  hommes  du 
^ifiécle^  m'a  prefque  empêché  de  fermer  l'œil 

{e  )  Voyez  de  quelle  manière  M.  Leclerc  a  rap- 
porté ce  fait  dans  fa  Bfblfothéfje  choifie  ^  Tomt 
"yi.pâge3;7. 

-       ^  Gv 
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■'  9>  de  toute  la  nuit  pciffee^  ^  je  viens  d'écrire 
»  ce  qui  s'ejî  dit  depuis  une  heure  ou  deux» 
9>  Senllble  à  certe  raillerie  ,  ils  furent  bien- 
3)  aife  de  compofer  avec  lui  ^  &  de  jetter 
.3>  leurs  cartes  dans  le  feu ,  s*il  y  abandoi> 
^ï  noit  Ton  petit  recueil  ;  ôc  là-deflTus  ils 
«  lièrent  une  converfarion  digne  de  leur^ 
«  talens.  Vous  ne  devineriez  peut-être 
>y  pas  5  fi  je  ne  vous  le  difois ,  que  ce  récit 
3»  approuvé  des  Officiers  fupérieurs ,  eut 
»  une  telle  influence  fur  les  deux  jeunes 
a  Capitaines  ,  que ,  couvert  de  honte  8c 
»  de  confufion ,  ilsfe  retirèrent  d'abord* 
«  Du  refle ,  s'il  vous  paroît  trop  long ,  ôc 
93  qu'il  foit  de  votre  goût  ,  vous  n'avez 
35  qu'à  l'abréger  5  ou  en  faire  tout  ce  qu'il 
aa  vous  plaira  ,  mais  il  me  femble  qu'il' 
5>  renferme  une  bonne  moralité. 

"  Ce  n'efl:  pas  tout ,  Monfieur  ,  j^ai  oui 
33  dire  qii.e  vous  êtes  auiïî  habile  Machî- 
3>  nifle  que  célèbre  Spectateur.  Je  vous 
99  prie  donc  très- humblement  de  vouloir 
99  inven"  er  quelque  forte  de  cadenat ,  ôc 
99  d'accorder  un  plein  pouvoir  figné  de 
99  votre  main  Ôc  cacheté  de  votre  fceau  ,. 
«  à  toutes  les  perfonnes  modcftes  ,  foit 
99  hommes  ou  femmes ,  de  l'appliquer  à 
»  la  bouche  de  tous  les  impertinens  de 
^Tordre  de  ceux  dont  je  viens  <ie  vous 
w  encietenir.   Je  fouhaicerois  d'aiileur^r 


I 


Le  Spectateur.  XX.  Wfc.  i^j 
5>  que  publiaiïîez  un  Edic ,  par  lequel  il 
3>  mt  enjoint  à  toute  perfonne  modefte  y. 
»  qui  ne  voudroic  pas  perdre  contenance, 
«  de  ne  pas  Ce  hafarder ,  après  un  certain 
»i  jour  fixe,  à  voyager  fans  avoir  un  de 
>5  ces  cadenats  dans  la  poche.  Il  me  fem-- 
w  ble  qu'un  de  vos  Difcours  un  peu  féve- 
«•  re  là-deiïus  pourroit  bien  tenir  lieu  d'uii^ 
33  pareil  cadenat  ;  mais  il  faudroiten  mar- 
33  quer  le  prix  au  bas  i  f,  avec  le  nom  du- 
>y  Libraire  qui  le  dcbiceroit  ,&■  y  donner 
«  pour  avis  que  Ijorfqu'une  perfonne  ie 
n  rendra  coupable  d'un  tel  crime  ^  la  par- 
»  tielézce  aura  droit  de  lui  produire  cet" 
93  te  pièce,  Se  d'en  faire  la  lecture  l\  ^au-- 
«  te  voix  devant  toute  la  coni-^aî^nic.  Le' 
w  criminel  feroit  bien  endurci^  s'il  nonvoic 
w  réCidcT  à  une  telle  réprimande  ,  8c  Ci 
*>  elle  ne  fufïit  pas  ,  vous  n'avez  qu'à  or- 
«  donner  toute  antre  punition  qae  vous 
«jugerez  convenable.  Je  fuis  ^  6'c. 

T.        M  A  R.    Chas  TEL  A  IN, 
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Rarus  enim   fermé  fenfus  çommunis    in  ilfi 

Fortunâ.  — • ?.  — 

Juv.  Sat.  VIII.  73. 

U  effort  rare  qu'on  conjérve  le  Sens  CQmmu?i  dmt 
me  fi  haute  fortune» 

M  le  Spectateur, 

Lettre  de  "  TE  i^'^i  ^^^^  dix-neuf  ans ,  je  fuis  fille 
Mie.  Kiche  V  J  unique  d'un  père  &  d'une  mère  fort 
fur  la  force  „  riches ,  &  Ton  m'a  traitée  jufqu'ici  avec 
comp.ai-  „  ^^jj^g  indulcrence  quin*a  pas  trop  favori- 
lance  qu'on  r>  'j-  T'  •  ^ 
a  pour  1  s  ^' i^  "'i^ï^  éducation.  J  ai  peut-être  une 

Filles  de  '^  envie  extraordinaire  d'apprendre  ce 
qua/itc  &  ;>  qui  eil:  convenable  à  mon  fexe  y  à  ma 
en  particu-  „  qualité  ;  mais  la  difpute  à  mon  égard  , 
1er  pour  es  ^j  cl'aufîî  loin  que  je  puis  me  fouvenir  ,  a 
belles  &les  .  '  '  j     r       -        .-i  »     •    ^ 

riches  "  toujours  etc  de  lavoir  ^  s  u  etoïc  a  pro- 

sy  pos  ,  que  l'enfant  fit  ou  ne  fît  pas  telle- 
3j  chofe  ?  Si  telle  ou  telle  nourriture  étoir 
3j  la  plus  faine  pour  la  jeune  Demoifelle, 
>i  ce  mets  ne  valbit  rien  pour  ma  taille, 
i>  cet  autre  pour  mon  teint ,  Se  ce  troifié- 
"  me  pour  mes  yeux.  J'ofe  vous  dire , 
33  fans  aucune  exagération  ,  que ,  depuis 
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J)  Tâge  de  dix  ans  ,  je  ne  fâche  pas  avoir 
>î  jamais  touché  la  terre  avec  mes  pieds  : 
»  un  carrolfe  ou  une  chaifc:  à  porteurs 

L  »  ont  toujours  fervis  à  me  faire  palTerd'uii 
fy  lieu  à  un  autre.  Tous  ceux  qui  fe  mê- 
loient  de  m'inftruire  prônoient  par  tout 
'j3  les  jolies  chofes  que  je  difois ,  &  la  ma- 
^5  nicre  feiifée  dont  je  m'étois  conduite  en 
w  telle  &  telle  occafion.  Voilà  quel  a  été 

[sj  mon  fort  jufqu'à  l'âge  de  quinze  ans  , 
w  &:  depuis  cet  âge ,  on  n'en  a  pas  mieux 
»y  ufé  à  mon  égard  ,  quoiqu'on  ait  pris  un 
ii  autre  tour.  Je  fuis  devenue  fi  terrible  , 

f.  «  ne  vous  en  déplaife  ,  que  tout  homme 

r.  w  qui  me  parle,  rifque  de  perdre  fa  li- 
«  berté.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  AtY^C- 
M  prit  &c  du  favoir  qui  fe  rendent  chez 
>3  nous  5  &  lorfque  je  me  trouve  en  fl 
»>  bonne  compagnie ,  je  me  plais  à  leur 
w  faire  diverfes  queftions  ;  mais ,  au  liea 
de  m'y  répondre  ,  on  me  dit  je  ne  fai 
oj  quoi  fur  mes  yeux  brillans.  Il  femble  > 

pw  Monfieur,  qu'on  ait  inventé  un  langa- 
a>  ge  exprès  pour  entretenir  les  femmes  > 
«  &  il  n'y  a  que  le  petit  nombre  de  ceux 
«  qui  ont  véritablement  ce  qu'on  doit  ap- 
«  peller  une  bonne  éducation,,  6c  que  je 
«  ne  trouve  guéres  en  mon  chemin ,  qui 
>i  nous  puiffe  parler  fans  flatter  notre  fexe» 
Entre  la  plupart  de. ceux  qui  le  qualii 
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55  fient  Gentilshommes,  il  m  eft  împofîîbre' 
3>  d'ouvrir  la  bouche  fur  aucun  fujet ,  fans 
«  exciter  Tun  ou  l'autre  à  me  dire ,  Oh  ! 
w  un  tel  Gentilhomme  ^  qui  ejiji  bien  tour" 
33  né  j  doit  [avoir  à  fond  tout  ce  que  vous 
r>  demande^  ;  il  ny  a  perfonne  qui  nefe' 
^^faj]e  un  vrai  plaijïr  de  vous  injîruire  là- 
s>  dejjus.  En  un  mot,  je  fuis  d'une  fi  gran- 
33  de  beauté  ,   que  Je  tue  tous  ceux  qui 
ay  m'approchent ,  fi  habile  ,  que  je  n'ai 
o>  befoin  d'aucune  inftrudion  ;  &  fi  bien^ 
3>  élevée  ,  qu'on  me  traite  comme  une 
3>  innocente  ,   puifqu'on  ne   daigne  pas- 
Si  me  répondre  fur  le  pied  d'amie  ,  ou  de- 
3>  fimple  connoifTance.  Ayez  la  bonté  , 
j?  Monfieur  ,  d'avoir  égard  au  déplorable* 
55  état  où  nous  autres  béantes    &  riches  ^ 
:y  partis  nous  voyons  expofés  ,  8c  de  ne" 
55  permerrre  pas  qu'on  nous  falTe  tourner' 
5>  la  cervelle  nar  des  datter-'es  indignes. 

55  J'ai  'ine  femme  de  chambre  qui  efl 
55  adonnée  à  ce  malheureux  métier  ,  ôc 
5>  qui  l'exerce  avec  beaucoup  d'art.  Je  me* 
55  divertiÏÏbis  d'abord  de  cerraines  abfi.ir- 
55  dicés  dont  elle  accomnai^noît  tous  Tes 
55  éloges.  Elle  nie  diloit  ouelque^ois ,  fi-ii- 
55  vanr  le  fl-yle  de  fa  Province  ,  qu'il  n'y 
>5  avoir  personne  qui  ne  reconnut  que  fa-- 
55  fa  ieune  Dame  éroir  cmaillée  du  plus 
'35  beau  rouge  3c  du  plus  beau  blanc  que 
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«  Ton  puiffe  voir  au  monde.  Elle  ajou- 
w  toit  une  autre  fois  que  j*avois  tout  Taii: 
j>  d'une  certaine  BabetDobfonde  fon  Vil- 
99  lage ,  qui  fut  caufe  que  le  Meunier  fe 
«  pendit ,  &  qu'en-fuite  il  hanta. un  camp  5 
»  où  ils  avoient  accoutumé  de  fe  prome- 
j>  ner  enfemble.  Avec  tout  cela ,  cette  fine 
>3  mouche  peut  faire  tomber  des  lettres^ 
»  fous  me?  yeux  ,  gHfler  un  billet  dans 
»  Tun  de  mes  gands ,  ôc  me  foutenir  en 
>9  face  qu'elle  ne  fait  rien  de  tout  ce  ma-. 
»  nége.  Depuis  mes  plus  tendres  années 
«julqu'àce  jour  j  je  ne  fâche  pas  que 
99  perfonne  en  ait  jamais  ufé  envers  moi^ 
99  comme  il  auroit  dû  j  &  fi  je  ne  m'étois 
«  appliquée  à  la  lecture  de  quelques  bons 
99  livres  qui  me  plaifent  5  il  ne  me  refte- 
99  roit  pas  aujourd'hui  une  étincelle  de 
3J  fens  commun.  Ne  feroit-il  pas  digne 
»  de  fixer  des  régies  pour  nous  diriger  en^ 
>9  tel  cas ,  Se  d'avertir  le  Public  que  nous 
»  autres  belles  attendons,  auiïî-bien  que 
w  les  autres ,  qu'on  nous  réponde  claire- 
»  menr  &  avec  franchife  ?  Pourquoi  faut- 
99  il  5  Monfieur  ,  que  Je  fois  déroutée  dans 
99  toutes  mes  adions  ,  parce  que  j'aî 
M  bon  air  Se  le  teinr  beau  ,  Se  que  je  fuis 
99  dans  la  fleur  de  ma  jeuneire  l  Pourquoi 
99  faut-  il  qu'on  me  donne  de  fauffes  idées 
»  du  bien  6c  du  mal ,  par  cela  feul  que  }<^ 
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fi  poflféde  les  avantages  de  la  beautés  iè 
^3  la  fortune  ,  comme  f\  c'étoit  un  crime  ? 
»  En  vérité  ,  Monfîeur  ,  Thommage  ridi- 
«  cule  que  nous  rendent  les  perfonnes 
»  dont  je  viens  de  vous  parler  ,  joint  au 
55  peu  de  foin  qu'on  prend  de  notre  édu- 
p  cation,  ne  peut  que  nous  expofer  à  Ti- 
3>  gnoraace  &  à  Torgueil ,  fi  ce  n'efl:  pasr 
^î  même  au  vice.  Je  foûmets^  trcs-humble- 
i>  ment  à  vos  fages  réflexions  tout  ce  que 
w  vQus  venez  de  lire ,  &  je  fuis ,  ^c. 

Charlotte  Riche. 

M.  le  Spectateur, 

1.  ..    j»         "  T  etois  un  riche  Epicier  de  la  Ville ,  8c 

lettre  à  Mn         «^  ,  ,r,.  .    .      , , 

Epicier    a-  "  ^^"^  heureux  que  diligent  ;  mais  je  n  e- 

moureux.    ^'  tois  pas  mariée  &  vous  favez  qu'il  y  a 

3i  des    femmes.   J'aurois    bien    fouhaité 

3>  qu'une  en  particulier,  qui  vcnoit  à  ma 

>»  boutique,  voulut  être  la  mienne  ,mais 

^  »  je  craignois  qu'elle  n'y  confenciroit  ja- 

53  mais.  Cependant  pour  réuiïîr  à  lui  faire 

»  ma  cour ,  je  lui  vendois  à  meilleur  mar- 

5>  chc  que  je  n\icherois  dans  l'cfpérance 

^'  d'acheter  à  meilleur  marché  que  je  ne 

»  vendois.*  Vous  ne  devez  pas  douter 

«  qu'elle  ne  revînt  fouvent  elîc-mt-me  ,' 

^jqu'qlle  ne  me  procurât  plufîeurs  chalande» 
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au  prix  que  je  lui  donnois  mes  denrées , 
5  ôc  qu'elle  ne  crût  me  rendre  un  bon 
j  office.  Vous  ne  douterez  pas  non  plus 
y  que  ce  ne  fut-là  un  merv^eilleux  négo- 

>  ce  ,  &  qui  ne  dût  bien  m'enrichir.  En 
3  un  mot  5  j'étois  fur  le  point  de  faire  ban- 
■3  queroute  ,  lorfque  je  lui  déclarai  mon 
5  amour  ,  Se  qu  elle  me  répondit  qu'elle 
3  étoit  mariée.  Il  me  reftoit  alors  tout  juC- 

>  te  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim  ,  ôc 
î  je  compte  aujourd'hui  de  rétablir  ma 
)  fortune  par  la  perte  de  tous  ces  cha- 
j  lands.     Je  fuis ,  ù'c. 

.  Jeremie  Actionnaire. 

M.  le  Spectateur, 

»  Je  fuis  du  nombre  de  ces  Idoles  (/) ,  lettre  (î'une 
j>  dont  il  vous  a  plu  de  parler  dans  un  de  ^^ole  de 
«  vos  Difcoiirs ,  &  j  ai  ma  niche  dans  le  ^^f\  ^^\ 
ii  réduit  d'un  caffé.  Il  feroit  inutile  de  ^^j   j^-  ^^ 
»5  VOUS  dire  les  égards  que  Je  dois  avoir  contoit. 
33  pour  nos  chalands ,  Se  les  importunicés 
33  que  j'en  foudre.  Mais  il  y  en  a  un  fur 
33  tout  qui  me  ferre  d'aulîî  près  que  les 
33  François  ferroient  Bouchain.  Sa  gravité 
93  le    rend    fort    circonfpeâ:  ,  Se   il  fait 
33  fes  approches  avec  toute  la  régularité 
33  d'un  habile   Ingénieur.    Vous  ne  de* 

(/)  Voyez  Tome  I.  pag.  f  14.  &c<. 
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3y  vez  pas  clouter  de  Ton  éloquence  ,  puif- 
«  qu'il  eft  Avocat,  &  comme  il  n'a  guè- 
3>  res  occafion  de  l'employer  à  PTe/îminf" 
«  ter  5  il  en  à  d'autant  plus  pour  me  ré- 
3}  galer  moi-même. 

"  Que  peut  donc  faire  une  pauvre  créa- 
»  ture  fragile  l  Je  fuis  bien  difpofée  à  me 
3>  rendre  ;  mais  il  voudroit  que  ce  fût  à 
»  difcrétion  ,  de  moi  j  e  voudrois  que  ce 
«  fût  avec  difcrétion.  D'^ailleurs ,  pendant 
*3  que  nous  parlementons  ainfl  l'un  ÔC 
»  l'autre ,  nous  négligeons  nos  intérêts  ré- 
«  ciproques.  A  mefure  que  fon  attaque 
55  fe  renforce  ,  mon  thé  s'aHbiblit  ;  ôc  lorf- 
>3  qu'il  s'amufe  à  plaider  à  mon  Barreau  , 
93  il  n'y  a  perfonne  qui  le  vienne  conful- 
9i  ter  que  des  miférables  qui  le  payent 
»i  d\\n  grand-merci.  Coniéillez-lui,  mon 
»  cher  Monficnr,  de  n'iniitler  pas  fur  de 
»  rudes  conditions ,  &c  de  ne  pas  contre- 
i)  dire  ,  par  Tes  defirs  déréglés  ,  Theureu- 
»  fe  phyfîonomie  de  fon  vifage.  Si  nous 
»  étions  d'accord  ,  nous  pourrions  nous 
«  fixer  à  quelque  chofe ,  au(Tî-tôt  que  nous 
»  aurions  déterminé  quel  parti  nous  fe- 
»  roit  le  plus  avantageux  ,  ou  de  conful- 
ii  ter  à  la  niailbn ,  ou  de  tenir  Cafîc ,  ou 
i>  de  plaider  à  fVeJlminJler.  Je  fuis ,   ^c» 

T.    LUCINDE  PAaLEMENTIER. 
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'  5pem  longam  refeces  : 


H  OR.  L.  I.  Ode  XI.  7. 

RenonccT^  à  des  efpérances  qui  s'étendent  trop  loin* 

J'Ai  déjà  traité  dans  un  de  mes  dif-   Réflexions 
cours  M  5  de  refpérance  en  général  ;  ^^^  ^^^  ,"^'^^" 
celui-ci  roulera  iur  1  elperance  vaine  &    ç^^^shonT- 
ridicule  à  l^égard  des  biens  temporels ,  ^les  à  l'c- 
'  qui  eft  une  fource  inépuifable  de  chagrin  gard  des 
'  éc  de  calamités  dans  la  vie  humaine.       Biens  tea>r 
Horace  inculque  fouvent  ce  précepte  3  P^^^* 
que  nous  ne  devons  former  ici  bas  aucu- 
ne efpérance  trop  vafte ,  ni  pour  une  trop 
longue  durée.  La  brièveté  &  l'incertitude 
^e  la  vie  rend  une  telle  efpérance  vaine 
&  déraifonnable.  Le  tombeau  efl:  caché 
.  entre  nous  Se  Tobjet  après  lequel  nous 
courons  :  fi  un  homme  vit  affez  long- 
tems  pour  jouir  d'un  bien  qu'il  fouhaite 
avec  ardeur ,  il  y  en  a  dix  milles  qui  font 
fauchés  au  milieu  de  leur  pourfuite. 

Il   arrive  encore  malheureufement  y 
qu*une  efpérance  ne  meurt  pas  plutôt  en 

(  ^  )  C'eft  le  XLYII.  du  V.  Volume. 
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nous ,  qu*une  autre  lui  fuccéde  &  s'éleva 
à  fa  place.  Nous  nous  imaginons  que  nous 
ferions  heureux  &  contens  fî  nous  pou- 
vions obtenir  tels  ou  tels  avantages  -,  mais 
foit  à  caufe  de  leur  vuide  ,  ou  de  l'inquié- 
tude naturelle  de  nos  efprics  ,  nous  ne 
fommes  pas  plutôt  arrivés  à  ce  but ,  que 
nous  étendons  nos  efpérances  à  une  au- 
tre. Nous  trouvons  toujours  de  nouvel- 
les fccnes  &  d'agréables  perfpeélives  au- 
delà  de  celles  qui  nous  paroi (Toient  de  loin 
&  qui  terminoient  d'abord  notre  vue. 

Les  conféquences  qui  naifTent  de  ces 
réflexions  fe  réduifent  à  celles-ci  ,  que 
nous  devons  prendre  garde  que  nos 
efpérances  n'aillent  pas  trop  loin  *,  que 
nous  devons  bien  connoitre  les  objets  où 
elles  rendent ,  pour  favoir  s  ils  font  d'une 
telle  nature  qu'ils  puiifent  raifonnable- 
ment  nous  procurer  le  fruit  que  nous  a 
tendons  de  leur  jouiflance  ,  d^  s'ils  font 
tels  que  libus  foyons  prefque  sûrs  de  les 
obtenir,  en  cas  que  notre  vie  s'étende 
jufques-là.  Si  nous  elpérons  des  chofes 
trop  éloignées  par  rapport  à  la  brièveté 
de  nos  jours ,  il  peut  arriver  que  la  more 
nous  enlèvera  au  milieu  de  notre  courfe 
après  elle.  Si  nous  efpcrons  des  chofes  , 
dont  nous  n'avons  pas  bien  examiné  la 
valeur,  notre  mortification  fera  plus  grau- 
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de  que  le  plaifir  qui  nous  reviendra  de 
leur  jouiiïance.  Si  nous  efpcrons  ce  qui 
n'eft  pas  en  norre  pouvoir  d'obtenir ,  nous 
agiflfons  &  nous  penfons  en  vain  ,  &  nous 
rendons  la  vie  un  fonge  plus  réel  encore 
qu  elle  n'eft  en  effet. 

La  plupart  des  malheurs  &:  des  infor- 
tunes de  la  vie,,  doivent  leur  origine  au 
peu  de  foin  qu'on  a  d'examiner  l'un  ou 
l'autre  de  ces  articles.  Ce  font  les 
écueils  ou  les  amans  fougueux  échouent 
tous  les  jours  ,  &  fur  lefquels  le  ban- 
queroutier ,  le  politique  ,  le  chimifte  <Sr 
l'homme  à  projets  ont  fait  naufrage 
dans  tous  les  -fiécles.  Ceux  qui  ont  l'i- 
magination vive  &  l'efprit  ambitieux 
négligent  d'ordinaire  les  biens  de  la  for- 
tune qui  font  à  leur  portée ,  &  courent 
après  quelque  chofe  qui  brille  de  loin  à 
leur  vue  ;  ils  renoncent  à  "un  bonheur 
folide  &  réel  ^  pour  ce  qui  efl:  éclatant 
&  chimérique  ;  en  un  mot  ils  mépri- 
fent  un  bien  qu'ils  peuvent  acquérir  pour 
un  autre  qui  fera  toujours  hors  de  leur 
portée.  L'efpérance  bâtit  fes  projets  fur 
une  longue  vie  j  elle  court  après  cer* 
tains  points  fixes  &  imaginaires  de  bon- 
heur ,  elle  embraiïe  des  impofTibilités  ; 
:  te  par  ce  moyen  elle  plonge  fbuvent  les 
hommes  dans  la  mifere ,  la  ruine  «Se  la 
honte. 
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Ce  que  je  viens  de  dire  peut  fèrvir  de\ 
moralité  à    un  conte  Arabe  ,    que  M.l 
Galland  a  traduit  en  François  avec  plu- 
fîeurs  autres.  Il  y  a  une  finiplicité  fi  na- 
turelle 5  quoi  qu'extravagante ,  que  Je 
ne   doute  pas    que  mes    Lecfteurs    n'y 
trouvent  autant  de  plaifir  que  J'y  en  ai 
trouvé  moi-même^  ôc  que,  s'ils  vien- 
nent à  réfléchir   fur  les  agréables  chi- 
mères dont  l'efpérance  les   a  quelque- 
fois repus  5  ils  ne  fe  croyent  coulins  ger- 
mains du  Verrier  Perfan, 

3)  (  /î  )  Alnafchar  ^  à  ce  que  nous  dit  le 
S)  Conte  ,  fut  un  vrai  pareffeux  durant  la 
i>  vie  de  fon  père  ;  mais  à  fa  mort ,  il 
«  n'en  eut  pas  plutôt  hérité  de  cent 
53  drachmes  d'argent ,  qu'il  les  employa 
3i  en  verres ,  en  bouteilles ,  &  autres  pié- 
srces  de  verrerie  ,  qu'il  acheta  d'un 
«  Marchand  en  gros.  Il  mit  le  tout  dans  ^ 
?5  un  panier  à  jour ,  &:  loua  une  fort  pe- 
T>  tire  boutique  ,  où  il  s'afîît ,  le  panier 
55  devant  lui  &  le  dos  appuyé  contre  le 
33  mur  ,  en  attendant  qu'on  vînt  acheter 
33  de  fa  marchandife.  Dans  cette  attitu- 
»3  de  5  les  yeux  attachés  fur  fon  panier , 

(  h  )  Voyez  kî  mille  &  u?ie  Nuit ,  Contes  Arabes  , 
&'c.  Tome  V.  pag,  8o,  Edit.  de  la  Haye  en 
1706,  &  fe  trouve  à  Amjîcrdam  chez  les  ff^ctf- 
teiïi  &  Smith. 
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•j  il  le  mit  à  rcver  ,  ôc  dans  fa  rêverie  il 
jj  prononça   les  paroles  fuivantcs  afTez . 
j)  haut  pour  être  entendu  d'un  Tailleur 
a  qu*il  avoit  pour  Ton  voifui  :  Ce  panier  , 
5j  dit-il  5    me   coûte  cent  drachmes  ^   G* 
»  cejl  tout  ce  que  fai  au  monde.  J'en  fe  • 
33  rai  bien  deux  cens  drachmes  à  le  vendre, 
»  en  détail  ^  Gr  de  ces  deux  cens  drachmes , 
*>  que  ')  employer  oit  encore  en  verreries  ,  feu 
93  ferai  quatre  cens.    A   continuer  ainji  , 
»y  famajferai  à  la  longue  quatre  mille  dra^ 
i>  chmes.  De  quatre  mille  drachmes  jf  irai 
43  aifément  jujquâ  huit  mille.  Quand  f  en 
93  aurai  dix  mille  j  f  abandonnerai  aujjî^ 
»3  tôt  la  verrerie  pour  me  faire  jouaïllier. 
«  Je  ferai  commerce  de  diamans ,  de  per^ 
33  les  Çr  de  toute  forte  de  pierreries.   Pof- 
iyfédant  alors  des  richeffes  àfouhait  y  fa-' 
53  chetterai  une  belle  maifon  j  de  grandes 
»3  tzrres ,  des  efclaves  ^  des  eunuques  ^  des 
33  chevaux  ;  je  fer  ai  bonne  chère  &*  du  bruit 
*3  dans  le  monde.  Je  ferai  venir  che^  moi 
3)  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans  la  Ville  de 
>^  joueurs  d'injîrumens  j  de  danfeurs  ^  de 
i  93  danfeufes.  Je  n'en  demeurerai  pas-là  ^ 
3)  ^  famafferai ,  s^il  plaît  à  Dieu ,  juf- 

■  33  quà  cent  mille  drachmes.  Lorfque^je  me 

■  »  verrai  riche  de  cent  mille  drachmes  ^  je 
3)  m*efimerai  autant  qu  un  Prince ,  &*  fen^ 
»  voyerai  demander  en  mariage  la  fille  du 
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«  grand  Vifir  ^  en  faifant  repréfenter  à  es 
3)  Mimjîre  que  f  aurai  entendu  dire  des  mer- 
3)  veilles  de  la  beauté ,  de  la  fagejje  ^  de 
33  Vefprit  Gt*  de  toutes  les  autres  qualités  de 
■3i  fa  fille  ^  Gr  enfin  je  lui  donnerai  mille 
i3  pièces  d'or  pour  la  première  nuit  de  nos 
3)  noces.  Si  le  Vifir  et  oit  ajje^  mal- honnête 
33  pour  me  refujer  fa  fille  ^  ce  qui  nefauroit 
33  arriver  :  jirois  V enlever  à  fa  barbe  ,  &* 
«  Vameneroit  malgré  lui  che^  moi. 

»  D^ abord  que  j'aurai  époufé  la  fille  du 
3>  Grand'Vifir  jje  lui  achèterai  dix  eunu- 
33  ques  noirs  des  plus  jeunes  ^  des  mieux 
33  faits.  Je  m'habillerai  comme  un  Prince  ; 
33  Gt*  monté  fur  un  beau  cheval  ^  qui  aura 
3>  une  felle  de  fin  or  ,  avec  une  houjfe  d'é- 
33  tojfe  d'or  relevée  de  diamans  £r  de  perles  ; 
33  f  irai  par  la  Ville  accompagné  d'efcla" 
33  ves  devant  Gr  derrière  moij  ^  me  ren^ 
«  drai  à  l'Hôtel  du  Vifir  aux  yeux  des 
93  grands  &'  des  petit  s, qui  méfieront  de  pro- 
33  fondes  révérences.  En  défendant  che\  le 
33  Vifir  au  pied  defon  efcalier  /je  monterai 
33  au  milieu  de  mes  gens  rangés  en  deux 
3>  (lies  à  droite  <3'  à  gauche  ;  ^le  Grand 
>3  Vifir ,  en  me  recevant  comme  fon  Gen- 
33  dre  ,  me  cédera  fa  place  Gr/è  mettra  au-* 
33  dej]  ou  s  de  moi  pour  me  faire  plus  d'hon^ 
3î  neur.  Si  cela  arrive  comme  je  Vefpere  ^ 
'1  deux  de  mes  gens  auront  chacun  une 

^^yxrCe  ■ 
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9i  hoiirfé  de  mille  pièces  à' or  que  je  leur  au-^ 
J3  rai  fait  apporter.  J'en  prendrai  une  ,  Gr 
93  la  lui  préjentant  :  Voilà  ,  lui  dirai-je  ^ 
9i  les  mille  pièces  d'or  que  j'ai  promifes 
33  pour  la  première  nuic  de  mon  maria- 
«  ge  j  Gr  lui  offrant  Vautre  :  Tenez  ^  ajou^ 
«  terai-je  ,  je  vous  en  donne  encore  au- 
3>  ranr  ,  pour  vous  marquer  que  je  fuis 
33  homme  de  parole  ,  &  que  je  donne 
53  plus  que  je  ne  promets.  Après  une  aôiiort 
33  comme  celle-là  j  on  ne  parlera  dans  Iz 
33  monde  que  de  ma  générojîté, 

33  Je  reviendrai  che^  moi  avec  la  même 
33  pompe.  Ma  femme  ni  envoyer  a  quelque 
"  Officier  pour  me  complimenter  fur  la  vi-^ 
33  fite  que  f  aurai  faite  au  Vifirfon  père  ; 
33  f  honorer  ai  l'Officier  d'une  belle  robe  y  &• 
33  le  renvoyerai  avec  un  riche  préfent.  Se 
33  elle  savife  de  m'en  envoyer  un^je  ne  Vac- 
33  cepterai  pas  ^  Gr  je  congédierai  le  porteur, 
33  Je  ne  permettrai  pas  qu  elle  forte  defon 
33  appartement  pour  quelque  caufe  que  ce 
33  foit  j  que  je  nen  fois  averti  ;  &*  quand 
33  je  voudrai  bien  y  entrer  ,  ce  fera  d'une 
33  manière  qui  lui  imprimera  dut  refpe5i 
33  pour  moi.  Lorfque  je  me  retirerai  le  foir 
"  avec  elle  j  je  ferai  afjis  à  la  place  d'hon- 
ni neur ,  ou  faffe5ierai  un  air  grave  fans 
33  tourner  la  tête  à  droite  Gr  à  gauche  :  Je 
•3  parlerai  peu;  ^pendant  que  ma  femme  > 

Tome  VL  H 
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belle  comme  la  pleine  Lune  ^  demeurera 
debout  devant  moi  avec  tous  fes  atours  , 
je  ne  ferai  pas  femblant  delà  voir.  Ses 
Femmes  ^  qui  feront  autour  d'elle  >  7ne 
diront  :  Notre  cher  Seigneur  &  Maître , 
voilà  votre  époufe  ,  votre  humble  fer- 
vanre  devant  vous  :  elle  attend  que  vous 
la  carefîiez  ,  êc  elle  eft  bien  mortifiée 
de  ce  que  vous  ne  daignez  pas  feule- 
ment la  regarder.  Elle  efi:  fatiguée  d'ê- 
tre û  long-tems  debout  ;  dites  -  lui  au 
moins  de  s'alTeoir.  Mais  je  ferai  inexo^ 
rahle  à  leurs  prières  ;  ;>  lui  tournerai  le 
dos  toute  la  nuit  :,  ^  je  ne  lui  dirai  pas 
unfeulmot.  Le  lendemain  elle  ne  man- 
quera pas  de  fe  plaindre  de  mes  airs  me- 
prifans  Gr  de  mon  orgueil  à  fa  mère  j  &' 
j'en  aurai  la  joie  au  cœur.  Sa  mère  vien- 
dra me  trouver  ^  me  haijera  les  mains 
avec  refpeEl ,  Gr  me  dira  :  Seigneur ,  je 
vous  fupplie  de  ne  pas  dédaigner  de 
regarder  'ma  Fille  Se  de  vous  appro- 
cher d'elle.  Je  vous  alTure  quelle  ne 
cherche  qu'à  vous  plaire  ,  &  qu'elle 
vous  aime  de  toute  fon  ame.  Mais  ma 
Bclle-Mere  aura  beau  parler  j  je  ne  lui 
réponderai  pas  une  fllabe  ^  &*  je  demeu'^ 
rerai  ferme  dans  ma  gravité.  Alors  mon 
Epoufe  me  prefentera  un  verre  de  vin  ^  &* 
me  dira  les  larmes  aux  yeux  :  Mou 
n  Cœur  ,  ma  chère  Ame  ,  mon  aimable 
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ïj  Seigneur,  je  vous  conjure  ^  parles  far 
•3  veurs  donr  le  Ciel  vous  comble ,  de  me 
ij  faire  la  grâce  de  recevoir  ce  verre  de 
9)  vm  de  la  main  de  vocre  trcs-humble 
*j  fervanre.  Je  me  garderai  bien  de  la  re- 
*j  garder  encore  Gr  de  lui  répondre.  Moii 
j>  cliarmaac  Epoux  ^  continua-t-elle  ^  en 
j>  redoublant  fes pleurs  Gr  en  ma'^prochant 
a  le  verre  de  la  bouche  ^  je  ne  celTerai  pas 
«  que  je  n*aye  obtenu  que  vous  buviez. 
n  Alors  ^  fatigué  de  [es  prières  ,  je  lui  lan» 
h  cerai  un  regard  terrible  ^  Gr  lui  donnerai 
»>  un  bon  fouflet  fur  la  joue  ^  en  la  repouf' 
s>  fant  du  pied  fî  vigoureufement  ^  quellz 
»>  ira  tomber  bien  loin  au-delà  du  Sopha. 

a  Alnafchar  étoic  rcllemeni:  abforbé 
n  dans  ces  viiîons  chimériques ,  qu'il  re- 
3  prcfenta  Tadion  avec  fon  pied  ^  com- 
»  me  fi  elle  eût  été  réelle ,  éc  par  mal- 
«  heur  il  f.n  frappa  fi  rudement  fon  pa- 
»3  nier  plein  de  verrerie  ,  qu'il  le  jerra  du 
»  haut  de  fa  Boutique  dans  la  rue  ,  de 
"  manière  que  toute  cette  verrerie ,  qui 
»>  étoit  le  fondement  de  fa  grandeur ,  fut 

I»  brifée  en  mille  morceaux. 
O.  (  Z  j  T  Y  P  H  G  N  S  U  D  G  U  E  s  T. 
(  i  )  C'efl:  un  mot  grec  ,  qui  fignifîe  un  orage 
fubit  &;  vio'ent  ,  &  don:  les  Levantins  fc  fer-^ 
vent  encore  aujourd'hui ,  en  termes  de  Marine. 
On  l'appelle  en  François  Tourbillon  ,  Giâin  de 
Vint ,  ou  Dragon  de  Fent* 
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O  verre  Phrygiar ,  neque  enim  Pyryges  !  — ^ 
ViRG.  Tîneid.  IX.  617, 

0  voîis ,  qui  ctes  plutôt  de  véritables  Phrygien- 
nes ,  que  des  Phrygiens  î 

J*  Eroîs  l'autre  jour  dans  la  boutique  de 
mon   Libraire  ,  lorfqu'une  jolie  De- 
nioifelle,  qui  paroiffoit  avoir  environ  dix- 
huit  ans  5  y  defcendit  de  Ton  caroffe  , 
paffa. tout  auprès  de  moi  ,  &  lui  fit  li- 
gne de  s'avancer  jufqu'au   bout  de  Ton 
comptoir  ,  où  çWo.  lui  dit  quelque  chofe 
à  l'oreille  d'un  air  fort  attentif,  &:  lui 
donna  en  même  tcms  une  Lettre:  enfuite 
elle  appuya  le  bout  de  Ton  cvantail  fur  la 
main  du  Libraire  ,   acheva  de  lui  dire  ce 
qu^elIe  vouloit  ,  tV  fe  retira.  J'obfervai 
qu'elle  rougiffoit  au  milieu  de  Ton  dii^ 
cours  5  &c  qu'informée  que  j'étois  Thorn- 
me  du  vifage  court ,  dont  elle    avoit  lu 
il  fouvent  les  fpcculations ,  elle  tourna  la 
tête  pour  me  regarder  du  coin  de  l'œil. 
Ce  n'efl  pas  tout,  lorfqu'elle  repalfa  de- 
vant  moi ,  elle  me  fourit  d'un  air  gracieux 
^  ni'honnora  d'une  rcvcrence.  Mais  elle 
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forric  de  la  boutique ,  &c  reinonra  en  ca- 
rolfe  (l'une  manière  Ci  lefte ,  après  avoir 
ordonné  au  Vale:  de  la  faire  conduire 
où  il  favoic ,  qu'à  peine  eus-je  le  tems  de 
lui  rendre  le  falur.  Des  qu'elle  fut  partie  , 
mon  Libraire  me  remit  une  Lettre  , 
adreifée  à  Vingénieux  Spe5iateur  j  que 
cette  jeune  Dame  Tavoit  prié  de  me  don- 
ner en  mains  propres ,  &  de  me  dire  que, 
il  je  la  publiois  incelTammenc ,  je  ne  l'o- 
bligerois  pas  elle  feule  ,  mais  une  troupe 
de  mes  amies  qui  lifentma  feuille  volante 
autour  de  la  table  à  thé.  Je  l'ouvris 
donc ,  réfolu  de  la  publier  quoiqu'elle  pût 
contenir  ;  &  fî  quelques-uns  de  mes 
Lecteurs  étoient  aifez  critiques  pour  la 
défapprouver  ,  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'^eii 
fulTent  charmes  aufîî-bien  que  moi  ,  s'ils 
avoienc  vu  l'aimable  perfonne  qui  l'a 
écrite. 

M.  le  SpE  CT  AT  EU  R. 

^5  Vous  êtes  toujours  prêt  à  recevoir  uttre  Aif 
"  tout  ce  qu'on  peut  vous  infinuer  ou  vous  les  Damo^ 
«  propofer  d'utille  au  Public  \  &z  je  me^^^^^.  ^^^ 

atte  que  vous  jugerez  tel  expédient  qui  ,       ,    ^  . 
33  VOUS  fournira  les  moyens  d'employer  ^  nouer  de» 
«  la  race  la  plus  fainéante   de  tout  leFrang-sv 
93  Royaume  ,  je  veux  dire  ces  hommes 

H  iij 
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*»  qu'on  difti ligue  par  les  noms  de  Damoî- 
.>>  féaux  ,  de  petits  xMaîrres  ,  ôcc.  Vous 
«  favez  que  ces  beaux  Mefïïeurs  ne  font 
5î  pas  faits  pour  les  emplois  mâles ,  &  que, 
p>  faute  d*occupation  ,  ils  fe  voyent  fou- 
si  vent  expofcs  aux  vapeurs  aufîî-Dien  que 
«  les  Dames.  D'un  autre  coié  ,  vous  n*i- 
»  gnorcz  pas  que  les  franges  à  noeuds  font 
■33  revenues  à  la  mode^  &  que  c*eft  un 
3i  alTez  joli  amufement.  Je  fouliaireroîs 
a  donc  qu'il  vous  plut  de  le  recomman- 
3>  der  a  ces  Mefîieurs ,  puifque  par- là  ils 
»  peuvent  fe  rendre  utiles  aux  Dames 
yi  qu'ils  admirent.  C'eft  d'ailleurs  un  exer- 
35  eice ,  qui  ne  détourne  d'aucune  forte  de 
jîjeu,  ni  d'ancun  autre  diverti (Temcnt  ; 
9>  qu*cn  peut  fafre  à  ta  Comédie  ,  eii  ca- 
3>  rolFe  5  auprès  de  la  rab^e  à  thc  ;  en  un 
>y  mot  5  dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  ren- 
V  dent  pour  l'amour  des  Dames  >  Ci  vous 
3i  en  exceptez  l'Fglife  ,  où  Je  vous  prie, 
»  s'il  vous  plaît  ^  de  le  défendre ,  pour 
n  éviter  toute  équivoque?  Ainfi  je  comp- 
3>  te  qu'ils  s'y  a:^onneront  volontiers.  Ou- 
»  tre  cela  ,  c'eit  une  occupation  qui  ad- 
w  met  bien  des  grâces  ,  comme  on  peut 
«  le  voir  dans  le  beau  Sexe  ,  Se  qui  doit 
•»j  encourager  d'autant  plus  les  Damoi; 
i3  féaux  à  l'embrafler  :  par  exemple  j  elle 
w  fait  parourc  ,  avec   tout  l'avantage 
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n  poîTible  5  une  riviin  blanche  ôc  un  briî- 
«  lanr  magnifique  -^  &c  lai'fe  !es  yeux  ,  les 
»  penfées  &  la  langue  en  plein?  liberté 
»  de  s'employer  comme  à  l'ordinaire.  En- 
«  fin  j  elle  me  paroîc  Ci  convenable  à  rous 
99  égards  ,  qu*il  efl  inurile  d'en  relever 
*9  le  prix  par  la  fa.  \s£a.<f}:lon  que  ces  Maî- 
w  très  Noiieurs  aiironr  de  voir  leur  ou- 
»  vrage  mêlé  dans  une  frange  avec  celuf 
»  d'une  belle  Dame  ,  pour  laquelle  Se 
«  avec  laquelle  ils  l'auront  fai:.  En  vérité 
«  M.  le  SpeBateur  ,  je  fuis  ra^''e  d*<xvoir 
»  trouvé  quelque  cbo^e  à  la  portée  de 
«  ces  Mefïïeurs  ;:  puifqull  feroit  fort  trifte 
y>  q^*une  G  grande  partie  du  Royaume 
«  demeurât  en  friche  ôc  les  bras  croifés. 
»>  Je  ne  vous  retiendrai  pas  plus  long- 
»  rems,  6c  je  me  borne  à  vous  dire  que 
M  je  fuis  toû'our'^  du  nombre  de  celles  qui 
«  lifent  vos  feuilles  volantes  &  qui  vous 
p  admirent  le  plus. 

C.  B. 

»  P\  S.  Le  plutôt  qu'on  mettra  cef 
>î  beaux  Melïïeurs  en  œuvre  ne  fera  nue^ 
i3  le  mieux  ;  puifqu'il  y  a  quaniitc  de  bel- 
'>  les  franges  commencées  qui  n'atten-» 
»  dent  qu*iin  nouveau  renfort  de  main^ 

L'autre  Pièce  dont  je  régalerai  me? 
ledeurs  contient  la  defcription  d'une^ 

D  iiij 
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efpéce  d'hommes ,  que  je  ne  fâche  pas 
•  d'avoir  envifagés  ,  quoiqu*a(Tez  com- 
muns dans  le  monde  ,  dans  le  même 
point  de  vue  ,  où  ils  font  placés  dans  la 
Lettre  fuiyante. 

Al.  le   Spectateur, 

Lettre  fur  "  Vous  avez  fî  bien  raifonnc  en  dernier 
l?s hommes  »  lieu  fur  Tamour  conjugal,  qu'il  n'y  a 
<^ui  fervenr  „nul  doute  que  vous  ne  découragiez, 

^  •  .       '■'     >5  dans  les  démarches  qui  précèdent  cette 
pied   aux  .  ^      1     r  ^  ^ 

JDames.  "  union,  toute  pratique  qui  a  plutôt  en 
^  vue  Tintérét  fordrde  que  le  véritable 
>■>  bonheur.  D'un  autre  côté,  il  ne  fe  peut 
>}  que  vous  n'ayez  obfervé  que  la  plûpare 
«  de  nos  jeunes  Se  jolies  Demoifelles  fe 
^ï  piquent  de  fuivre  l'exemple  des  Dames 
r>  les  plus  graves ,  &:  de  retenir  à  leur  fer- 
«  vice  5  par  quelque  petit  encourage- 
»  ment ,  un  aufiî  grand  nombre  qu'elles 
»î  peuvent  d*adorateurs  inutiles  Se  furnu- 
»  méraires  ,  qu'elles  employent  comme 
»  des  appeaux ,  Se  qu'elles  nomment  d'or- 
»i  dinaire  des  CkauJJe  -  pieds.  Ceux  -  ci 
M  ne  doivent  jamais  favoir  à  quel"  point 
M  elles  fe  chauffent  ;  mais  lorfqu'elles 
>3  trouvent  chauflure  à  leurs  pieds,  Se  qu'il 
»  s'ofl^re  un  bon  parti ,  ils  fervent  à  l'ani- 
«  mer  Se  à  le  piquer  au  jeu  ,  jufqu'à  ce- 
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«  qu'il  foit  arrivé  au  point  qu'il  faut.  Ce 
»  n  eli  pas  tout ,  Madame  D  ef marinier  es  ^ 
jy  cette  grave  matrone  ,  croit  qu  il  eft  très- 
convenable  que  toute  famille  fage  & 
9i  prudence  ait  pluGeurs  de  ces  outils  au^ 
3>  tour  de  la  maifon  ^  pour  s'en  fervir  au 
»  befoin ,  &  que  tout  Galand  doit  produi- 
35  re  un  certificat  de  fa  qualité  de  Chauf- 
*3  fe-pieds ,  avant  que  d'être  admis  pour 
r>  chauiTure.  Une  certaine  Dame,  que  je 
*5  pourrois  nommer  s'il  le  faloit ,  a  pré- 
*>  fentement  à  foil  fervice  plus  de  Chauf- 
33  fe-pieds  de  toutes  les  tailles  ,  de  tous 
33  les  Pays  ,  &  de  toutes  les  couleurs , 
35  qu'elle  n'a  jamais  eu  de  fouliers  neufs 
>3  en  fa  vie.  J'ai  connu  une  femme  ,  qui , 
>?  après  s'être  fervie  d'un  Chauffe  -  pieds 
J3  bien  des  années  de  fuite,  &  avoir  vu' 
33  qu'il  ne  réufîîffoit  pas  dans  cet  emploi  ,• 
33  le  convertit  enfin  en  foulier.  Je  ferois- 
33  fort  trompé  ,  ou  votre  bon  ami  M.  Ho- 
>>  neycomb  étoit  un  vieux  Chauffe-pieds" 
33  de  rebut ,  avant  qu'il  ne  fe  mariât  eiir 
33  dernier  lieu.  Pour  moi,  je  vous  déclare 
33  ingénument  que  j'ai  été  un  véritable" 
33  Chauffe  -  pieds   depuis  plus   de  vingt' 
33  années  ,  dont  j'ai  paffé  plus  de  cinq  à 
33  fervir  ma  première  Maîtreffe  ,  avant" 
T>  qu'elle  trouvât  chauffure  qui  lui  con- 
3>'vlnt.  J'avoue  d'ailleurs  que  ,  malgré  û^ 

U  Y. 
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33  foule  de  fes  Courrifans ,  je  me  crus  tou- 
3i  jours  le  meilleur  foulier  de  fa  bouti- 
35  que  ,  ôc  que  je  ne  découvris  ma  defti- 
J3  née  qu'un  mois  avam  Ton  mariage.  Ce 
3>  revers  qui  faillit  à  me  caufer  la  more,. 
35  me  rendit  Ci  foup(;onneux  ,  que  ,  fur 
3'  quelques  manières  un  peu  défobligean- 
3>  tes  de  ma  féconde  maître  (Te  ,  je  lui  dis 
33  quelle  me  prenoit  fans  doute  pour  fon 
3>  Chauffe  -  pieds.  Là  -  delTus ,  ma  chère 
35  CUmene  ,  qui  étoit  une  franche  coquec- 
35  te  de  fon  naturel ,  me  répondit  que  j'é- 
^5  tois  un  hypocondriaque  ,  6<:  que  je 
«5  pourrois  aufîî-bien  m'imaginer  être  un-. 
35  œuf  ou  un  pot  de  terre.  Mais  fort  peu 
35  de  tenis  après  elle  me  fit  connoître  que 
^5  je  ne  m*érois  pas  trompé  à  cet  égard. 
33  Je  vous  ennuyerois  ,  mon  cher  Mon- 
3>  fieur  5  fî  je  vous  racontois  la  vie  d*uri^ 
3>  malheureux  Chauffe-pieds,  &  fi  je-vous 
35  donnois  le  rrifte  &  le  long  récit  de  mes 
^3  propres  fouf^rances.  ]*aime  donc  mieux 
33  vous  exhorter  à  une  enrreprife  qui  me 
33  paroît  digne  de  votre  pofte  ,  je  veur 
33  dire  à  décider  en  quels  cas  il  peur  être 
35  permis  à  une  Dame  de  fe  fervir,  avec 
3>  honnenr ,  d'un  Chauffe-pieds,  5c  Çi  une 
33  fïlle  qui  efî:  au  detfous  de  vingt-cinq 
33  ans,  ou  une  veuve  qui  n'a  pas  éré  trois 
33  années  dans  cet  état  ^  peut  avoir  un  tel 


j>  privilège  ;  comme  aufTî  à  refondre  tou- 
«  tes  les  autres  difficultés  qui  vous  vieii- 
w  dront  naturellement  dans  Tefprit  fur 
5>  un  article  de  cette  importance.  Je' 
n  fuis ,  Grc. 

a 


XXI  F.    DISCOURS. 

k)  T)i  yn^  «ai  ytvoç  ta-jJLtr,         -     "' 
Ara  T.  in  Pa:nom>  yerf.  S»- 

CarCèft  de  lui  que  nous  tirons  notre  origine*- 

M.   le   S  P  E  C  T  A  T  E  U  R  ,- 

s>  T  L  eft  fort  à  propos  qu'en  certaines  D-IaN^m^ 

»  JLoccafions  extraordinaires  de  la  vie,on  *'s    hum.- 1-- 

>3  faffe  fouvenir  les  çrrands  &:  les  perfon-  "?  ' 

35  nés  cl  un  rang  diitnigue  ,  de  leur  nail-  j-^^  ^-|^.  ]^^ 

55  fance  illuftre  &  de   ce  qu'elle   exi^^e  me» 

»  d'eux;  afin  que  cette  idée  les  éloigne  de 

>3  tout  ce  qui  eil  bas ,  lâche  ou  criminel , 

3?  de  les  anime  à  des  aclions  louables,- 

33  C'eft  ainfi  que  la  noblefTe  devient  un'; 

33  principe  de  vertu ,  (5r  qu'elle  produit 

W)  Voyez  ces  mots  cir:s  oar  S;  ?ml   danJ' 
les  A'^.  dà  Afau  Chap.  XVIl'.  z8. 

H  vj; 
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J3  le  mérite  ,  dont  elle  a  été  d'abord  la 
^>  récompenfe. 

3î  C'eft  pour  cela  même  ,  fi  je  ne  me 
>3  trompe,  que,  dans  quelques-uns  de 
}>  vos  Difcours  ,  vous  avez  défendu  la  ii" 
jj  gnité  de  la  nature  humaine.  Mais  vous 
>i  favez  bien  que  tout  le  monde  n'eft  pas 
35  d'accord  là-deflus  ,  puilqu'il  y  a  des 
«  Auteurs  qui  en  ont  une  tout  autre  idée , 
M  de  que  l'on  a  écrit  des  livres,  en  forme 
»>  de  maxime  ,  pour  montrer  (I)  la  fauf- 
il fêté  des  vertus  humaines.  Il  femble  que 
j^ces  réflexions  tiennent  prefque  toujours 
*5  de  l'humeur  <?c  du  caradcre  de  ceux  qui 
jj  les  font.  Les  politiques  attribuent  les 
«  plus  belles  actions  des  hommes  à  l'arti- 
33  fîce  &  à  larrule  :  d'autres  ,  chagrins  & 
*3  défolés  d'avoir  elfuyé  mille  rébufades , 
3>  ou  mauvais  traitemens ,  prennent  les 
n  vapeurs  de  leur  rate  pour  les  lumières 
>»  de  la  Philofophie  :  Ceux  qui  fontplon- 
»  gés  dans  le  vice  ,  &  qui  ne  fauroient  fe 
»  diftingncr  par  quelque  bon^  endroit  , 
3j  cherchent  à  ruiner  julqu'aux  apparen- 
3J  ces  du  vrai  mérite  ,  qui  femble  leur  re- 
3>  procher  le  défordre  où  ils  vivent  :  en- 
3*  fin  les  efprirs  fatyriques  enveniment 
j»  tout  5  &  nous  le  dépeignent  avec  les 

(  /  )  C*ejfl  le  titre  d'un  Ouvrage ,  compofc  par 
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n  couleurs  les  plus  noires.  De  toutes  ces 
>3  différentes  mains ,  nous  avons  des  por- 
3>  traits  de  la  nature  humaine  qui  reffem- 
"  blent  à  ceux  que  les  Italiens  appellent 
i)  Caracaturas  ,  dont  Tart  confifte  à  y 
3i  lailTer ,  au  milieu,  des  proportions  dii- 
^>  loquées  &c  des  traits  charges ,  quelque 
«  rertemblance  qui  diftingue  la  perfon- 
jj  ne  j  mais  d'un  telle  manière  que  la 
«  beauté  la  plus  agréable  y  paroîc  le 
35  monflre  le  plus  affreux. 

3>  On  peut  dire  que  c'eft  manquer  de 
»  bonne  foi  de  mettre  ainiî  à  niveau  les 
«  plus  honnêtes  gens  avec  les  plus  infâ- 
ij  mes  5  de  de  vouloir  dégrader  toute  Tef- 
jj  péce  pour  les  fautes  des  Particuliers» 
3j  CeOi  le  moyen  d'empêcher  non  feule- 
«  ment  qu'on  ait  bonne  opinion  des  au- 
w  très ,  mais  qu'on  ait  pour  foi-même  ce 
^3  refpeét ,  qui  efl:  le  grand  préfervatif  de 
«  l'innocence ,  8c  l'ajne  de  la  vertu. 

33  J'avoue  qu'il  y  a  dans  l'homme  un 
3i  mélange  éronnant  de  beauté  Se  de  lai- 
33  deur  ,  de  faeelfe  &  de  folie ,  de  vertu 
w  &  de  vice  •-,  un  pareil  contrafte  fe  voie 
33  dans  un  nombre  infini  de  perfonnes,  6c 
i3  chaque  individu  efl: ,  à  certains  égards  , 
i3  ou  en  certaines  occafîons ,  iî  oppofé  à 
33  lui-même,  que  l'homme  paroît  la  plus 
w  inconftaute  6c  la  plus  déréglée  créature 
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3i  de  rUnîvers.  Ainfl  la  queftioii ,  en  faît 
«  de  morale  fur  la  dignité  de  la  nature 
3>  humaine ,  reffemble ,  du  premier  coup 
«  d'œil ,  à  une  de  ces  queflions  épineu- 
«  Tes  de  la  Phyfique ,  où  les  argamens  de 
"  Tun  &  de  l'autre  coté  paroifiTent  être 
>f  d'une  égale  force.  Mais  ,  pour  avoir 
M  une  jufte  idée  là-delTus ,  j'emprunterai 
w  ici  une  excellente  réflexion  de  M.  Faf- 
35  chai  j  qui  met  la  chofe  dans  tout  fon 
S9  jour. 

"  (m)  Il  ejî  dangereux ,  dit-il,  àe  trop 
3y  faire  voir  à  V homme  combien  il  ejî  égal 
33  aux  bûtes  ^fans  lui  montrer  fa  grandeur, 
3>  Il  ejl  encore  plus  dangereux  de  lui  faire 
^'  trop  voir  fa  grandeur  fans  fa  hajfejfe.  Il 
35  efl  encore  plus  dangereux  de  lui  laiffer 
'>  ignorer  Vune  &  Vautre*  Mais  il  eft  très^ 
33  avantageux  de  lui  repréfenter  Vune  &* 
>»  Vautre.  Quelques  imperfeélions  qu'il  y 
33  ait  dans  notre  nature ,  la  religion  &  la 
3'  vertu  fervent  à  les  corriger ,  autant  qu'il 
»  y  eft  impoiïîble  dans  Fctar  où  nous  fonî- 
33  mes.  D'ailleurs  ,  ce  n'eft  pas  un  petit 
33  encouragement  pour  des  âmes  bien 
33  nées  de  penser ,  que  nous  en  ferons 
33  tout-à-fair  délivres  à  la  fortie  de  ces 
?3  corps  mortels.  Cette  manière  folem-; 

{m  )  Voyez  les  Fcnjécs ,  Chap.  XXIII.  ;.  j» 


I 
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»  nelle  Se  fublime,  dont  les  Juifs  faluoient 
90  leurs  Rois ,  en  ces  termes  :  (n)  0  Roi , 
»  vis  éternellement  '  peut  être  adreilee  au 
j>  plus  chétif  <S<:  au  plus  rnéprifé  de  tous  les 
3>  hommes  ,  malgré  routes  les  calamités 
«  &  les  difgraces  dont  il  eft  environné. 
3»  Qiiiconque  croit  r7777mor^a//re  ^e  l'Ame 
»  n'a  pas  befoîn  d'une  meilleure  preuve 
»  de  la  dignité  de  fa  nature ,  ni  d'un  plus 
»>  fort  motif  pour  l'engager  à  la  pratique 
3>  de  la  vertu. 

«  Cette  réflexion  me  conduit  naturel* 
«  lement  à  un  fujet  que  (  o  )  j'ai  touché 
>j  dans  une  de  mes  lettres  précédentes , 
»  &  je  ne  puis  que  goûter  un  vrai  plaifir 
«  à  me  rappeller  ce  que  Ciceron  a  dit  là- 
3'  deffus  dans  la  clôture  de  fon  livre  inti- 
oy  tulé  y  Delà  vieillejje.  Tous  ceux  qui  ont 
w  lu  cet  Ouvrage  fe  peuvent  fouvenir  que 
»>  le  vieux  Caton  y  eft  reprcienté  comme 
«  celui  qui  parle  ,  ou  qui  enfeigne  ,  &: 
>j  que  Scipion  &  Lelius  y  jouent  le  rôle 
3J  de  fes  difciples ,  ou  de  Ces  auditeurs.  Du 
35  bord  de  la  fofle  ,  ou  il  avoir  déjà  un 
33  pied  5  ce  vénérable  perfonnage  fe  tranf- 
33  pone  5  pour  ainfi  dire,  dans  une  vie 
33  à  venir  3  de  s'élève  à  la  contempla- 

(n)  Dan.  IT.  4..  &c. 

lo  )  Voyez  le  XIII.  Pifç»  du  III.  Tomç, 
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«  tioii  de  cette  partie  immortelle  de  lui— 
33  mênie  ,  &  à  celle  de  foiiexiftence  après 
iy  la  mort.  Enfin  ,  (  /?  )  puifque  vous  avez 
«  publié  quelques  argumens  pour  Tlm- 
3>  mortalité  de  TAme  ,  tirés  des  lumières 
a  de  la  Religion  &  de  celles  du  Chriftia- 
3>  nifme ,  Je  crois  que  vos  Ledeurs  ne  fe- 
35  ront  pas  fâchés  de  voir  briller  cette 
35  grande  vérité  dans  les  écrits  de  TOra.- 
33  teur  Romain, 

»  (q)  Quant  à  V origine  éternelle  dei 
35  Ames  ^  dit  Caton  ,  je  ne  vois  pas  quon 
33  en  puijfe  douter  ,  s'il  eji  vrai  que  les 
93  hommes  viennent  au  monde  munis  d'un 
35  grand  nombre  de  connoijjances.  Or  une 
«  grande  marque  que  cela  ejl  ainjî  ^  c'e/î 
35  la  facilité  Gr"  la  promptitude  avec  laquel^. 
33  le  les  enfam  apprennent  des  Arts  très* 
33  difficiles  ^  ^  où  il  y  a  une  infinité  de 
33  d.e  chofes  à  comprendre  :  ce  qui  donne  lieu 
33  de  croire  qu  elles  ne  leur  font  pas  nouvel- 
"  les  ^  Gr  quen  les  leur  apprenant ,  on  ne 
>'>  fait  que  leur  en  rappeller  la  mémoire» 
*3  C'ejl  ce  que  nous  apprend  notre  bon  ami 
«  Platon. 

33  Je  puis  ajouter  ^  à  ce-  que  je  viens  de 

{p  )  Voyez  le  XVIIÏ.  Difc.  du  I.  Tome. 

(  cj  )  Voy.z  la  traJudtion  de  M.  Du  Bois  de  l'A- 
csidùnVv^  Ffa/ifpifc  x  p.  107,  ii(>,  leconde  Edi- 
tion dç  Paris  Qn  Kf^g.. 
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«  dire  ;  le  difcours  que  le  premier  Cyrus- 
»Jit  à  [es  vif  ans  fur  le  point  de  mourir  j  G;* 
>3  qui  ejî  rapporté  par  Xenophon  ^  gardez- 
3i  vous  bien  de  croire,  mes  chers'enfans  , 
»  leur  dit-il  ^  que  je  ne  fois  plus  rien  , 
»  ou  que  je  ne  fois  nulle  part ,  quand  je 
»  vous  aurai  quittés.  Car  dans  le  rems  mê^ 
M  me  que  j'étois  avec  vous,  vous  ne  vo- 
«  yez  point  mon  efprit ,  mais  ce  que  vouj 
w  me  voyez  faire  j  vous  faifoit  penfec 
»  qu'il  y  en  avoit  un  dans  mon  carps. 
»  Ne  doutés  donc  point  que  cet  ei^prit  ne 
«  fubdile  3  après  même  qu'il  en  fera  fe- 
"  paré  3  quoi  qu'il  ne  fe  manifefte  plus 
»  par  aucilne  adion.  Car  rendroit-oiv 
»  aux  grands  hommes  les  honneurs  qu'on 
«  leur  rend  après  leur  mort ,  fi  leur  efprit 
>»  étoit  fans  aucune  aélion  qui  pût  ea 
3>  faire  durer  la  mémoire.  Pour  moi  , 
»  je  n'ai  jamais  pu  me  perfuader  ,  que 
>j  nos  efprits  ne  vivent  qu'autant  qu'ils 
»  font  dans  nos  corps ,  Ôc  qu'ils  meurent 
>i  quand  ils  en  fortent ,  ni  qu'ils  demeu- 
3i  rent  dépourvus  d'intelligence  Se  de  fa- 
)>  geffe  5  lorfqu'ils  font  dégages  d'un  corps 
ji  qui  n'a  par  lui-même  ni  fens ,  ni  rai- 
}y  fon.  Je  croi  au  contraire  que  ,  quand 
>3  l'efprit  dégagé  de  la  matière  fe  trouve 
33  dans  toute  la  pureté  3c  toute  la  fimpli- 
>i  cité  de  fa  nature ,  c'eft  alors  qu'il  a  le 
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»>  plus  de  lumière  &  de  iageîTe.  A  )a  morr> 
»  on  voit  ce  que  devienneiK  les  parties 
55  donc  nos  corps  font  compoies  ;  &  elles 
«  rerournenc  d*où  elles  onc   été   tirées, 
3>  Mais  TeTpric  qui  efi:  d'une  auTe  natu- 
sy  re  a  ne  fe  voit ,  ni  quand  il  efl:  dans  le 
w  corps  5  ni  quand  il  en  fort.  Rien  n'efl 
3>  plus  femblable  à  la  Mort  que  le  fom- 
«  meil.  Or  c*efl:  pendant  le  fommeil  que 
n  l'efprit  fait  le  mieux  voir  qu'il  efl:  q-iel- 
7>  que  chofe  de  divin.  Car  c'ell:  alors  qu'é- 
33  tant  moins  occupé  du  corps ,  il  perce 
«  dans  Tavenir,  Se  y  découvre  une  inS- 
«  nitc  de  choffs.  Que  fera-ce  donc  quand 
«  il  en  fera  entièrement  dcgaf^c  ?  Cela 
53  étant  donc  aînfi ,  il  efl:  de  votre  devoir 
«  de  m'honorer  comme  un  Dieu  après  ma 
n  mort.   Mafs   quand   refnrit    mourroit 
«  avec  le  corps  ^  rou'ours  le  refpcéV  que 
n  VOUS  devez  aux  Dieux  qui  gouvernent 
59  l'Univers,  6c  qui  le  tiennent  dans  un  (i 
>■>  bel  ordre,  devroit-il  vous  obliger  de 
55  conferver  des  fentimens  de  tendre(Tè 
i3  &c  àQ  vénération  pour  ma  mémoire. 

55  Voilà  ce  que  difoit  Cyrus  fur  le  point 
90  de  mourir.  Mais  ,  fi  vous  le  voulei  bien  , 
55  revenons  de  che^  les  Etrangers  à  ce  que 
»  nous  trouvons  parmi  nous.  Jamais  on  ne 
5J  me  perfuadera  ,  mon  cher  Scipion ,  que 
»  ni  votre  Père ,  Paul  Emile  ^  ni  vos  àeu^ç; 
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5î  ayeuls  ,  Paul  Gr"  Scipioa  rAFiicain  ^  ni 
M  le  Père  de  celui-ci ,  nifon  Oncle  ^  «i  f a/zf 
33  d'autres  grands  Hommes  ^  dont  il  neji 
33  pas  hefoin  défaire  le  dénombrement ,  eup 
»3fent  entrepris  tant  de  grandes  chofes  ; 
93  dont  la pojîérité conferveroit  la  mémoire  j 
M  s'ils  neujent  vu  clairement^  que  V avenir 
93  même  le  plus  éloigné  ne  les  regardoit  pas 
M  moins  que  le  prefent.  Et  pour  me  vanter 
93  aujjî  à  mon  tour  ^  félon  la  coutume  des 
3>  vieillards  ^  croyez-vous  ique  feufje  tra-" 
>3  vadlé  jour  Gr*  nuit  comme  f  ai  fait ,  ^  à 
33  la  guerre  ^  dans  Vintérieur  de  la  Répit-' 
33  blique  ,fî  la  gloire  de  mes  travaux  eut  dû, 
33  finir  avec  ma  vie  ?  N^aurois-je  pas  fans 
33  comparaifon  mieux  fait  de  la  pajjer  dans 
3>  le  repos  ^  fans  m'embarraffer  d'aucune 
33  forte  d'ajfaire?  Mais  mon  ame  ^  s  élevant 
>y  en  quelque  forte  au~deffus  du  zems  quefa^ 
>î  vois  à  vivre  ^  a  toujours  porté  f es  vuesjuf- 
93  quà  la  pojîérité  ;  ^  j'ai  toujours  compté 
w  que  ce  fer  oit  après  la  fin  de  cette  vie  mor^ 
33  telle  que  je  ferois  le  plus  vivant,  Cefl 
>î  ainfi  que  tous  les  grands  Hommes  comp" 
93  tent  ;  S*  fi  VAme  n  était  immortelle  ,  ils 
«  ne  feroient  pas  tant  d'efforts  pour  arriver- 
99  à  V  Immortalité^ 

»  Mais  de  plus  ^  d'où  vient  que  les  plus 
99  fages  font  ceux  qui  prennent  la  mort  le 
^  plus  mgré  ^  &  que  plus  on  efi  dépourvi. 
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33  de  fdgejje  ^  plus  on  eji  fâché  de  mourir  ? 
>y  N'eJî'Ce  pas  que  plus  Vefprit  a  d'étendue 
i>  &"  de  lumière  ^  plus  il  voit  clairement  que 
"  la  mort  nefl  quunpajfage  à  quelque  cho^ 
>i  fe  de  meilleur  ^  ^  que  moins  il  en  a  y 
y>  moins  il  h  voit  ?  Pour  moi  ^  je  brûle  d^ar* 
»  deur  de  me  rejoindre  à  vos  Pères  ,  pour 
«  qui  j'ai  eu  tant  d^ amour  Gr  de  vénéra-^ 
«  tion  ;  Gr  non  feulement  à  ces  grands 
»  Hommes  que  fai  connus  ;  ma\s  à  ceux 
>}  même  dont  fai  entendu  parler  :,  &'  dont 
>y  j'ai  lu  ou  écrit  moi-même  les  aBions.  Je 
«  vais  donc  vers  eux  avec  tant  de  joie  ^ 
»  quon  auroit  peine  à  me  rettnir  ^  &*  on 
>3  ne  me  fer  oit  pas  pi  ai  [ir  de  me  refondre* 
33  Comme  Pelias ,  pour  me  renouvtller  &* 
»  me  faire  recommencer  â  vivre  ...  0  heu- 
>'  reux  jour  j  que  celui  où  jefortirai  de  cette 
»  foule  impure  Gr  corrompue  ,  pour  me  re- 
»  joindre  à  cette  divine  c/  heureufe  troupe 
«  de  grandes  Ames  ,  qui  ont  quitté  la  terre^ 
"  avant  moi!  J'y  trouverai^  non  feulement 
>j  ces  grands  Hommes  dont  fai  parlé ,  mais 
w  encore  mon  cher  Cajcoii  ,  que  je  puis  dire 
i3  avoir  été  un  des  meilleurs  Hommes  ,  du 
«  meilleur  naturel  Gr  des  plus  fidèles  à  fes 
«  devoirs  quon  ait  jamais  vus.  J'ai  mis  f on. 
3i  corps  fur  le  bûcher ,  au  lieu  qu'il  auroit 
>'  du  jnettrc  le  mien.  Maisfon  Ame  ne  m'a 
39  point  quitté  ;  b'fans  me  perdre  de  vue  ,__. 


Le  SpECT^TEaR,  XXV.  Vifc,  1^9 
y>  il  n  a  fait  que  me  devancer  dans  un  Pays, 
55  où  il  voyoit  que  je  le  rejoindrois  bientôt, 
3>  Si  f  ai  joutunu  la  perte  d'un  tel  Fils  avez 
3î  quelque  fermeté  ^  ce  neft  pas  que  je  nen 
^^  fujje  touché  jufqu  au  vif;  mais  je  me  fuis 
»3  confolé  par  la  penfée  que  nous  n  étions 
9>  pas  féparés  pour  long-tems. 
"Je  fuis  5  ù'c. 
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Et  Cbi  prxferri  fe  gaudet.  ■ . — 

OviD.  Métam.  L.  II.  430; 

Il  fe  réjouit  de  voir  qu'on  le  préfère  à  lui-même, 

LOrfque  je  me  fuis  trouvé  en  com-  Dcfenfê  (îa 
pagnie  ,  où  Ton  a  parle  de  mes  feuil-  spcâateur 
les  volantes  ,  j'ai  goûté  un  plailir  extrê-  ^^^^^^  ^^^ 
me  à  voir  que  ceux  qui  cherchent  à  blâ-    ^"^'^"^^' 
mer  le  SpeÊlateur  avouent  que  certaines 
lettres  qu'il  a  publiées,  font  aufîî  bonnes, 
ou  meilleures  qu'aucune  de  f^s   pièces. 
Là-deffus  on  cite  plufîeurs  de  ces  lettres 
fort  enjouées ,  que  les  uns  attribuent  au 
SpeEiateur  lui-même  ,   &    d'autres  à  fes 
correfpondans.  (  r  )  Telles  font  celles  du 

{  r]  Voyez  Tome  I.  p.  1 39.  &  i^i.  Tome  U. 
p,  6%,  181,  ^  387.  Tome  IV.  p.  ^, 
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valétudij^airc,  de  riiifpedeur  fur  les  ca- 
(èigiies  de  Londres ,  du.  Maître  pour  l'exer- 
cice de  l'évaiirail ,  fur  la  jupe  de  baleine  , 
favN/colasHart  leDormeur  périodique,  de 
M.  le  Chevalier  Enuiile ,  Se  quanticé  d'au- 
tres de  la  mcme  nature.  Comme  il  n'y  a 
rien  que  j'aime  tant  que  de  mortifier  les 
cfprirsenvitux  Se  malhis,  pour  bien  a(Te- 
ner  mon  coup  ,  je  dois  les  avertir  qu'ils 
m'ont  fouvent  loué  fans  y  prendre  gar-» 
de  5  &■  qu'ils  ont  approuve  mes  écrits 
lorfqu'ils  s'imaginoient  d'y  trouver  à  re* 
dire.  J'ai  entendu  plufieurs  de  ces  infor- 
tunés génies  démontrer  d'une  manière 
invincible  ,  que  j'étois  incapable  de  coni- 
pofer  une  Lettre  que  j'avois  écrite  le  jour 
précédent.  J'en  ai  même  entendu  quel- 
ques-uns lâcher  des  exprefïïons  ambi- 
guës, ôc  infinuer  à  la  compagnie  qu'ils 
m'avoient  fait  l'honneur  de  m'écrire  eux- 
mêmes  relie  ou  telle  Lettre  en  particu- 
lier ,  qui  éroit  alors  fur  le  tapis  &:  dont 
on  parloît  avec  éloge.  Ces  impitoyables 
Critiques  appréhendent  tant  de  m'arrri- 
buer  ce  qui  ne  m'appartient  pas ,  qu'ils 
ne  veulent  pas  décider  fi  (/)  le  lion  ,  le 
fanglier  &:  les  pots  de  fleurs  de  la  Comé- 
die ne  m'ont  point  écrit  les  Lettres  qui 

(/)  Il  en  eft  parle  dans  qvi  .'îques  Difcours  5  que 
l'on  n'a  pas  j  ugé  a  propos  de  traduire. 


LeSp ectâ  tevr.  XXV.  Difc,  i  c?  t 
tne  font  venues  fous  leurs  noms.  J'aver- 
tirai donc  ces  Mefîîeurs  que  je  me  plais 
fouvent  à  débiter  mes  penfces  fous  le  nom 
emprunté  de  quelqu'un  de  mes  corref- 
pondans ,  ou  le  perfonnage  feint  de  quel- 
que Anonyme ,  ôc  cela  pour  les  raiions 
Suivantes  :  en  premier  lieu  ,  par  un  traie 
de  politique  ,  feniblable  à  celle  de  ceux 
qui  ne  veulent  fe  dire  les  Auteurs  d*una 
raillerie  qu'après  Tavoir  hafardce  fous  le 
nom  d'un  autre.  En  deuxième  lieu ,  par- 
ce que  je  voudrois  arracher  quelques 
louanges  de  ceux  qui  n*applaudifîent  ja- 
mais à  quoi  que  ce  foit ,  dont  l'Auteur  eft 
connu  Se  certain.  En  troiiîéme  lieu ,  parce 
que  cela  m'a  fourni  Toccafion  de  va- 
rier les  carajfteres  infiniment  plus  ,  que  fi 
j'avois  toujours  foutenu  mon  rôle  de  Spec- 
tateur. En  quatrième  lieu  ,  parce  que  ma 
dignité  en  auroit  fouffèrt  ,  fî  j'avois  pu- 
blié fous  mon  nom  toutes  ces  pièces  ba- 
dines que  j'ai  attribuées  à  d'autres.  En 
cinquième  ôc  dernier  lieu ,  parce  que  ces 
Lettres  amènent  plus  naturellement  les 
réflexions  qui  viennent  enfuite ,  ôc  qui 
leur  fervent  de  clôture. 

Il  y  a  d'autres  envieux  qui  m'ont  aufîî 
fait  un  honneur  tout  parciculier  ,  quoi- 
que fans  deffein.  Ceux-ci  veulent  à  tout 
prix  que  j'aie  traduit  ou  empruncé  plu-» 
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fîeurs  de  mes  penfces  de  livres  qui  font 
écrits  en  d'autres  Langues.  J'ai  oui  dire 
qu'un  certain  Gentilhomme,  plus  renom- 
me pour  fa  belle  bibliothèque  que  pour 
fon  fa  voir  ,  l'a  foutenu  plus  d'une  fois  en 
compagnie.  Mais  quand  il  accuferoic  juf- 
te  5  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'en  fait  rien 
par  lui-même  ;  &i  s'il  avoit  lu  les  livres 
qu'il  a  ramaue  ,  il  trouveroit  que  fon  ctc- 
cufation  eft  très-mal  fondée.  Les  vérita- 
bles Savans  me  julHfîeront  là-deiTus ,  & 
j'ai  été  il  éloigné  de  pécher  à -cet  égard  , 
que  j'ai  poulîé  peut-être  le  fcrupule  trop 
loin  en  citant  les  Auteurs  de  certaines 
penfées ,  que  j'aurois  pu  m'arroger  fans 
faire  aucun  tort.  Dans  le  fond  ce  repro- 
che m'efl  honorable  ,  &  je  dois  plutôt 
m'en  glorifier  ,  que  tâcher  de  le  combat- 
tre. 

Quelques-uns  font  fi  acharnes  à  m'en- 
lever  le  peu  de  réputation  qui  peut  me 
revenir  de  ces  Difcours ,  qu'ils  attribuent 
quelques-uns  des  meilleurs  à  ces  (  t  )  ma- 
nufcrits  imaginaires  ,  d'où  j'ai  prétendu 
les  avoir  tires. D'autre  sattaqucnt  là-delTus 
ma  bonne  foi  plutôt  que  mon  efprit ,  &c 
de-là  vient  que  j'y  fuis  plus  fenfible.  Ils 

(  t  )  Tels  font  ceux  ,  cîont  il  eft  parlé  Tome  I. 
p.  ij6,  4j'7.  ôc  yoy.  Tome  II.  p.  37-  &c. 

foutiennent 
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fouriciment  qu'un  Auteur  eft  coupable 
de  menfoiige  ou  de  faufTecé ,  lorfqu'il  cite 
£u  Public  desManufcrits  qu  il  n'a  jamais 
vus ,  ou  qu'il  lui  dépeint  des  fccnes  qui 
n'ont  jamais  rubfiflé  que  dans  Ton  idée. 
Mais  ces  Meilleurs  devroient  confidérer 
qu'il  n'y  a  ni  fable  ni  parabole  qui  ne  foie 
expofée  à  cette  objedion  ,  ôc  qu'on  ne 
dût  bannir  de  tous  les  Livres ,  fi  tant  efl 
qu'on  ne  puifTe  avancer  que  des  faits 
réels.  D'ailleurs  il  me  femble  que  ,  par  la 
manière  dont  je  m'exprime  dans  ces  en- 
droits-là 5  tout  Leéleur  peut  aifémenc 
diftinguer  les  réalités  des  fictions. 

La  critique  ne  fe  bohie  pas  ici.    Les 
uns  voudroient  que  mes  Difcours  ne  rou* 
laflent  que  fur  des  fujets  divertiiïans  ,  ^ 
les  autres  n'en  peuvent  fouffrir  aucun  ,  à 
moins  que  leur  but  immédiat  ne  tende  à 
Tavancementde  la  Religion  &:  des  Scien- 
ces. Qii'ils  débattent  la  chofe  cntr'eux  : 
pour  moi ,  je  ne  m'en  mêlerai  point  , 
puifque  ma  conduite  eft  approuvée  en 
partie  de  l'un  ou  de  l'autre  côté.  Si  j'écois 
férieux  ou  badin  ,  mal-à-propos ,  je  mé- 
riterois  la  cenfure  de  mes  Ledeurs  ;  ou  s'il 
y  avoit  quelque  chofe  dans  mes  Ecrits 
qui  ne  fût  pour  le  moins  innocent ,  ou  fi 
le  gros  n'en  ctoit  deftiné  de  bonne  foi  à 
décourager  le  vice  &:  l'ignorance  ,  ôc  à 
Tpmç  VU  l 
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fourenir  les  intcrcts  de  la  vertu  &  du  vé- 
ritable lavoir  ,  je  ferois  plus  rigide  à  me 
condamner  moi-même  que  le  Public  n'eft 
difpolé  à  l'être.  Qiioiqu'il  en  foie ,  je  prie 
mes  Ledeurs  de  regarder  chaque  D(/cowr5 
comme  un  traire  à  part ,  de  indépendant 
de  tout  ce  qui  le  précède  ou  qui  le  fuit. 
Pour  conclufion  ,  je  vais  donner  ici 
une  Lettre  qui  m'a  été  réellement  en- 
voyée 5  aufTi  bien  que  quelques-unes  de 
celles  que  j*ai  publiées ,  &c  dont  je  fuis 
fort  redevable  à  ceux  qui  me  les  ont 
écrites. 

Monsieur, 

1)  J'ai  été  ce  matin  dans  une  compagnie 
«  de  perfonnes  qui  vous  honorent  ,  8c 
«  où  nous  avons  lu  avec  un  plaifir  in- 
»  croyable,  les  Remarques  dcCiceron  fur 
i>  l'adion  de  l'Orateur  (u)  accommodées 
93  au  Théâtre  Anglois  ;  quoique  ,  pour 
»  vous  le  dire  en  palfant ,  nous  ayons  fcn- 
»  ti  un  véritable  chagrin  d'y  voir  qu'un 
;>  autre  de  vosMembres  vous  abandonne. 
3>  Le  pauvre  M.  De  Coi/erley  efl  mort  ; 

(  «  )  C'eft  à  caufe  de  cela  mcme  qu'on  n'a  pas 
traduit  le  Dijcours ,  où  elles  fe  trouvent ,  &:  où  il 
y  a  divers  pali'ages  cites  de  cjueic^ues  Pièces  An- 
gloijh. 
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rilluftre  Ecclcfiaftique  le  meurt  ;  le  Ca- 
pitaine Sentry  s'efl  mis  en  pofTefîîoii 
d'un  bel  héritage;  M.  Honeycomb  s'e(t 
marié  à  la  fille  d'un  de  Tes  Fermiers ,  ôc 
le  Jurifconfaltedu  Temple  fe  retire  pour 
s'appliquer  à  ce  qui  regarde  fa  profef^ 
fion.  Quelle  fera  enfin  l'i/Tue  de  tout 
ceci  î  Nous  craignons  fort  que  cela  ne 
préfage  rien  de  bon  au  Public.  Si  vous 
ne  fixez  au  plutôt  un  jour  pour  choifir 
de  nouveaux  Membres,  vous  ne  faurie^ 
nous  ôter  de  Tefprit  que  nous  allons 
perdre  le  SpeElateur  de  la  Grande-Bre- 
tagne. J'ai  ouï  dire  qu'un  gros  parti  de 
nos  Dames  a  réfolu  de  vous  prcfenter 
une  requête  là-delTus  ,  &  je  ne  doute 
pas  5  fi  vous  nous  en  donnez  le  tenis , 
que  vous  n'en  receviez  de  tous  les  quar- 
tiers du  Royaume  ,  pour  vous  prier  de 
vouloir  continuer  un  ouvrage  fi  utile. 
Ayez  la  bonté  de  nous  délivrer  de  cette 
inquiétude  ,  Se  vous  obligerez  par  là 
tous  vos  Ledeurs  ;  mais  d'une  façon 
toute  particulière  celui  qui  efi ,  Src. 

O.  (at)  Phil  o-Sn  c. 

{ X  )  C'eft-à-dire ,  celu/  qui  aime  h  Spe^aieur. 
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faciès  non  omnibus  una 


Nec  diverfa  tamen 


O  viD.  Mccam.  L.  II.   15. 

Tous  n*ont  pas  la   même  fijiîire  ,  quoi   qu'ils  fe 
reffemblent  à  divers  égaras. 

La  Provi"  ^^  E^x  d'entre  les  anciens  qui  étoient 
defice  de  V^  experts  dans  rAnatomie5ConcIuoient 
Dieu  dé-     ^q  j^  fabrique  externe  &  incerne  du  Corps 

uiontrce      humain  ,  que  c*étoic  Touvraf^e  d'un  Erre 
danslator-  r         è  -rr  \         r 

aiation   du  ^^^^  ^^g^  ^  tout-puillant.  A  meiure  que 
Corps  Hu-  les  hommes  devinrent  plus  habiles  à  cet 
main  &  des  égard    leurs  découvertes  leur  donnèrent 
autres  Ani-  ^Jg  nouvelles  oecafions  d'admirer  la  Pro- 
cuux.         vidence  dans  la  formation  de  cette  ma- 
chine. Galien  en  fut  fî  frappé ,  qu'à  la  vue 
de  cette  admirable  ftruélure  ,  il  ne  pût 
s'empêcher  de  reconnoître  le  doigt  du 
fouverain  Monarque  de  l'Univers.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  avoit  bien  des  parties  ,  dont 
les  anciens  Anatomiftes  ignoroient  le  vé- 
ritable ufage  ;  mais  comme  ils  voyoient 
<jue  la  plupart  de  celles  qu'ils  cxaminoient 
ctoient  ajuftées  à  leurs  difîcrentes  fonc- 
tions avec  un  art  merveilleux,  Us  ne  dou- 
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toicnr  pas  que  celles  ,  donc  ils  ne  pou- 
volenr  déterminer  les  ufages  ,  ne  fuflenc 
conftruices  avec  la  même  fagelfe  pour 
leurs  fins  refpedives.  Depuis  qu'on  a 
trouve  la  circulation  du  fang ,  &:  que  nos 
Anatoniilles  modernes  ont  fait  plufieurs 
autres  découvertes  de  grande  importan- 
ce ,  nous  voyons  de  nouveaux  miracles 
dans  la  ftructure  du  Corps  humain  ,  Ôc 
nous  appercevons  ,  en  plufieurs  de  fes 
parties  ,  divers  ufages  confidérables  qui 
croient  inconnus  aux  anciens.  En  un  mot, 
le  Corps  de  l'Homme  eft  un  fujet  qui  peut 
fubir  l'examen  plus  rigoureux.  Qiioique 
du  premier  coup  d'oeil ,  &  fans  en  avoir 
qu'une  connoiiTance  trcs-fuperficielle  ,  il 
paroiffe  formé  avec  toute  la  fageiïe  pof- 
fible  ;  plus  on  le  recherche  ,  plus  on  l'ap- 
profondit. Se  plus  il  augmente  notre  fur- 
prife  ôc  notre  admiration.  Ce  que  je  viens 
de  dire  du  Corps  hupiain  peut  s'appliquer 
au  Corps  de  tous  les  animaux ,  qui  ont 
fervi  de  matière  aux  obfervations  des 
Anatomifles. 

Le  Corps  d'un  animal  efl  un  objet  pro- 
portionné- à  nos  fens.  C'eft  un  fyftême 
particulier  de  la  Providence ,  renfermé 
dans  des  bornes  fort  étroites.  L'œil  le  peuc 
embrafTer ,  ôc  ,  par  un  examen  réitéré  , 
le  contempler  dans  toutes  fes  parties.  Si 

liij 
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le  Corps  de  route  la  Terre  ,  ou  même  de 
tout  rUnivers,écoit  alfujerti  de  cette  ma- 
nière à  la  recherche  de  nos  fens ,  &  qu'il 
ne  fut  pas  d'une  trop  vaile  étendue  pour 
la  foibleife  de  nos  yeux  Ôc  de  nos  mains , 
il  n*y  anul  doute  qu'il  ne  nous  parût  auffi 
habilement  confrruit  que  la  fabrique  de 
notre  Corps.  Nous  verrions  dans  toutes 
fes  parties  en  gros  Se  en  détail ,  la  même 
cnchamure  &  la  même  dépendance ,  la 
même  néce/Tiré  Se  le  même  ufage  ,  la 
même  beauté  &  la  même  harmonie ,  que 
nous  obfervons  dans  le  Corps  de  chaque 
animal. 

Plus  notre  raifon  a  de  l'étendue.,  &c 
plus  elle  eft  capable  de  réfléchir  fur  les 
objets  immenfes ,  plus  elle  découvre  des 
traîts  de  fagelTe  &c  de  Providence  dans 
les  ouvrages  de  la  Création.  Un  Cheva- 
li^ïNewtori:,  qui  efl:  une  des  merveilles  de 
notre  hécle  ,  peut  envifager  tout  un  fyf- 
tême  dePlanettes  ;  en  examiner  le  poids, 
le  nombre  &  la  mcfure  ,  Se  en  tirer  au- 
tant de  bonnes'  démonflrations  d'une 
puiffance  &  d'une  fagclTe  infinie  ,  qu'un 
efpric  plus  borné  en  peut  recueillir  du 
fyftême  du  Corps  humain. 

Mais  pour  prévenir  à  nos  Spéculations 
fur  l'Anatomie  ,  je  confidérerai  ici  la 
flniélure  du  Corps  des  animaux  dans  une 
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certaine  vue  ,  qui  fait  voir ,  félon  moi  , 
que  celui   qui  les  a  formé  eft  un  Etre 
tout-pui(ranc  &  tout  fage  ,  avec  une  évi- 
dence qui  vaut  celle  de  mille  dcmonf^ 
traiions.    Je  crois  que  nous  pouvons  po- 
fer  d'abord  comme  un  principe  incon- 
teftable  ,  que  le  hafard  ne  peut  jamais 
agir  d'une  manière  uniforme  Se  confian- 
te. Si  l'on  jectoit  toujours  le  même  nom- 
bre avec  dix  mille  dez  .,  ou  (î  chaque 
coup  furpalToic  toujours  cinq  fois  le  nom- 
bre du  coup  précédent ,  ou  qu'il  fur  tou- 
jours cent  fois  au-deffous ,  qui  ne  s'ima- 
gineroit  qu'il  y  a  quelque  Pui (Tance  in- 
vifîble  qui  dirige  le  coup  ?  C'eft  aufîi  la 
méthode  que   nous  obfervons  dans  les 
ouvrages   de  la  Nature.    Chaque  forte 
d'animal  efl:  varié  par  difîerentes  grof- 
feurs ,  dont  chaque  eft  la  bafe  d'une  dif- 
férente efpéce.  Qu'on  parcoure  toutes  les 
fortes  de  chiens  ou  de  lions  ,    ôc    Ton 
trouvera  que  la  plupart  des  ouvrages  de 
la  Nature  font  publiés ,  s'il  m'eft  permis 
de  me  fervir  de  cette  exprefTion,  en  di- 
vers formats  ,   Se  en  grand  Se  en  petit 
volume.  Si  nous  jettons  les  yeux  fur  les 
reptiles ,  ou  fur  les  animaux  qui  vivent 
dans  l'eau  ,  nous  y  voyons  les  mêmes 
répétitions  entre  plufieurs  efpéces  ^  qui 
ne  différent  gucres  les  unes  des  autres 
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\  que  par  la  raille  &c  la  grolTeur.  La  mê- 
me créature  qui  paroîr  en  grand  ,  eft 
copiée  en  diverfes  proportions  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  Ce  réduit  en  miniature.  Il  ne 
feroit  pas  moins  ennuyeux  ,  qu'inutile 
pour  ceux  qui  font  verfcs  dans  l'Hiftoire 
naturelle  des  animaux  ,  fi  je  leur  don- 
nois  ici  des  exemples  de  cette  conduite 
régulière  de  la  Providence.  La  magni- 
fique harmonie  de  l'Univers  eft  telle  ^ 
que  nous  y  pouvons  oblerver  un  nom- 
■  bre  infini  de  Confort ance s  qui  roulent  fur 
le  même  Ton,  Je  pourrois  étendre  cette 
idée  jufqu'aux  parties  infenfibles  de 
!a  Nature  ,  où  l'on  voit  la  matière  dif- 
pofce  en  divers  fyftêmes  fimilaires  ,  foie 
qu'on  examine  les  Etoiles  ôc  les  Planet- 
tes  3  ou  les  Pierres,  les  Végétaux  Se  les  au- 
tres Corps  fublunaires.  En  un  mot ,  Dieu 
a  fait  voir  les  richeflfes  de  fa  bonté  ôc  de 
fa  puifTance  ,  non  feulement  dans  la 
produélion  de  plufieurs  efpéces  origina- 
les ôc  primitives,  mais  aufîi  dans  la  mul- 
titude de  celles  qui  en  defcendent  par 
dégrés  5  &  qui  forment  de  nouvelles  ef- 
péces. 

Portons  cette  penfée  plus  loin  :  cha- 
que créature  vivante  ,  confidcrée  en  elle- 
mtme  ,  a  diverfes  parties  fort  compli- 
quées ,  qui  font  des  copies  exailes  de 
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quelques  autres  de  Tes  parties  compli- 
quées de  la  mcme  manière.  Un  oeil  au- 
roit  Tuffi  pour  Tentretien  &  la  conferva- 
tion  d*un  animal  ;  mais ,  afin  d'amélio- 
rer Ton  état ,  la  Nature  lui  en  a  donné 
un  autre  ,  placé  ,  avec  une  exaditudc 
mathématique  ,   dans  la  même  fituatioii 
avantageufe  ,  &  qui  eft  à  tous  égards  de 
la  même  grolfeur  &:  de  la  même  con- 
texture.    Le  halard  pourroit-il  être  Ci 
exad  &:  fi  uniforme  dans  Tes  opérations  ? 
Quand  un  million  de  dez  jettes  en  l'air 
ameneroient  deux  fois  de  fuite  le  même 
nombre ,  cela  n'approcheroit  pas  de  l'au- 
tre merveille.  Mais  lorfque  nous  voyons 
cette  refTemblance  dans  les  bras  >  les 
mains  &  les  doigts  \  lorfque  nous  voyons 
qu'une  moitié  du  corps  répond  exaéle- 
ment  à  l'autre  dans  tous  ces  petits  traits 
délicats  ,  fans  lefquels  un  homme  auroir 
très- bien  pu  fufifter  ;  lorfque  nous  voyons 
fouvent  une  partie  répétée  cent  fois  daiis 
le  même  Corps ,  quoiqu'elle  ioit  compo- 
fée  d'un  nombre  infini  de  fibres  entrela- 
cés les  unes  avec  les  autres  d'une  maniè- 
re étonnante ,  &:  que  ces  parties  difîcrenr 
entre  elles  pour  la  grolTeur  ou  la  petiteOfe, 
félon  que  Texige  l'endroit  où  elles  fe  trou- 
vent ;  lors,  dis-je  ,  que  nous  voyons  tour 
cela  3  il  faut  être  bieii  aveugle  pour  a'y 
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pas  découvrir  le  doigt  de  Dieu.  Ces  par- 
ties doubles  5  fans  lefquelles  un  homme 
auroit  pii  fubfifter  ,  quoique  non  pas 
fl  bien  qu'avec  elles  ,  font  une  démonf- 
tration  évidente  de  la  fagelTe  infinie  du 
Créateur  -,  de  cette  grande  conformité  , 
qui  eft  entre  les  vailTeaux  multipliés  du 
même  Corps  ,  prouve  manifeftement 
qu'ils  ne  fauroient  être  Touvrage  du  ha- 
fard.  Cette  démonftration  reçoit  unnou- 
veau  degré  de  force  ,  fi  nous  l'appliquons 
à  chaque  animal  &  à  chaque  infeéle  en 
particulier ,  qui  nous  eft  connu  ,  aufîî 
bien  qu'à  ce  nombre  infini  de  créatures 
vivantes  qui  font  trop  petites  pour  être 
l'objet  de  nos  yeux  ;  &  fi  nous  examinons 
la  ref^emblance  qui  fe  voit  à  pluheurs 
égards  entre  les  différentes  efpéces  d'a- 
nimaux ,  autant  qu'elle  convient  à  l'état 
où  chacune  d'elles  fe  trouve.  Il  eft  beau- 
coup plus  probable  que  cent  millions  de 
dez  jettes  au  hafard  amcneroient  cent 
millions  de  fois  le  même  nombre  ,  qu'il 
ne  l'efl:  de  s'imaginer  que  le  Corps  d'au- 
cun animal  puilfe  être  organifé  par  le 
concours  fortuit  des  atomes  de  la  matière. 
Mais  de  vouloir  que  le  même  hafard  Ce 
trouve  dans  un  nombre  infini  d'excm- 
les ,  il  faut  être  d'une  crédulité  impofïï- 
le  à  concevoir.    Que  fer^i-ce  ,  fi  nous 
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réfléchiffons  fur  les  deux  Sexes  dans  cha- 
que efpéce  de  créature  vivante  ,  fur  les 
relTemblances  qu'ils  ont  l'une  avec  l'au- 
tre ,  Se  fur  ce  qui  les  diftingue  néceffaire- 
xnentpour  fervir  à  l'entretien  de  ce  mon* 
de  animé  ? 

Il  y  a  plufieurs  autres  démonftratîons 
de  l'Etre  fuprême  ,  aufîî-bien  que  de  la 
fagefTe  ,  de  la  puiiTance  &  des  bontés  in- 
finies qui  éclatent  dans  la  formation  du 
Corps  d'une  créature  vivante  ,  pour  lef-^ 
quelles  je  renvoyé  mes  Leéleurs  à  d'au- 
tres Ouvrages ,  &  en  particulier  au  fîxié-- 
me  livre  du  Pocme  intitulé  :  (y)  la  Créa" 
tion  ,  où  la  fabrique  du  Corps  humain  eft- 
décrite  avec  beaucoup  d'élégance  ik  de 
netteté.  Mais  je  me  fuis  étendu  fur  la 
penfée  qui  fait  le  principal  fujet  de  ce* 
Difcours ,  parce  que  je  ne  l'ai  pas  vue-' 
ailleurs  fi  développée. 

O 

(y  )  Le  Chevalier  Richard Blaclimore ,  Do^fleur 
en  Médecine  ,  eft  l'Auteur  de  ce  Poe  me,. 
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XX  y  IL     DISCOURS. 

Numquam  îta  quiTquam  bene  fubduda  ratione 

ad  vicam  fuit , 
Quin  res ,  a^tas  5  ufus  femper  aliquid  adportet 

novi , 
Aliquid  moneat ,  ur  illa  ?  qua:  te  fcire  credas ,' 

nefcias , 
Et ,  qus  tibi  putarh  prima  ,  in  experiundo  uf 
répudies. 

Teren.  Adelph.  A^.  V.  Se,  II.  r; 

Jamniî  perfo?ine  n'a  jt  bien  réglé  &  fupputé  tout 
ce  qui  regarde  la  conduite  de  fa  vie ,  que  les 
affaires ,  l'âge  ,  l'expérience  ne  lui  apprennent 
encore  quelque  choje  de  nouveau  ,  &  ne  lui 
fafft'nt  connohre  qu'il  ne  fan  rien  de  ce  qu'il 
croyait  le  mieux  f avoir ,  de  manière  que  dam 
la  pratique  on  fe  vsit  fouvent  obligé  de  rt- 
jetter  ce  quon  avon  crû  le  plus  avantageux^ 

DAns  la  Lettre  fuivanre  ,  que  f  aï 
leçiie  du  Capitaine  Sentry ,  il  y  a 
des  fcntinif  lis  qui  marquent ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  une  éf^alitc  d'ame  ,  un  efpric 
ferme  &:  raifonnable ,  anOi-b^'en  difpo- 
fc  à  foutenir  la  m^uvfiife  que  la  bonne, 
ibrcune» 
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De  Coverley-Hall  le  -  Novembre  1 7 1  i-." 

Monsieur, 

3>  Parvenu  à  l'héritage  de  mon  trcs-     lettre  cîa 
>3  honoré  oncle  le  Chevalier  de  Coverley^  Capitaine 
3>  j'ai  de  la  peine  à  foutenir  la  même  h-  ^,^'1!''^  '    ,5, 
35  gure  que  cet  honnête  homme  de  la  £^-j.  ^g  f^n 
j>  vieille   roche  faifoit  avec   fon  bien  ,  ^ien. 
«  dont  il  jouifToit  d'unemaniere  (îagréa- 
J3  ble.  Je    ne  faurois  réfléchir  fur   Ton 
>j  caradére  >  s'il  m'efl:  permis  de  le  di- 
33  re  5  avec  tout  le  refpecft  qui  lui  eft  du 
i)  ê>c  que  Tes  grands  bienfaits  exigent  de 
33  moi  5   fans  me  rappeller    une   vérité 
33  qu'il  me  femble  avoir  apprife  de  votre 
33  Cotterie  ,  c'eft  ,  qu'un  homme  plein 
33  d'ardeur  &  qui  a  le  coeur  bon  ,  quoi 
35  que  d'ailleurs  d'un  affez  petit  génie  , 
35  l'emporte  de  beaucoup  dans  la  fociété 
35  civile  fur   celui  qui  polTcde  les    plus 
35  beaux  talens  ,  mais  qui  eft  d'une  hu- 
55  meur  froide  ôc  indolente.  Hélas  !  pour- 
35  quoi  aurois-je  honte  de  relever  les  foi- 
35  blés  de  mon  illuftre  parent  ?  Ses  peti- 
35  tes  bizarreries  Se  fon  infuffifance  pour 
35  la  converfarion  des  perfonnes  les  plus 
;;  polies  fguf  ft^ortes  avec  lui  3  mai§  le 
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3,  foiivenir  de  Tes  grandes  &i  bonnes  qiia^- 
5,  lires  fait  honneur  à  fa  mémoire.  Que 
55  dis-je  ?  Ce  contrafte  donne  du  relief  à 
55  fon  mérite  j  puifqu'il  a  laifTé  après  lui 
55  une  telle  réputation  ,  qu'il  ne  feroic 
5,  pas  indigne  de  Thomme  le  plus  fage 
55  d'employer  toute  fa  vie  pour  en  ac- 
55  quérir  une  pareille.    Je  vous  avertirai 
55  en  paiïant  que  plufieurs  de  vos  Lec- 
55  teurs  ont  mal   pris  un  endroit  qui  fe 
^y  trouve  à  la  fin  d'un  de  vos  Difcours  (^  ) 
5^  où  vous  l'apportez  ce  que  le  Chevalier 
v^  de  Coverley  dit  à  rHoteffe  de  Spring- 
,j  Garden.  Je  fçai  que  vous  y  avez  mis 
35  cette   circonftance  pour    donner   un 
55  exemple  de  la  fimplicité  &  de  Tinno- 
^^  cence  de  fes  mœurs ,  qui  lui  faifoienc 
55  croire  qu'il  étoit  aifé  de  ramener  une 
^j  de  ces  malheureufes  à  fon   devoir  , 
1,5  plutôt  que  pour  infinuer  qu'il  eût  au- 
^^  cun  dedein  de  fe  rendre  criminel  avec 
^j  elle.  Mais  il  y  a  peu  de  Leéleurs  qui 
J5  puifTent  entrer  dans  la  finefTe  d'un  ca- 
5,  radere. 

^^  Quoi  qu'il  en  foît ,  j'ai  fur  tout  en 
„5  vue  de  vous  dépeindre  ici  la  firuatfon 
j^  de  mon  efprit  ,  &:  le  plaifir  que  je  me 
;,5  promets  dans  la  jouifTaace  de  ma  nou- 

fi\)  Voyez  Tome  IV.  pag.  3oz# 
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i,  velle  forriine.  J'ai  gardé  tous  les  do- 
3j  mefliques  &  autres  qui  ctoient  au  fer- 
55  vice  de  feu  mon  oncle  j  excepté  ceux 
5j  qui  avoient  befoin  d'être  congédiés  , 
V  éc  aufquels  j'ai  diftribué  de  petits  éta- 
55  blilTemens  qui  fe  trouvent  dans  Ten- 
05  ceinte  de  mon  domaine.  Pour  ceux 
35  dont  il  m'avoit  chargé  d'une  manière 
55  pofitive  5  &  dont  il  avoit  drelfé  lui- 
35  même  une  lifte  ^  je  les  ai  mis  chez  des 
3,  Fermiers  qui  ont  renouvelle  leurs 
3,  baux  avec  moi  5  qui  doivent  les  en- 
05  tretenir  durant  toute  leur  vie  ,  &:  à  qui 
35  j'ai  accordé  5  en  leur  faveur  ,  de  (î 
33  grands  avantages  ,  qui  fera  toujours 
35  de  leur  intérêt  d'en  avoir  un  foin  tout 
35  particulier.  D'ailleurs  j'ai  trouvé  en 
3,  caiffe  une*  bonne  fomme  ,  dont  je  dif- 
33  pofe  entre  mes  Valfaux  fur  le  pied  de 
33  l'intérêt  ordinaire  ,  mais  j'ai  plutôt 
33  égard  à  leurs  nécefîîtés  qu'à  la  fureté 
35  de  mon  capital.  D'un  autre  côté ,  j'exî- 
3,  ge  de  ceux  qui  m'ont  de  grandes  obli- 
53  gâtions  de  cautionner  pour  leur  pauvre 
35  jeuneiïe  ,  foit  filles  ou  garçons  ^  qui 
33  méritent  d'être  aidés  pour  s'établir  dans 
35  le  monde.  Ainfi  je  me  flatte  de  régler 
35  fi  bien  mes  affaires ,  que  ma  générofi- 
35  té  fervira  plutôt  à  augmenter  qu'à  di- 
^  minuer  mpft  reyenu.  En  un  mot,  je  ne 
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jj  prêterai  mon  argent  qu'à  des  perfon- 
5,  nés  indigentes ,  fous  la  caution  de  celles 
55  qui  ne  le  font  plus  par  les  bienfaits 
55  qu'elles  ont  reçu  de  ma  famille  ou  de 
55  moi-même.  De  forte  que  ceux-ci  peu- 
55  vent  fe  rendre  utiles  à  leurs  proches  , 
5,  avec  le  fecours  de  ma  bourfe,  qui  leur 
55  fera  toujours  ouverte  à  ce  prix-là.  J*aî 
55  employé  déjà  quatre  mille  livres  fter- 
5,  ling  de  cette  manière  ,  &  vous  feriez 
5,  étonné  fi  je  vous  difois  le  nombre  de 
55  perfonnes  qui  en  profitent..  Ce  n'efl 
,5  pas  tout  5  à  l'égard  des  orphelins  5  que 
55  le  Chevalier  m'a  recommandés ,  Se  qui 
5  n'ont  rien  au  monde  5  je  leur  fournis 
de  quoi  les  mettre  en  apprentilTage , 
fous  la  caution  de  leurs  parens  ou  de 
5,  leurs  amis ,  &:  avec  cette  claufe  ,  que, 
5^  s'ils  viennent  à  mourir  avant  que  le 
55  terme  de  leur  engagement  foit  fini  5  je 
55  ne  ferai  point  tenu  à  le  payer.  Ce  qui 
55  oblige  les  parens  &  les  maîtres  à  pren- 
55  dre  un  foin  extraordinaire  de  ces  jeu- 
55  nés  garçons  qui  ,  après  être  fortis  de 
5,  leur  apprentilfage  ,  peuvent  donner 
55  deux  ou  trois  années  de  leurs  tems  à 
35  ceux  qui  ont  cautionné  d>c  fourni  cette 
5,  fomme  pour  eux.  Voilà  ce  qui  s'eft  paf- 
55  fé  de  plus  confidérable  en  ce  genre  de- 
55  puis  que  je  liiis  entre  en  poireflion  dç 


Le  Spectjtevr»  XXVIL  Difc.  20^ 
55  mon  héritage  ;  mais  foyez  perfuadé  que 
5,  je  chercherai  toujours  les  occafions  de 
53  me  rendre  utile  utile  à  tous  mes  voifuis, 
55  ôc  de  travailler  àravancement  de  leur 
55  bonheur  ^auffi-bien  que  de  leur  intérêt. 
55  Permettez-moi  de  vous  expofer  ici 
55  un  petit  établilfement  que  j*ai  fait , 
,5  qui  eft  dû  au  train  de  vie  que  j'ai  me- 
„  né  autrefois ,  &  qui  me  donnera  ,  fi 
33  je  ne  me  trompe  ^  beaucoup  de  fatis- 
55  faélion  le  refte  de  mes  jours ,  de  quel- 
,3  que  durée  qu'ils  puifTent  être. 

5,  Chacun  eft  prévenu  en  faveur  de 
35  l'éducation  qu'il  a  eue  dès  fa  jeuneiîe , 
35  &  je  ne  fçai  s'il  n'y  auroit  pas  du  foi- 
55  ble  à  vouloir  y  renoncer.  Un  tel  prc- 
j)  jugé  reffemble  à  celui  qu'on  a  pour  fa 
jj  patrie  ,  que  l'on  préfère  à  tous  les  au- 
5>  très  pays  du  monde.  Après  avoir  em- 
i}  ployé  ma  jeunefle  dans  les  armes ,  j'ai 
>i  toujours  cru  ,  depuis  ce  tems-là  ,  que 
.  «  les  Officiers  qui  confervent  la  modef^ 
iy  rie ,  la  bonté  du  cœur  ,  la  juftice  3c 
»  l'humanité  ,  font  les  hommes  les  plus 
î?  dignes  &  les  plus  eftimables  qu'il  y  ait. 
jî  Etre  expofé  ,  la  plupart  du  tems ,  à  de 
a  cruels  dangers  ,  à  de  pénibles  veilles , 
>3  à  de  furieufes  allarmes ,  ou  à  de  rudes 
3>  marches ,  Ôc  en  pa(Tèr  le  refte  dans 
V  robfervation  exade  des  régies  de  la 
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3>  vertu  ôc  de  la  vie  civile ,  eft  nn  métier  5 
3i  ou  plutôt  un  hcroifme  ,  qui  ne  devroic 
3i  pas  efTuyer  le  mauvais  traitement  qu'il 
93  reçoit  d'ordinaire.  Comptez ,  mon  cher 
>3  Aionfieur  ,  que  s'il  n'y  avoit  pas  bon. 
>i  nombre  d'Officiers  de  ce  mérite  ,  nous 
j>  n'aurions  jamais  vu  les  glorieux  événe- 
33  mens  qui  font  arrivés  de  nos  jours.  Ce 
^3  qui  forme  le  caraélére  d'un  véritable 
*5  Soldat  eft  le  contre-pied  de  celui  qui 
S3  paroît  en  habit  rouge ,  qui  fait  grand 
>3  bruit ,  qui  eft  infolent ,  Se  qui  veut  l'em- 
93  porter  de  haute  lutte  par-tout  où  il  fe 
p3  trouve.  Mais  je  vouîois  vous  dire  que 
«  pour  honorer  la  profefîi'on  des  armes , 
j>  j'ai  deftiné  une  certaine  fomme  à  tenir 
«  table  ouverte  pour  ces  braves  Officiers, 
33  qui  ont  bien  fervi  leur  Patrie  ,  &c  qui 
33  voudront  ,  de  tems  en  tems ,  paffer 
>5  toute  l'année  ,  ou  la  belle  faifon  ,  à  Co^ 
33  verley-Hall.  Ils  y  trouveront  des  che- 
»  vaux  &  des  valets  à  leur  fervice  ,  avec 
33  toutes  les  commodités  de  la  vie  ,  &  les 
33  agrcmens  que  peut  fournir  une  belle 
33  campagne.  Si  le  Colonel  Beauregard 
^3  vouloir  me  faire  cet  honneur  ,  il  n'y  a 
«  point  d'homme  au  monde  qui  fût  mieux 
33  venu  que  lui  auprès  de  moi.  Il  a  une  Ci 
33  parfaite  connoiffance  de  fa  profeffion, 
w  une  fî  grande  franchife ,  des  manières 
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35  fi  honiicces ,  &  le  cœur  fi  bon  ,  que  fou 
j>  exemple  pourroit  animer  ceux  qui  lui 
3i  reiïemblent  à  me  rendre  vifire.  Quoi 
»>  qu'il  en  foit,  j'avertirai  ici  Meflieurs 
J5  les  Officiers  qu'ils  doivent  fe  tenir  pour 
«  invités  ou  non ,  fuivant  que  leur  carac- 
>3  tére  approche ,  ou  s'éloigne  du  fien. 

"  D'un  autre  côté ,  quoique  je  fois  de- 
33  venu  Gentilhomme  campagnard  ,  mes 
33  amis  ne  doivent  pas  craindre  que  je 
35  les  engage  à  pafler  les  bornes  de  la 
«  tempérance  &:  de  la  fobriété.  Non , 
33  Monfieur  ,  j'aurai  toujours  affez  de 
«  ces  principes  de  vertu  &  de  bien- 
33  féance  ,  que  nous  cultivions  dans  notre 
33  Cotterie ,  pour  avoir  en  horreur  tous 
33  les  plaifirs  déréglés  :  mais  je  me  fou- 
33  viendrai  fur-tout  de  ce  que  notre  trcs- 
33  cher  Ciceron  dit ,  que  le  plaifir  de  man- 
53  ger  confifte  dans  le  defir ,  Se  non  pas 
33  dans  le  raHTafiement.  D'ailleurs  ceux 
33  qui  pourfiiivent  la  volupté  avec  le  plus 
33  d'ardeur  n'y  arrivent  prefque  jamais, 
>3  Enfin  je  ne  laurois  m'empêcher  de  vous 
33  témoigner  ,  à  vous  qui  êtes  un  Philo- 
33  fophe  ,  la  fatisfaétion  que  j'eus  hier  de 
33  lire,,  dans  cet  Orateur  Romain  ,  qu'un 
*.3  Noble  à^ Athènes  ,  après  avoir  foupé 
yi  chez  Platon  ,  lui  fit  ce  beau  compli- 
i3  ment  le  jour  eafuite  :  Les  repas  que  vous. 
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jy  donne^  à  vos  amis  ne  plaifent  pas  feule* 
35  ment  le  jour  même  j  mais  encore  le  Un-' 
>y  demain.     Je  fuis ,  &'c. 

T.  G  U  I  L  L  .    S  E  N  T  R  Y, 
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Si  vulnus  tibi ,  monftrata  radice  vel  herbu  » 
Non  fîeret  levius  ;  fugeres  radice  vel  herbâ 
Proficiente  nihil  curariet. 


H  OR.  L.   II.  Epilt.  II.  14?. 

Si  ente  fervant  d'une  racine  ou  d' une  herbe  ^  qu'on 
t'auYoit  erîjeignte ,  pour  guérir  une  plaie ,  m 
n'en  reccvors  aucun  foulagement  j  tu  ceffiYoii 
d'employer  un  remide  inutile, 

IL  cfl:  trcs-diiîicile  de  louer  quelqu'uii 
fans  le  déconcertet.  Mais  un  de  mes 
Correfpondans  ,  qui  m'a  ccric  la  Lettre 
fuivante  ,  &  quelques-uns  de  Tes  amis  ont 
trouvé  le  fecret  d'épargner  ma  modeflie. 
Ils  ont  approuvé  quelques-uns  de  mes 
Difcours  d'une  manière  fi  indirede  (Se  en 
même  tems  fi  enjouée  ,  que  ,  Ci  quelqu'un 
de  mes  Leéleurs  me  croit  digne  de  blâme 
pour  avoir  publié  les  éloges  qu'ils  mie- 
donnent ,  il  m'avouera  que  je  ne  mérire- 
rois  pas  moins  la  critique  ,  C\  j'avois  fup- 
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primé  le  tour  ingénieux  qu'ils  employeuc 
pour  m'iionorer  de  leurs  louanges. 

Monsieur,  ' 

w  Je  me  trouve  fouvent  dans  une  com* 
«  pagnie  de  beaux  efprirs  de  Tun  &  de 
«  Tautre  fexe  ,  où  nous  raifonnons  d'or- 
»  dinaire  fur  vos  Difcours^  ou  fur  les  fu- 
»  jets  que  vous  y  avez  traité.  Mardi  der- 
îj  nier  nous  parlâmes  de  ces  deux  Volu- 
5î  mes  que  vous  venez  de  publier.  Les 
«  uns  louoient  ce  Difcours-cï ,  les  autres 
9i  celui-là ,  &  il  n*y  eut  prefque  pas  une 
»  feule  perfonne  qui  n'eût  fon  di(cours 
Si  favori.  Là-deffus  un  Savant  de  la  trou- 
as pe  nous  dit ,  qu'il  ne  feroit  pas  mal  de 
9i  rendre  à  M.  le  SpeBateur  le  même  hom- 
3i  mac^e  qu'on  rend  tous  les  jours  à  M.  le 
»>  Chevalier  Guillaume Read,3.\iDo(^e\it 
«  Grant ,  à  M.  Moor  l'Apoticaire  ,  ôc  à 
w  d'autres  habiles  Médecins ,  dont  les  pa- 
»>  tiens  font  publier  la  gué.rifon  qu'ils  en 
e»  ont  obtenue,  avec  les  différentes  mala- 
3>  dies  qui  les  affligeoienr.  La  propoficion 
a  fut  reçue  avec  applaudiiTement ,  ôc  la 
M  Dame ,  chez  qui  nous  étions  ,  fit  appor- 
M  ter  vos  deux  derniers  Volumes ,  qu'elle 
w  avoit  en  grand  papier  ,  avec  des  feuil- 
*9  lets  blancs  eatre-deux  ,  deftiués  à  fon 
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3i  ufage.  On  les  mit  fur  la  fenêtre  ,  ou 
3>  chacun  fe  rendit  à  fon  tour  ,  ôc  dreffa 
33  un  avertiffement  en  ftyle  de  ces  petites 
3y  Picces  ingcnieufes  ,  qu'on  voit  d*ordi- 
«  naire  au  bas  de  nos  Gazettes.  Lorfque 
33  nous  eûmes  achevé  ces  Eloges  ,  nous 
5j  nous  divertimes  à  les  lire  auprès  du 
33  feu  5  &  nous  réiolumes  d'une  commune 
53  voix  5  Nemine  contradicente  ,  que  nous 
53  les  ferions  tranfcrire ,  pour  vous  les  en- 
3)  voyer.  Celui  qui  avoir  fait  Touverture 
3>  écrivit  le  premier  fon  avertiffement  à 
33  la  tête  du  Livre ,  &  les  autres  fuivirènt 
33  par  ordre. 

33  Remedium  ejjicax  &  univerfum  ;  ou 
«  Remède  efficace  &  univerlel  ,  propre 
»  à  guérir  tous  ceux  qui  font  attaqués  de 
33  malice ,  d'orgueil ,  d'efprit  de  parti , 
>3  ou  de  tour  autre  vice  auquel  la  Nature 
33  humaine  efl:  iujette  ,  avec  une  méthode 
33  aifce  pour  connoîcre  lorfqu'on  en  eft 
33  infedc.  Ce  Panacée  eft  auiïî  innocent 
3)  que  le  pain  \  il  eft  agréable  au  goût  & 
33  n'oblige  point  à  garder  la  maifon.  Il 
33  n'a  pas  (on  égal  dans  tout  l'Univers  ,  j 
33  comme  quantité  de  Seigneurs  <Sc  de 
33  Gentilshommes  l'ont  éprouvé  en  plu- 
33  ficurs  endroits  du  Royaume. 

33  NB.  Chaque  famille  en  devroicêtre 
>3  toujours  bien  pourvue. 
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Sur  les    deux  Difcours  qui   traitent  dz 

la  Jaloujïe  ^  &  qui  font  te  XLîlI. 

ù'  le  XLIV.  du  II.  l^olume, 

s>  Je  foufïïgné  5  âgé  de  roixante-fept 
s>  ans  5  après  avoir  été  affligé  pliifîeurs 
33  années  de  fuite  d'inquiétudes  mortel- 
3i  les ,  de  craintes  Se  de  vapeurs ,  c^ufées 
3j  par  lajeunefTe  ôc  la  beauté  de  ma  fem- 
53  me  Marie ,  âgée  de  vingt- cinq  ans  , 
«  certifie,  pour  le  bien  du  public,  que  j'ai 
iy  été  foulage  d'une  façon  toute  extraor- 
«  dinaire  par  les  deux/ purgations  fuivan- 
55  tes  5  que  j'ai  prîfes  deux  matins  confé- 
i>  cutifs  avec  une  taffe  de  chocolat. 
Gu  I LL.  Fel  è, 

Powr  îe  ^/e/i  iej  Pauvres, 

»3par  un  principe  de  charité  envers  ceux 
"  qui  ont  la  démangeaifon  de  courir  au 
"  lever  des  Grands ,  Se  qui  font  réduits  à 
âî  mendier  leur  pain  tous  les  jours  à  la 
3?  porte  de  leurs  chambres ,  je  foufîigné 
9>  certifie  qu'après  avoir  langui  plufieurs 
»>  années ,  fous  le  poids  de  cette  maladie 
3i  à  la  mode,  j'en  ai  été  guéri  par  un  re- 
»3  mede,  qui  eft  contenu  dans  une  Feuille 
f>  volante;,  marquée D{/c.  LXI.  Tom.  II. 


il^     Lu  SP£CTyl'TEUR.  XXVîlL  Dîfc, 

»i  Se  qui  fe  vend  chez  Mlle.  Baldirin  ,' 
3j  où  chacun  peut  Tavoir  pour  le   prix 
i»  d'un  fol. 
A.  B. 

3)  Remède  infaillible  pour  la  MélancO" 
n  lie  Hypocondriaque ,  éc  qui  fe  trouve 
«  dans  les  Feuilles  volantes  marquées  Vol. 
«  ll.Difc,  LI V.  6c  LIX.  &  Vol.  III.  D//c. 
i>  XII.  XIX.  XXXI.  (Se  XXXV.  comme 
*?  il  a  été  éprouvé  par  moi, 

Charles  Bienaise. 

3>  Je  fouiîîgné,  certifie  &  déclare  qu*a- 
^>  près  avoir  été  fujet  à  une  fâcheufe  m- 
r>  tempérance  de  langue ,  quife  manifef- 
i>  toit  par  divers  qucftions  inutiles  &  im-  ^ 
a  pertinentes ,  je  ne  fuis  plus  retombé 
>j  dans  la  même  foiblelTe  dtpuis  que  j'ai 
iy  lu  la  recette  contenue  dans  le  XXIIL 
4>  Difc.  du  III.  Volume. 

Christhophl,  Cake  t. 

I)  Le  Cofmétique  de  la  Grande-Breta- 
3i  gne ,  ou  EJJaifur  la  Modeftie.  Vol.  III. 
»  Difc,  XXV.  qui  excite  un  fi  beau  rou- 
i>  ge  fur  les  joues  de  celles  qui  font  blan- 
3j  ches ,  ou  pcMes ,  qu'on  ne  lauroit  le  àiÇ- 
i>  tinger  du  teint  naturel ,  Se  dont  l'amie 
»>  la  plus  intime  ne  fauroit  découvrir  l'ar- 
*•  tifice.  Il.n  y  a  pas  le  moindre  fard  ,  & 

3>  ce 
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*  te  remède  ne  caufe  jamais  aucun  maL 
f*  Il  rend  le  vifai^e  agréable ,  &  ne  s*ôte 
»  pas  ai fé ment.  En  un  mot ,  il  ne  le  trou- 
»  ve  ni  eau  artificielle ,  ni  poudre  ,  ni 
i»  fard,  qui  en  approche  ;  Se  cQfï  le  meil- 
a  leur  Cofmétique  qu'il  y  ait  au  monde  , 
*>  comme  je  l'ai  expérimenté  moi-même 
w  Se  le  certifie  ici  par  mon  feing. 

Marthe  Beauregard, 

»>  Je  fouiïîgné ,  Membre  de  la  Paroiiïè 
»•  de  S.  James  j  Se  d'un  tempcramenc 
»>  qui  abonde  en  acides ,  certifie  qu'après 
"  avoir  mis  en  ufage  une  recette  inférée 
»  dans  le  XLYULDifc.  du  IL  Vol.  où: 
«  l'Auteur  recommande  un  exercice  fore 
>»  fain,  nommé  le  bon  Naturel ,  j'ai  trouve 
»j  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  adou-, 
>#  cir  le  fang. 

Pierre   Furie." 

>»  Je  fouiïîgné ,  certifie  qu'après  avoir 
j>  foufïèrt  long-tcms  du  mal  de  rate ,  Se 
>y  m'êrre  engagé,  par  le  conieil  de  mes 
«  amis ,  à  prendre  durant  quelques  jours, 
3j  de  (  ^  )  VAckr  ,  tel  qu'il  efl:  inféré  dans 

(  :^)  En  Anglois  Stccle  ;  ce  qui  fait  allufîon  an 
Chevalier  de  ce  nom  ,  qui  eft  un  des  principaux 
Auteurs  de  cet  Ouvrage  ;  mais  il  eft  impoITibie 
de  la  retenir  en  François. 

Tome  VL  K 
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«  les  Difc,  XLVII ,  LU ,  LXIV  ,  lùrc.  dn 
»y  II.  Volume  ,  j*en  ai  reflenti  un  fi  heu- 
3>  reux  efîet: ,  que  je  me  trouvai  gai  ,  di(^ 
5>  pos  ôc  traiiquilk ,  c'eft  pourcuoi  je  les 
«  recommande  à  tous  ceux  qui  lont  acca- 
V  qués  de  la  même  maladie. 

George  Tristan. 

On  m'a  envoyé  pltifieurs  autres  aver- 
tîfTemens  de  cet^e  nature  ,  qui  pourroienc 
ennuyer  mes  Ledeurs  ,  Ç\  je  les  donnois 
ici  tous  à  la  fois  :  il  vaut  donc  mieux  en 
réferver  quelques-uns  pour  une  autre 
occafioiî. 
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Quamvis  digreffu  veteris  confufus  amict  ; 
JLaudo  tamen,  — ■    ■ 

Juv.  Sar.  Ilf.  I, 

.^oiqucje  feis  fenfîblement  touché  du  départ  dû 
mon  ancien  ann  -y  je  ne  pu  s  ceptndant 
déjappiouver  joa  dcffJn, 

ta  plupart  T£  crois  que  la  plupart  des  f^ens  com- 
des   Hom-    1  -     >'     ii-      j  i  j« 

mes  cher-  ^  niencent  a  s  établir  dans  le  monde 

client  le  re- avec  la  rcfolution  de  s'éloigner  du  tur 


^lulce  des  affaires ,  6c  de  mener  une  vie  ^0$  fm? 
tranquille  ,  d'abord  qu'ils  feront  à  leur  ^^  r^^^uver. 
aife.  Le  malheur  eft  que  nous  cherchons 
toujours  quelque  prétexte  pour  retarder 
l'exécution  de  ce  deffein  jufqu'à  ce  que 
la  mort  nous  enlevé  Se  le  fait  évanouir. 
Entre  tous  les  hommes  qui  forment  ce 
beau  projet,  il  n*y  en  a  point  qui  ayenc 
tant  de  peine  à  fe  détacher  du  monde  » 
■que  ceux  qui  ont  vieilli  dans  le  rude 
travail  d'accumuler  des  richefîes.  Ils 
font  Cl  attentifs  au  gain  ,  ôc  Ci  occupés  de 
cet  unique  défir  ,  qu'il  leur  efl:  trcs-dif- 
ficile  de  donner  une  autre  pente  à  leur 
ame  ,  <^  de  la  tourner  vers  ces  objets , 
qui  malgré  leur  convenance  avec  tous  les 
périodes  de  la  vie ,  quadrem  fur-tout 
avec  le  dernier,  (a)  Horace  nous  décric 
un  vieux  Ufurier  Ci  charmé  des  plaifîrs 
de  la  vie  champêtre  ,  qu'il  ramaffa  tout 
fon  argent  pour  acquérir  un  bien  de  cam- 
pagne ;  mais  quelle  en  fut  l'ilTue  ?  Peu 
de  jours  après  il  remit  fon  argent  à  Tiii- 
térêt. 

Je  fuis  tombé  dans  cette  enchaînure  de 
penfces  à  l'occafion  d'un  entretien  que 
j'eus  la  femaine  dernière  avec  mon  illuf- 
tre  ami  le  Chevalier  Freeport ,  qui  a  tant 

\a)  Efod*  II.  ^7. 

Kij 
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d'éloquence  naturelle  ,  de  bon  fens  &  ds 
probité  5  que  je  me  fais  toujours  un  vrai 
plaîfîr  de  l'entendre  raifonner.  Comme 
nous  étionstous  deux  enfemble  ,  aujour- 
d'hui lesfeuls  membres  qui  reftent  de  no- 
tre Cottcrie,  il  me  dépeignit  plufieurs  fcé- 
nés  de  la  vie  aftive  &  laborieufe,  avec 
quantité  de  ces  heureux  tours  ,  qu'il  au- 
roit  appelle  une  autre  fois  des  coups  de 
bonne  fortune  ,  Se  qu'il  nomma  ,  dans 
la  lituation  où  il  fe  trouvoitalorSjdes  grâ- 
ces, des  faveurs  du  Ciel ,  &c  des  bcné- 
diélionsque  Dieu  fe  plaît  à  répandre  fur 
l'honncte  induftrie  des  hommes.  »  Il  faut 
»  que  vous  fâchiez  ,  ajouta-t-il ,  mon  bon 
♦>  ami ,  que  je  fuis  fi  accoutumé  à  m'en- 
fi  vifager  lous  l'idée  d'un  créancier  &c 
«j  d'un  débiteur  ,  que  je  régie  fouvenc 
M  mes  comptes  ,  à  Tégard  du  Ciel  Se  de 
«mon  ame ,  fi^ir  le  mcme  pied.  En  ce 
M  cas  ,  lorfque  je  tourne  les  yeux  fur  le 
w  Débet ,  j'y  trouve  un  fi  grand  nombre 
*>  d'articles ,  que  mon  arithmétique  eft  à 
»5  bout  3  &:  qu'il  m'efl  impoflible  de  les  >' 
*)  fupputer  ;  mais  lorfque  j'examine  le 
w  Crédit  5  je  n'y  vois  prefque  pas  un  feul  • 
»>  article.  Cependant ,  quoique  trcs-per-- 
«>  fuadé  que  mon  Créateur  ne  me  doit 
»5  rien  Sz  que  je  lui  dois  tout ,  je  fuis  ré- 
*j  folu  d'tîmployer  tous  mes  efforts  à  lé- 
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3i  gler  mes  comptes  avec  lui.  Ne  foye^ 
>î  donc  pas  fur  pris ,  mon  cher  ami  ,  â 
5>  vous  entendez  dire  à  l'avenir  que  je 
»  n"tene  une  vie  plus  retirée  ,  &  fi  vous 
j>  ne  me  voyez  plus  paroîcre  à  ce  rendez^ 
3j  vous. 

Je  ne  pus  qu'approuver  une  fi  bonne 
réfolution  ,  maigre  la  perte  qui  m*en  re- 
viendra. Cet  honnête  Chevalier  s'efl:  ex'- 
pliqué  depuis  d'une  manière  pins  étendue- 
dans  la  Lettre  fuivame ,  que  je  viens  de 
recevoir. 

Mon  cher  SpEcxATEi/Ry 

3y  Vous  favez  que  nos  amis  de  la  Cot-     tetm  é^x 
r>  terie  ne  cefToienc  de  me  railler,  toutes  Chevalier 
»  les  fois  que  ie  parlois  de  ma  retraite  ,  ^^/^^P'^'  ^^"^ 
jj  &  qu'ils  m'appliquoient  un  de  nosPro-  ^jaCaiiwa- 
3>  verbes  qui  dit ,  qu*wn  Marchand  nefl  o-ne, 
i>  jamais  fat is fait ,  s'il  ne  gagne  encore 
9i  quelque  chofe  de  plus  ;  avec  tout  cela  Je 
»  puis  vous  apprendre  aujourd'hui  qu'il 
j>  y  en  a  un  au  monde  qui  croit  avoir  af- 
93  fez  gagne  ,  ôc  qu'il  cft  bien  rcfolu  à  * 

iy  paffer  le  refte  de  fa  vie  dans  la  joui f- 
3i  lance  de  ce  qu'il  polféde.  Vous  avez 
«  une  idée  fi  favorable  de  mon  cœur  y 
>j  qu'il  eft  prefque  inutile  de  vous  dire- 
>»  que  j'appelle  joiiir  de  mon  bien  ,  Vqî\> 
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r>  ployer  au  fervice  &  à  l'avantage  diiPu- 
»  blic.  La  plus  grande  partie  de  ce  bien, 
«  a  été  jufqu'ici  d'une  nature  inconftante 
>i  &c  volatile  ,  expofce  aux  flots  de  la  mer 
•M  ou  aux  révolutions  des  fonds  publics  ; 
39  mais  je  l'ai  fixée  en  quelque  manière  par 
7i  l'achat  de  bonnes  fermes  &  de  terres 
w  folides.  Je  l'ai  mife  à  l'abri  de  l'incer- 
w  tîcude  des  fonds  nationaux  ,  des  vents 
«  &"  cfes  orages ,  Se  j'en  ai  acquis  un  beau 
33  Domaine.  C'eft  ce  qui  me  fournira 
>j  Toccafion  d'être  charitable  à  ma  mo- 
3J  de  j  je  veux  dire  de  faire  travailler  mes 
»  pauvres  voifins ,  Se  de  les  mettre  en  état 
«3  de  vivre  à  leur  aife  par  leur  induftrie* 
«  Mes  jardins ,  mes  viviers  ^  mes  terres 
33  labourables  Se  mes  pâturag;es  feront 
>j  mes  divers  hôpitaux  ,  ou  plutôt  mef 
33  arreh'ers  ,  où  j'ai  réfolu  d'entretenir 
>3  quantité  de  perfonnes  indigentes ,  qut 
33  meurent  aujourd'hui  de  faim  dans 
^3  mon  voifinaec.  l'ai  une  grande  éten- 
>y  due  de  terres  en  friche  qui  fe  peuvent 
33  cultiver  ,  dont  les  unes  font  déjà  defli- 
^3  nccs  dans  mon  efprit  au  labourage  , 
33  les  autres  à  des  enclos  ,  à  des  bois  ,  ou 
33  à  erre  deffcchées.  En  un  mot  ,  puifque 
^5  j'ai  ma  benne  portion  de  la  furface  de 
33  cène  JOe^  je  veux  la  rendre  auiîi  belle 
33  qu'aucune  autre  qui  fe  voye  dans  tout 
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5î  le  Royaume  ;  du  moins  il  n'y  aura  paS' 
«  un  (eul  pouce  de  terre  qui  ne  foie  cul- 
»  tivé  de  la  manière  qui  tournera  le  plus- 
»  au  proiic  de  ion  maître.  Si  lorfque  je 
>3  faifois  mon  négoce  par  mer,  je  Tavois 
3y  dilpofé  en  forte  qu*il  n'y  avoit  pas  uiï 
35  vent  de  îa  boufîble  qui  n'amenât  quel- 
n  qu  un  de  mes  vaifTeaux  dans  nos  ports  y 
«  je  me  flarte  que  devenu  campagnard  y 
«  je  réglerai  fi  bien  tomates  cliofes ,  qu'u- 
n  ne  on dce  de  pluie  ,  ou  que  \ts  rayons^ 
35  du  ioleil  ne  tomberont  jamais  fur  mes 
i>  terres ,  fans  en  améliorer  quelqu'une,  & 
w  l'aider  à  produire  les  fruits  de  la  faifon* 
»  D'ailleurs  vour^  n*^ignorez  pas  que' 
»  j'ai  toujours  cru  que  la  vieell:  mal  em- 
}•>  ployce,  fi  elle  n'efl:  utile  aux  autres  à 
}i  quelque  égard.  Mais  lorlque  je  vais  me" 
w  promener  tout  feul  à  cheval  ^  &■  prcn- 
;j  dre  l'air  dans  la  bruyère,  qui  eft  voi- 
«  fine  de  ma  maifon ,  plufieurs  autres^ 
»  penfées  nie  viennent  occuper  l'efprit. 
«  Il  me  femble  qu'un  homme  de  mon' 
»  âge  peut  trouver  alTez  à  faire  chez  lui , 
>j  foit  qu'il  veuille  mettre  fon  efprit  dans 
3î  une  bonne  afîîéte  ,  ou  fe  préparer  pour 
Xi  un  autre  monde ,  ou  fe  familiarifer  avec 
a  la  mort.  Je  vous  dirai  donc  ,  qu'outre 
«  le  moyen  de  me  rendre  urile  au  Public, 
»  dont  je  vous  ai  parlé  ci-deiTus ,  Je  cher- 
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>y  che  aducHcment  un  endroit  commocîe 
»  pour  y  bàrir  cnemaifon, à  laquelle  j'at- 
>>  tacherai  Je  bons  revenus  annuels ,  pour 
3>  fervir  à  Tcntretien  d'une  douzaine  de 
}>  vieux  laboureurs  qui  ne  feront  plus  en 
3>  état  de  travailler.  Quel  plaifîr  ne  fera- 
^î  ce  pas  pour  moi  d'aller  prier  Dieu  deux 
-^j  fois   par  jour ,  avec  des  hommes    de 
33  mon  âge  ^    qui  penferont  plutôt ,  auflî 
»>  bien  que  moi ,  à  fe  difpofer  à  la  mort , 
♦>  qu'à  s'occuper  des  foins  8c  des  embar- 
33  ras  de  la  vie  ?  Je  me  fouviens  d'avoir 
3>  appris  5  au  Collège ^  un  bon  mot  ;  qui 
3i  dit  que  la  fin  couronne  Vôeuvre.  Vous 
33  favez  mieux  que  moi  s'iPeft  de  Virgile 
33  ou  d'Horace',  mais  je  ne  cherche  qu^à 
33  me  l'appliqi^er.  Si  vos  affaires  vous  per- 
j>  mettent  de  venir  prendre  quelquefois 
■»  l'air  de  la  campagne  avec  moi ,  vous 
33  y  trouverez  un  appartement  que  je 
33  vous  defline ,  &:  vous  y  mançrerez  tous 
»>  les  jours  xiu  bœuf  ou  du  mouton  de  mes 
*j  pâturages,  du  poiilonde  mes  viviers, 
î>  &  du  fruit  de  mes  jardins.  Vous  pour- 
»  rez  lorrir  de  ma  mai  Ion  &  y  rentrer 
3J  quand  il  vous  plaira  ,  fans  que  perfon- 
n  ne  s'en  formalile  j  en  un  mot ,  vous  y 
j>  ferez  auflî  bien  venu  que  vous  pouvez 
93  l'attendre  €e  ,6'c. 

André*  Freepqrt, 


Au  refte ,  piulque  les  Membres  cfe  ma 
Corterie  lont  preîque  tous  diiperlés ,  je 
coiiiulterai  aa  premier  jour  mes  Lec- 
teurs fur  un  proiec  qui  ni  efl  venu  dans: 
Telpric  pour  en  établir  une  autre. 

O. 
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<iuid  dignum  tanto  feret  hic  promitror  hiatii  l 
H  OR.  A.  P.  Vers.  rj». 

jQue  chanter a-t'il\  qui  réponde  à  de  fi  ma^/iifi^ 
ques  promejjest^ 

DEpuis  le  dérangement  furvenu  à  la  Desmefa> 
Corterie  ,  dont  je  me  fuis  déclaré  res  que 
fouvent  un  des  Membres  ,  pliifieurs  ner-  l'Auteur 
fonnes  me  fol li citent ,   par   des  lettres  ,  T^'^^'  pr^n.*?* 
des  requêtes  &  des  recommamiations ,  j^noviv-!- 
à  les  nommer  lorfqu'on  en  viendra  à  un  ler  ù^cotti^ 
nouveau  choix.  J'ai  même  fujec  de  me  ne. 
plaindre  de  ce  qu'on  a  mis  en  ufaçre  ,  à 
•cette  occafion,  diverfes  pratiques  (burdes 
&  indiredes.  Un  certain  Gentilhomme- 
dé  la  campaç^ne  n'eiir  pas  plutôt  appris  la 
mort  du  Chevalier   de  Caveiiey  ,   qu'il' 
mit  en  perce  toute  fa  bierre  forte ,  pous. 

K  Y 


ii6  Le  Sp£ctu4T£ur .  XXX,  Difc. 
Remployer  à  gagner  ks  voix  du  tiers  &r 
du  quart.  D'ailleurs  fl  m'écrivit  cjue ,  fi  je 
voulois  le  faire  choilir  a  k  place  du  dé- 
funt, il  m'envoyeroit  uh  barril  de  la  plus 
excellente  bierre  du  mois  à^OElohre  que 
j'euife  bû  de  ma  vie.  Les  Dames  font 
fort  en  peine  de  favofr  qui  je  nommerai 
à  la  placç  de  Al.  Honzycomh.  Quelques- 
unes  croyenc  à  la  vérité  que  ce  Gentil- 
homme ne  prenoît  pas  leurs  ineéréts  allez 
à  cœur  ;  ^  c'efl  pour  cela  même  qu'elles 
fouhaiteroient  avoir  dans  notre  Cotteric 
une  perlonne  de  leur  fexe  qui  les  y  repré- 
fenrât.  Un  Citoyen ,  qui  cache  Ton  non^ 
fous  les  deux  lettres  Y.  Z.  m'écrit  qu'il' 
avingr-une  adions  dans  la  Compa^^nie- 
aJ^frique ,  &  il  m'ofîre,  c'eft  une  qui  fait 
le  nombre  impafr  ,  fi  je  veux  l'aider  à 
obtenir  la  place  du  Chevalier  Freeport  ;: 
ce  qui  ferviroit  beaucoup  ,  à  ce  qu'il  s'i- 
magine ,  à  relever  le  crédit  de  ce  fonds- 
là.  J'ai  plufieurs  Lettres  de  ceux  qui  af- 
pirent  à  fuccéder  au  Capitaine  Se /rrry,. 
datées  du  cafîe  de  Jeanette  M  an- y  8c  d'aur 
très  écrites  d'un  CaHé  proche  S.  Paul  ^ 
qui  me  vicmienc  de  ceux  qui  voudroienc 
obtenir  la  place  vacante  par  la  mort  dé- 
mon illullre  ami  le  Théologfea- ,  que  je 
ne  faurois  me  rappellei  fans  luie  grande 
Ycucraxioii« 
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Apres  avoir  bien  pefé  toutes  ces  démar- 
ches y  avec  des  remontrances  que  Toii^ 
m*a  faites  là-delTus ,  &:  avoir  réfléchi  fur 
la  haine  que  je  m'artirerois  fi  la  nomina- 
tion des  nouveaux  Membres  venoit  à  dé- 
pendre de  moi  feul^  pour  éviter  les  repro- 
ches d'injuflice ,  de  partialicé  ,  de  corrup- 
tion ,  &  de  telles  autres  qualités  que  j'at 
en  horreur  ,  dont  on  ne  manqueroit  pas" 
de  me  noircir ,  j'ai  formé  le  plan  que  vouS' 
allez  voir. 

J*ai  réfolu  d'expédier  dés  ordres  par 
écrit  à  toutes  les  Cotteries  quife  trouvent 
dans  les  Villes  de  Londres  ,  Se  de  IVeJl- 
minjler  ,  afin  que  chacune  d'elles  choi- 
fi[rc  le  plus  digne  Membre  de  foa  corps  ^ 
Se  qu'elle  m'en  remette  le  nom  avanr 
Notre-Dame  du  mois  de  Mars ,  auquel- 
tems  j'en  viendrai  à  une  décifion  finale. 

J'ai  par-là  tout  fujet  de  me  fia  rer  que 
la  Cotterie ,  fur  laquelle  je  préfiderai  , 
fera  la  fleur  Se  la  quintelTence  de  toutes- 
les  autres.  Je  n^ai  communiqué  ce  pro- 
jet qu'à  un  feul  de  mes  inrimes  amis  y 
que  *,'ai  loué  deux  ou  trois  fois  j'ou:*  {mi 
heureux  talent  à  for^rer   des  quolibets» 
La  feule  objer^i'^n  qu'il  y  trouve  eft,  que* 
je  m'atrirerai  les  ennemis  fi  je  m'arroge 
un  tel  defpotifme  ,  Se  queme^env'  ax  5. 
au- lieu- de  ma  donner  le'  titre  ordinaire.- 
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de  SpeElateur  ,  m'appelleront  peur-être 
le  Chef  des  Conteurs. 

Mais  pour  revenir  à  mon  delfein ,  tout 
le  monde  fait  que  j'ai  paru  d'abord,  dans 
cet  Ouvrage  ,  fous  le  caradére  d'un 
homme  taciturne  *,  &  il  me  lemble  de- 
l'avoir  fi  bien  fourenu,  que  je  ne  crois  pas 
avoir  lâché  trois  périodes  dans  refpace 
de  prefquc  deux  années  confécutives^ 
Je  me  plais  tant  aux  monofylJabes ,  que 
dans  les  converfations  que  j'ai  rappor* 
tées  des  autres  ,  je  n'y  af  guère  mis  de 
mon  crû  qu'un  oui  ou  qu'un  non.  De 
forte  que  mes  Ledeurs  ont  ainfi  perdu 
quantité  de  bonnes  choies  que  j'avois 
dans  Tefprit  ^  &  que  je  n'ai  pas  voulu' 
mettre  au  jour. 

Qiioi  qu'il  en  foit  ^  pour  diverfîfîer 
mon  caradére  ^  &  faire  voir  au  monde 
que  je  puis  bien  parler  quand  il  me  plaîr^ 
j'ai  réfolu  de  babiller  tout  mon  fou! 
dans  la  nouvelle  Cotterie  que  je  vais  éta* 
blir.  Mais,  afin  d'y  procéder  avec  toute 
la  régularité  pofTible  ,  je  veux  que,  des 
le  premier  rendez-vous  qu'elle  aura ,  oit 
my  ouvre  la  bouche  dans  toutes  les  for- 
mes requifes ,  &  qu'on  y  fuive  un  cer- 
tain rituel  que  j'ai  par  devers  moi ,  oiï 
font  contenues  toutes  les  ccrcmonies  qui 
ie  pratiquent  à  l'ouvcrturç.  de  k  bouche 
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à\\n  Cardinal.  J'ai  auflî  examiné  les 
anciens  formulaires  que  Pythagore  ob- 
iervoit  lorfqu'iin  de  Tes  difciples  obtenoit 
Ja  liberté  de  parler  ,  après  avoir  fait  foiî 
aprentiifage  du  filence.  D'ailleurs,  puif- 
que  mon  nom  a  déjà  paru  dans  les  Ga- 
zettes des  pays  étrangers  pour  de  moin- 
dres occadons  que  ctlle-ci  ,  je  ne  doute 
pas  que  ,  dans  les  premiers  avis  qu'elles- 
auront  de  la  GrandeBreta'^ne  ^  elles 
n'annoncent  à  toute  V Europe  que  la,  hou-' 
che  du  SpeBareur  doit  être  ouverte  le 
V-ingt-cinquiéme  du  mois  d^  Mars  pro- 
chain.  Peut-être  qu'alors  je  publierai  une 
relation  forte  utile  des  procédures  qu'on 
obfervera  dans  cette  folemnité  &c  des^ 
perfonnes  qui  s'y  trouveront.  Mais  c'eft 
k  quoi  }e  ne  m'engage  pas  abiolument. 
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Nec  lufîiTe  pudet ,  fed  non  incidere  ludum. 

HôR.  L.  I.  Epift.  XIV.  3^.- 

Je  ne  me   vepem  pa^  d'avo/r  badine'  autre  fois  p 
maisj'aurois  honte  de  cùnumier  k  mime  badinage» 

Des  effets  T  E  planque  je  viens  de  publier  pour 
du^  ufcours  I  i  le  choix  des  nouveaux  Membres  qui 
Recèdent  doivent  entrer  dans  ma  Cotterie  m'a  at- 
^^^'n.v'jt^r^ré  diverfes  Lettres  de  toutes  parts.  Urr 
tira  a  l'Au- ^^'^'^^.in  homme  a  projet  rftccric  que  y 
leur.  félon  toutes  les  apparences  ,  la.  folem- 

nité  de  Vouverture  de  ma  bouche  y  ame* 
nera  une  grande  foule  de  Spe(flateurs  ^ 
Se  là-deifiis ,  il  me  propofe'  de  la  célé- 
brer dans  la  halle  des  papetiers ,  afin  que 
tout  le  monde  y  foit  à  Ton  aife.  D'ail- 
leurs,  il  veut  fe  charger  lui-même  de 
toute  la  dépenfc  5  pourvu  qu'il  ait  la  per- 
mifTion  d'y  élever  des  cchafau  ian;es  Se 
des  galeries  de  tous  côtés ,  &  d'en  louer 
les  places.  Un  Libraire  m*a  écrit ,  pou* 
ine  fupplier  trcs-humblement  qu'il  lui" 
foit  permis  de  faire  impri  mer  le  difcours- 
^ue  je  prononcerai  dans  cette   augufte 
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Aiïèmblée.  On  m'écrie  auiïi  de  tous  cô- 
tés qu'il  y  a  de  grandes  brigues  dans 
plufieurs  Cotterîes  de  la  Ville  ,  pour  le 
choix  d'une  perfonne  propre  à  expédier 
avec  moi  les  aBaires  épineufes  qui  fe 
préfenreront  à  notre  bureau.  Trois  de- 
ces  Cotreries  ont  déjà  procédé  à  cette 
éledion,  mais  il  y  en  a  une  qui  s'eft 
partagée  &:  qui  a  nommé  deux  Mem* 
Ères  5  au  lieu  d'un.  Si  je  vois  que  mes 
ennemis  prennent  avantage  de  mon  fî- 
lence  pour  m*artaqner  ,  ou  (î  quelque 
autre  cas  l'exige,,  puifque  Its  éledions  Ce 
trouvent  (i  avancées,  nous  pourrions  bien* 
nous  aifembler  avant  le  jour  fixé  ;  ou  fl 
les  choies  continuent  félon  mes  dédrs  ,. 
peut-être  que  je  renvoyer  ai  TAfiemblée 
pkis  loin  ,  mais  quelque  parti  que  je 
prenne  à  cet  égard  ,  je  ne  manquerai 
pas  d'en  avertir  le  public. 

Cepeniam  je  luis  rrcs-fcnfîble  à  lin- 
térêc  que  cette  grande  Ville  témoigne 
prendre  au  deiTein  que  j'ai  formé  d'a- 
bandonner cet  Ouvrage.  Ce  n'eft  pas  une 
moindre  farisfaélîon  pour  moi  de  voir  ,. 
qu'à  Touie  de  cette  nouvelle  ,  on  a  pris 
FalJarme  dans  quelques  en  iro^rs  les  pLis 
reculés  du  Royaume  ,  d'où  j'ai  reçu  di- 
verfes  Lettres  qui  contiennent  de  gran- 
des  plaintes  à  cette  occafion.  Il  y  eu  a- 
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une  5   encr'autres ,  datée  de  B^nrich  fur 
la  Tu'^ede  ,  qui  me  plaît  beaucoup.  L*Aii- 
teur  y  compare  Foifice  que  j*ai  exercé  ^ 
depuis  quelque  tems ,  dans  ces  Royau^ 
mes,  à  la   culture  d'un   vafle  jardin  , 
33  qu'il  ne  fufKt  pas ,  dit-il  ,  de  farcler 
3i  une  fois  pour  toutes  &  d'abandonner 
«  enluite  ;  mais  qu'il  faut  cultiver  tous  les 
5)  jours ,  ou  la  terre  qu'on  a  d'abord  far- 
3>  clée ,  fera  bien-tôt  couverte  de  méehan- 
3i  tes  herbes.  »  Un  autre  me  repréfente 
qu'il  y  a  divers  excès  fur  le  point  d'^cloi- 
re  ,  qui  ne  manqueronr  pas  ,  à  ce  qu'il 
croit  j  de  paroître  dans  toute  leur  éten- 
due ,  aufïï-tôt  qu'on  ne  me  verra  plus  la 
verge  à  la  main.  »  Il  n'y  a  nul  doute  ,. 
n  continue- 1- il  j  que  les  coifTures'des  Da-^ 
w  mes  ne  viennent  à  pouffer  de  nouvelles 
33  tiges ,  d'abord  qu'elles  fauront  qu'elles 
33  ne  font  plus  fous  \&syQ\\yià\.\SpeBateur; 
s>  &  j'ai  dcja  vu  des  chapeaux  ,  fous  les 
>3  bras  des  Etrangers  ,    d'une  fi    vaftè' 
93  circonférence  ,    qu'il  eft   a   craindre 
33  qu'ils  n'obfcurciffenr  notre  Ifle  de  leuF^ 
33  ombre  un  mois  ou  deux  après  que  vous 
33  aurez  quitté  la  plume.  r>  Mais ,  dé  tou- 
tes ces  Lettres ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
me  paroi/Te  fi    bien  tournée  que  la  fur- 
vante  -,  elle  me  réjouit  d'autant  plus  , 
c^*elie  m'efl  ccrite  par  quelques- mas  dss 
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.Membres  d'un  illuftre  Corps  que  j'hono- 
rerai toute  ma  vie  ,  Se  où  mes  fpécula- 
rions  (  je  ne  faurois  le  dire  fans  une  fé- 
crete  vanité  )  ont  eu  un  accueil  très-fa- 
vorable. Il  eft  ordinaire  aux  Pocces  qui 
publient  leurs  Ouvrages  de  mettre  à  la 
tête  desVers  qui  font  faits  à  leur  honneur. 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  fe  plaifent  à  y  voir 
leurs  éloges  j  mais  c'eft  de  peur  que  ces 
belles  pièces  de  leurs  amis  ne  viennent  à 
fe  perdre.  Je  dois  me  fervir  de  la  mcme 
apologie  ,  pour  la  publication  de  la  Let- 
tre fuivante  ,  où  j'ai  laiîlé  tout  l'encens 
qui  m'y  eft  prodigué  à  pleines  mains 
avec  trop  de  bonté  ,  quoi  que  mes  corref- 
pondans  puiifent  témoigner  ,  qu'en  d'au- 
tres occafions ,  j'ai  prefque  toujours  ef- 
facé tous  ces  endroits  avantageux  des 
lettres  qu'ils  m  ont  écrites»  La  voici  donc 
telle  que  je  l'ai  reçue, 

O, 

A  Oxford  Le  25.  de  Nov,  lyizi 
M.  le  Spectateur, 

>3  Malgré  votre  invincible  taciturnité  ,     tiettres  de 

i>  vous  avez  trouvé  le  fecret  d'être  de  la?,    ^.^^^ 
1  '    I  1     r     •  '   '   j  1  Membres 

ij  plus  agréable  Société  du  monde  :  cette  derUniver- 
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f.tc  à'Ox-  »  efpéce  de  coiiverfacioii  que  vous  foute^ 
ford  fur  le  „  nez  avec  la  Ville  ,  a  toujours  le  boii- 
Vr  cours  ^^  liQwr:  de  plaire  à  ceux  qui  on:  du  goût 
^  *  »  &  du  loifir  ,  &"  de  ne  choquer  jamais 

«  ceux  qui  font  dans  l'embarras  &  le  tu- 
w  mulre  des  afTafreSr  Vous  ne  demandez 
5>  Jamais  audience  qu*^  propos  ,  &:  dans 
«ces  heureux  momens  qu'Orace  appelle 
>5  f  c  )  dextro  tempore  :  Vous  avez  aufîî 
3>  le  ralenc  d'ob-erver  cerre  régie  de  po- 
3i  lirique ,  que  le  même  Auteur  donnoîc 
»  à  Ton  ami ,  iorfqa*il  le  chargea  de  pré- 
3}  fenrer  Tes  Ouvrages  a  Au^ufîe  :  nQvt 
»>  venez  pas-là  ,  lui  dit- il  ,  s'il  nefl  eir 
3>  parfaite  fanté  ,  s*il  n^^efl:  de  bonne  hu- 
îj  meur  ,  <?<:  s'il  ne  demande  lui-même  à 
»  les  voir  : 

{à)  Si  validus  j  Jl  Icetus  erlt  ,  Jî  denique 
pofcet, 

»  Vous  ne  commencez  famaîs  à  parler 
»  que  lorfqu'on  Q)u'iaîre  de  vous  en'-en- 
»dre,  5c  (î  quelque  perfonne  témoigne 
»  du  cl^agrin  ce  n'  (l  que  quand  vous  ne 
>9  parlez  plus.  Nfais  je  me  lailTe  enrraî- 
3>  ner  in  rnfibl ciment  à  des  réflexions  qui 
«•'ne  répondant  pas  à  mon  but  principal  7- 

{c]  V.h.  Tî.  5nf.  T.   i8. 
{dj  Lib.  1.  Epiil.  XIU,  3. 
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.>5  Je  voulois  vous  avertir  qu'il  y  a  quel- 
5j  ques-uns  des  fînceres  Admirateurs  de 
»  vos  Dîfcours  inimitables  ,  qui  pour- 
Si  roient  vous  adrefîer  ,  fans  aucune  fiar- 
>3  terie  ,  la  mcme  falurarian  qu'on  em- 
93  ployoit  à  regard  des  Princes  Crien- 
93  taux ,  ôc  vous  dire  :  O  iïlufirt  fpeBa-- 
w  teur  5  puiJ[ie^-P0us  vivre  éternelUmenî  t 
33  Je  voulois  5  dis-je  ,  vous  avertir  que 
>j  ces  Admirateurs  craignent,  avec  M. 
93  (e)  Philo-Spec ,  que  réciipfe  de  vos 
>3  meilleurs  amis  ne  préfage  bien-tot  la 
»  vôtre.  Nous  ne  trouvons  pas  à  la  vé» 
9>  rite  qu'il  y  ait  aucun  fujet  légitime  de 
>3  fe  plaindre  de  la  manière  dont  vous 
»  avez  fait  difparoîcre  ce  vénérable 
93  corps  :  non  ,  le  monde  n'éroit  pas  di- 
»  gne  de  votre  favant  Théologien  :  M. 
>5  Honeycomb  ne  pouvoit  guère  plus ,  avec 
i3  honneur  ,  vivre  dans  le  cçlibat.  Le 
33  Jurifconfulte  du  Temple  devoir  enfin 
33  s'appliquer  à  Tétude  des  Loix  ;  &c  la 
33  mort  de  M.  de  Coverley  a  été  la  plu$ 
»  belle  adion  de  fa  vie.  Avec  tout  cela  , 
93  nous  avons  reirenti  une  vive  douleur  , 
>*  dans  la  crainte  où  nous  fommes  de  per- 
93  dre  un  entretien  fi  exquis  Ôc  fi  utile» 
jfi  Nous  ne  pouvons  même  réfléchir  faas 

(  e  )  Voyez  la  Lettre  ,quie(làla  fia  duXXV«» 
S^ifc»  de  ce  VoL 
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yy  inquiétude  fur  ce  que  ,  pour  humef 
»■>  notre  caffé  le  matin  ,  &:  le  rufpendre  , 
»  prefau'en  l'air  ,  entre  nos  lèvres  êz 
3y  Toreille  droite  ,  nous  n*aurons  plus 
^  que  les  miférabîes  nouvelles  de  nos 
w  Gazetiers.  Aufîî  avons  nous  réfolu  de 
»  ne  pas  vous  coiwéàicr  Ci  vire.  Mais 
w  puiiquela  faifon  des  ceriTes,  pour  me 
«  fervir  de  cetre  métaphore  que  vous 
^3  avez  mis  en  ufage  quelque  parc ,  teiii 
«  vers  fa  fin  ,  &  que  le  marché  en  eft 
j>  rempli  ,  nous  en  fécherons  urre  bonne 
«  quantité  ,  pour  nous  régaler  de  ce  fruit  t 
«  délicieux  auflî  lon^tems  qu'il  nous  feia 
3i  pofïïble.  Il  eft  vrai  qu^a'ors  elles  aap-» 
3>  prochcnc  pas  du  goût  de  celles  qui  font 
«  fraiches  ;  mais  ,  avec  tout  ce  défa* 
^3  vantage ,  elles  piquent  agréablement 
«  le  palais ,  Se  valent  mieux  pour  un  def^ 
>3  fert  que  tout  autre  fruit  qui  eft  de  far- 
3>  fon.  Pour  parfer  clair  &  d'une  manière 
r>  fimple  5  nous  avons  commencé  queN 
9y  ques-uns  d'entre  nous  à  relire  vos  ou* 
»•  vrages  ,  &:  nous  y  deftinons  deux  foirs 
"  cfe  la  femaine.  Avant  que  de  nous  fé- 
»  parer  ,  nous  buvons  toujours  à  votre 
«  fanté,  &  nous  vous  remercfons  en  ter- 
n  mes  généraux  du  profit  qui  nous  revient 
»  de  cette  féconde  lecture.  Nous  croyons 
M  d'ailleurs  que  cet  ccabliflemenc  eft  plus 
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fi  Utile  qu'aucun  autre  de  vos  Cotreries , 
«  fans  en  excepter  même  (/)  celle  des, 
fi  Laids.  Nous  avons  un  avantage  mani- 
9}  fefte  fur  les  Membres  de  cette  fameufe 
*)  Société  5  à  l^^cgard  de  votre  converfa- 
3i  tion.  Du  moins ,  quoiqu'ils  Ce  puilTent 
9}  vanter  de  jouir  quelquefois  de  votre 
•5  préfence  corporelle  ,  ils  ne  fauroienc 
i)  jamais  vous  arracher  un  feul  mot  de 
3)  la  bouche.  Au  lieu  qu'avec  nous ,  vous 
*j  êtes  le  contre-pied  de  ce  que  (g  )  P/ze- 
3)  drie  auxoit  voulu  que  Ta  maîtreire  fût 
«  dans  la  compagnie  de  Ton  rival  ^  c'eft- 
j?  à-dire  ,  que  voîis  êtts  préfent .  malgré 
9i  votre  ahfence.  Nous  vous  obligeons  à 
3i  parler  aufTi  peu  &  aufïï  long-tems  qu'il 
«  nous  plaît,  &  fâchez  que  votre  langue 
j>  n'eft  prefque  jamais  en  repos  de  toute 
«  la  foirée.  Je  me  flatte  que  vous  jetterez 
«  un  œil  favorable  fur  une  Société  qui 
5î  doit  fon  origine  à  l'émulation  de  Tes 
>î  Membres,  qui  dilputent  enrr'cux  à  qui 
3i  aura  le  plus  d'efthiie  pour  vos  beaux 
»  Difcours  ,  &  qui  n'en  manquent  pas 
>y  pour  votre  perfonne.  J'ofe  même  vous 
»  alTurer  que  vous  ne  rrouverez  aucune 
i3  part  quatre  admirateurs  plus  linceres , 

(/)  Voyez  le  Xlir.  Difc.  du  I.  Tome,  pag. 
{g)  T^euce  Eunuch,  Act.  I.  Se.  II.  v.  iii* 
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#>  ni  qui  vous  foîenr  plus  dévoués  que  VOf 
99  très-humbles  lerviceurs , 

TF.  GS.  JT.  ET, 


XXXIL  D  ISCOU  R  S. 

•Tentanda  via  efl: ,  quâ  me  quoque 


polTiin 

Tollere  humo  ,  vidorque   virLini  rolicare  per 
ora. 

Vi&G.  Georg.  III.  8. 

Il  faut  que  je  cherche  une  nouvelle  route  p9ur  m*éUt 

ver  au-clejfus  du  commun ,  &  me  rendre  célèbre 

dam  le  monde» 


L 


*E(rai  qu'on  va  lire  n'eft  pas  de  ma 

façon  5   mais  j'en  fuis  redevable  à 

Tingénicux  Auieur  d'un  Poème  qui  vient 

de  paroître  &  qui  eft  inriculé ,  Oie  au 

Créateur  de  l'Univers  ,  à  Voccajîon  des 

fra^mens  d  Orphée, 

Lhm  de     "  J^  ""^^  fouviens  d'avoir  lu, dans  un  ce- 

quelqu.'s     «  Icbre  KuiQui  François  >  qu  aucun,  homme 

Gcni-s  ex-  „  n  a  jamais  pouffé  fes  talens  naturels  auffi 

traordinai-  ^^  ^^^^^  qu  lU  auroient pu  s'étendre.  Je  n'exa- 

»j  minerai  pas  (i  cela  efl  vrai  à  route  ri- 

«  gucur.  Il  fufht  de  dire  ,  que  les  horar 
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•9  mes  capables  de  la  plus  grande  appli- 
j>  cation  ,  Se  qui  ont  le  plus  d'acquis 
«  peuvent  trouver  bien  du  vuîde  Se  d\i 
^  tems  perdu  ,  dans  leur  vie  palfce  ,  donc 
sj  ils  auroienc  pu  faire  un  meilleur  ufage, 
Si  En  effet  y  à  peine  y  a-r-il  une  feule  per- 
j>  fonne  au  monde  capable  de  réfléchir 
«j  fur  elle-même  ,  qui  ne  penfe ,  tôt  ou 
»  tard,  que  ,  Ci  elle  recommeaçoit  à  vi- 
i>  vre ,  elle  ii'e^nployât  beaucoup  mieux 
i>  fon  tems. 

M  L*efprit  efi:  le  plus  porté  à  fe  faire  ce 
3i  reproche  ingénu  ,  lorfqu'il  voit  des 
3>  hommes  qui  ont  furpaffé  de  beaucoup 
15  la  plupart  des  a-utres ,  daiis  les  fciences  , 
sy  les  arts ,  ou  quelque  autre  perfedion 
>i  digne  de  notre  eftime. 

»  Un  des  plus  vaftes  génies  Se  des  mieux 
3y  cultivés  qu'il  y  ait  jamais  eu  parmi 
«  nous ,  ou  chez  les  Etrangers ,  étoit  ce- 
»>  lui  du  Chevalier  François  Bacon  ,  ou 
»  Lord  Verulam.  Ce  grand  homme  ,  par 
3>  la  force  extraordinaire  &  l'étendue  de 
iy  fon  génie  ,  &c  par  une  étude  infatiga- 
*3  ble ,  avoit  fait  un  fi  prodigieux  amas 
»y  de  connoiffances  ,  qu  il  nous  efl  impof- 
éi  fible  de  le  regarder  fans  admiration. 
»y  II  femble  qu'il  eût  embraffc  tout  ce  qui 
»>  le  trouvoir  dans  les  Livres  qui  avoienc 
i>  paru  avant  lui  y  de  non  content  de  cela. 
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n  il  ouvrit  un  fi  grand  nombre  de  nou- 
w  velles  routes  pour  approfondir  Icsfcien- 
>»  ces,  quun  feul  homme,  jouiroic-il  de  la 
»>  vie  la  plus  longue  ,  ne  fauroit  jamais 
>î  les  parcourir  toutes.  De-là  vient  qu'il 
«  n'en  fit,  pour  ainfi  dire  ,  que  tracer  la 
>>  ftiperficie  ,  à  l'exemple  des  voyageurs 
35  fur  mer  ,  qui  ne  donnent  qu'un  profil 
w  grofTier  des  côtes  ,  ou  des  points  de 
>3  terre  qui  leur  font  inconnues  ,  &  dont 
>*  ils  lailfent  une  recherche  plus  exade  à 
99  ceux  ,  qui  viendront  après  eux. 

"  L'illuftre  M.  BoyU  femble  avoir  été 
»  defiiiné  par  la  nature  à  iucccder  au  tra- 
>j  vail  de  aux  recherches  de  ce  génie  ex- 
>î  traordinaire  que  je  viens  de  nommer. 
w  Par  le  nombre  infini  de  Tes  expérien-* 
ii  ces ,  il  a  rempli ,  en  grande  partie  ^  cqs 
9i  plans  &:  ces  profils  de  fcience  ,  que  Ton 
jî  prédccelfeur  avoit  crayonnes.  Il  a  paffé 
J3  toute  fa  vie  à  la  pourfuite  des  ouvrages 
»  de  la  nature ,  à  travers  cette  infinie 
>5  variété  de  métamorphofes  ôc  de  chan- 
«  gemens  ,  aufîi  bien  que  dans  la  plus 
13  rai  Ton  nabi  e  &  la  plus  fincere  adoration 
y  de  Ton  Créateur. 

"  Il  n'y  a  que  trcs-peu  d'efprits  de  cet 
D  ordre,  qui  ayent  étendu  leur  connoif- 
»j  fance,  dans  les  études  qu'ils  ont  pour- 
t^  fuivies ,  aufïï  loin  que  ces  deux-là ,  mais 

»>  je 
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»»  je  ne  doute  pas  qu  à  Cette  occafîou  ,  • 
3>  ceux  de  mes  Ledeurs  qui  faveiit  ce  qui 
»)  fe  paiïe  dans  la  République  des  Lettres 
«ne  s'en  rappellent  un  troifîéme  ( /z  )  , 
3j  qui  ed:  encore  plein  de  vie  de  qui  fait 
39  la  gloire  de  notre  Nation.  Il  a  pénétré* 
93  11  avant  dans  les  fecrets  de  la  nature  6c 
»  dans  les  Mathématiques ,  que  fes  pro- 
if  grcs  5  qui  vont  au-delà  de  tout  ce  que 
3f  les  autres  avoient  découvert  ,  nous 
3»  fourniflent  un  exemple  étonnant  de  la 
"  vafle  capaciré  de  refprit  humain  ,  ôc 
3>  nous  démontrent  que  le  fujet  de  fes 
33  recherches  eft  un  fond  inépuifable  ; 
33  tant  il  eil  vrai  ce  que  dit  l'Ecriture,  (/) 
39  que  l'Homme  fage  j  qui  veut  compren- 
33  dre  les  œuvres  de  Dieu  d'un  bout  à  Van*,. 
33  tre  3  ne  fauroit  jamais  y  parvenir. 

33  Je  ne  puis  me  dirpenfer  d'ajouter  ici 
«un  nouveau  caraélére  ,  qui  eft,  à  la 
3i  vérité  5  d'une  eCr^àœ  difîerente  de  ceux- . 
»♦  là  5  mais  qui  fert  à  prouver  la  force.. 
3>  merveilleufe  de  la  nature  &  de  l'appli-; 
»>  cation ,   &  nous  donne  l'exemple  le 
3y  plus  lingulier  d'un  génie  univerfel  que .. 
33  j'aye  rencontré  de  ma  vie.  Je  veux  par- 
ai 1er  de  Leonardo  da  Vinci  y  Peintre  Ita- 

[h]  L'Auteur  veut  parler  de  M.  lé  Chevalier 

(  i  )  Eccléftaft.  Chap.  III.  ii.  &  VIII.  17, 
Tom^  VI,  L 
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w  lien  y  irtu  d'une  famille  noble  en  Tof" 
3>  cane ,  &■  qui  vivoit  vers  le  coninience- 
9>  ment  du  feizicme  fiécle.  Il  étoic  fî  ha- 
«  bile  dans  les  pièces  hifloriques  ,  que  , 
»  félon  quelques-uns ,  il  furpalToic  à  cet 
»>  égard  tous  ceux  qui  l'âvoient  précédé.  Il 
»  eft  certain  qu  il  excita  Tenvie  de  Michel 
*)  Ange ,  qui  étoit  fon  conteinporain ,  6c 
»  que  ce  fut ,  par  Tcrude  de  fes  ouvra- 
«  ges  5  que  Raphaël  lui-même  apprit  fa 
*>  belle  manière  de  deiïiner.  Il  étoit  expert 
♦>  dans  la  Sculpture  &  l'Architedure  i  il 
«  entendoit  TAnacomie  ,  les  Mathémati- 
s>  ques  6c  la  Méchanique.  On  parle  de 
♦j  TAqueduc  ,  qui  va  depuis  la   rivière 

V  d'Adda  jufqu  à  Milan  ,  comme  d'un 
•'  ouvrage  de  fon  invention.  Il  poifédoit 
«  diverfes  Langues  y  il  avoit  étudié  l'Hif- 
f>  toire  5  la  Philofophie ,  la  Pocfie  ôc  la 
«p  Mufîque.  Je  ne  faurois  nVempêcher 
»  d*obferver  ici ,  quoi  que  cela  foit  inu- 
«  tile  à  mon  but ,  que  tous  ceux  qui  ont 
»)  parlé  de  ce  fameux  Peintre ,  ont  aulîî 
»>  relevé  la  perfeébion  de  fon  corps.  Les 
•»  exemples  qu'on  allègue  de  fa  force  font 
A3  prefque  incroyables.  Il  écoit  bien  fait 
9>  de  fa  perfonne ,  ôc  d^uT^  adrcife  fur- 
$>  prenante  dans  tous  les  exercices  d'un 
i>  Gentilhomme.   En  un  mot ,  on  nous 

V  afTure  que  les  bonnes  qualités  de  fon 
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*  cœurrépoiidoient  aux  talens  de  fou  ef* 
«  prit  5  qu'il  ctoic  honnête  ,  généreux  & 
ï>  d'une  iiumeur  rrcs- douce.  Je  n*en  di- 
>j  rois  plus  rien ,  Ci  la  curiojfité  de  mes 
»  Lecfleurs  ne  demandoit  que  je  leur  ap- 
f9  prilfe  une  circonRance  auiïî  remarqua- 
>3  ble  de  fa  mort ,  qu'il  ctoit  lui-même 
»  d^un  caradére  diftingué.  La  réputation 
«  de  fes  ouvrages  lui  avoit  acquis  une 
n  eftime  (i  générale ,  au*il  fut  invité  à 
w  la  Cour  de  France  ,  ou  il  tomba  mala  • 
t3  de,  quelque  tems  après  Ton  arrivée* 
j>  Seniible  à  l'honneur  que  le  Roi  Fran-* 
55  cois  I.  lui  fit  de  lui  rendre  vifice ,  il  vou- 
»>  lut  fe  mettre  fur  Ton  féant ,  &  attaque 
«  prefque  auiïî-tôt  d'une  défaillance  ,  il 
«  expira  entre  les  bras  de  ce  grand  Mo-; 
«•  narque. 

w  II  eft  impofîîble  de  réfléchir  fur  des 
•»  exemples  de  cette  nature  ,  fans  admi- 
*»  rer  l'étendue  mcrveilleufe  de  refpric 
«  humain,  qui  peut  faire  de  tels  progrès 
»  dans  les  fciences ,  Ôc  avoir  une  iî  gran- 
•>  de  variété  d'idées  fans  aucun  embarras 
M  &c  fans  qu'elles  fe  confondent.  N'eft-il 
•>  donc  pas  bi^n  raifonnable  d'inférer  de- 
M  là  que  fon  efprît  tire  fon  origine  do 
M  Dieu  }  Etpuifque  la  matière  infenfîble 
9>  eft  douée  d'une  capacité  naturelle  de 
«,  durer  toujours ,  à  moins  qu'elle  ne  foie 

Lil 
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99  anéantie  par  la  toute  PuifTance  divine  ; 
«  quelle  abfurdiré  ny  auroic-il  pas^à  s'î- 
«3  maginer  qu'un  Etre  beaucoup  plus  par- 
9>  fait  ne  jouît  pas  du  même  privilège  ? 

3i  D'un  autre  côté  ,  Ci  nous  tournons 
3>  les  yeux  fur  les  Nations  barbares  qui 
>j  fe  trouvent  dans  les  Indes ,  3c  dont  les 
33  voyageurs  nous  entretiennent  ,  on  y 
«  voit  des  Peuples  entiers  qui  ont  à  peine 
>5  les  premières  étincelles  de  la  raifon  , 
»i  Se  dont  prefque  toutes  les  idées  fe  bor- 
9>  nent  à  celles  de  fens  Se  des  appétits  na- 
v  turels.  Il  femble  que  ce  font  de  vaftes 
j3  déferts  incultes  de  la  nature  humaine  , 
3i  Se  lorfqu'on  vient  à  comparer  ces  în- 
»>  dividus  avec  ceux  qui  excellent  dans 
«>  les  arts  Se  dans  les  fciences  ,  il  efl  dif- 
>3  ficile  de  fe  perfuader  que  ce  foient  des 
a)  créatures  de  la  même  eipcce. 

33  Quelques-uns  croyent  que  les  âmes 
93  des  hommes  font  naturellement  toutes 
«3  égales  ,  Se  que  la  grande  difparité  , 
»3  qu  on  y  obferve  d'ordinaire  ,  vient  de 
»3  la  différente  or^anifation  ou  ftruélure 
9>  des  corps  aufquels  elles  font  unies. 
?3  Maïs ,  de  quelque  fource  que  vienne 
33  cette  première  difparité  ,  la  féconde  , 
*3  ou  celle  qu'on  voit  entre  leurs  talens 
»3  acquis ,  doit  fon  origine  à  la  différence 
v  accidentelle   de  leur  éducation  ,    de 
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ri  leur  fortune  ,  ou  de  leur  train  de  vie'. 
55  L'ame  eft  une  efpcce  de  diamant  bru-* 
>jte ,  qui  a  befoin  d*art ,  de  travail  & 
«  de  teniS  pour  le  polir.  Il  y  a  quantité 
«  de  bons  génies  qui  fe  perdent ,  fautô 
33  de  tout  cela ,  ou  qui  demeurent  incul-* 
«  tes  5  comme  un  joya'u  qui  refle  dans  1^ 
«  mine. 

»  Un  des  plus  forts  motifs  qui  cyicité 
fi  les  hommes  à  fe  furpa(îer  les  uns  le? 
»  autres  dans  les  arts  ôc  dans  les  (cien-^ 
«  ces ,  qu*ils  eftiment  le  plus  ,  efl:  la  paf^ 
>3  fion  naturelle  qu'ils  ont  pour  la  gloire, 
33  Se  qu'on  ne  doit  jamais  décourager ,. 
n  quoique  l'excès  en  foie  vicieux.  Quel-* 
>3  ques  Ecrivains  de  morale  font  peut- 
33  être  un  peu  trop  rigides  à  décréditet 
>3  ce  principe  ^  que  la  nature  fembîe  avoiif 
33  gravé  dans  Pâme  comme  un  reiTorC 
J3  capable  de  mettre  en  mouvement  tou-» 
33  tes  fes  facultés  cachées ,  3c  qui  fe  dé- 
33  ployé  toujours  avec  le  plus  de  forcd 
3ï  dans  les  âmes  les  plus  géncreufes.  Les" 
33  hommes ,  dont  les  cara acres  ont  brillé' 
33  avec  le  plu^  d'éclat  clie?.  tes  anciens 
rr  Romains ,  paroilToienc  assoit  été  vive-* 
»  ment  animés  de  ce  principe.  Cicéron  ,• 
33  dont  le  favoir  &  les  fervices ,  qu'il  ren- 
>3  doit  à  fa  Patrie  ,  font  fi  bien  coii-- 
»nus.>en  école  enflammé  jufqu'à  la  £u-- 

Liij, 
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py  renr  ;  (k)  il  prefle  chaudement  Luc^ 
>y  ceius  5  qui  écrivoic  ITiifloire  de  ces 
»  tems-là  ,  d^ctre  fort  exa6l  à  dérailler 
«  toutes  les  particularités  de  fou  Confu- 
«3  lat  5  &  de  s  en  acquitter  au  plutôt,  afin 
^  qu'il  eût  le  plaifir  de  goûter  durant 
»  fa  vie  un  peu  de  cet  honneur  ,  qu'il 
»  prévoyoit  devoir  être  un  jour  rendu 
*>  à  fa  mémoire.  C'étoit  l'ambition  d'un 
P>  grand  génie  ,  mais  il  pèche  dans  le 
3>  degré ,  puiiqu'il  follicire  fon  ami  de 
3j  relever  Ces  a(5î:ions  avec  plus  d'éloge 
«  que  les  loix  de  UHJIorién  èr  de  la.  vérité 
3)  même  ne  le  pennettent.  Pline  le  Jeune 
■»  paroît  avoir  eu  la  mcme  pafiîon  pour 
«  la  renom,  m  ce  5  quoiqu'elle  fût  plus 
»  chafle  &  plus  mode  (le.  La  manière 
j>  ingénue  donr  il  Tavone  h  fon  amf 
>5  Capiton  ,  qui  lui  confeilloit  d'écrire 
y)  l'hiftoire  ,  eft  très-belle  ,•  &:  l'élevé  à 
j>  une  certaine  grandeur  qu'on  ne  fauroic 
»  attribuer  à  la  vanité.  (  /  )  Pour  moi , 
>5  àii-W  ,  rien  ne  me  touche  fi  fort  ^  quune 
M  réputation  à  Véprcupe  des  tcms  ^  rien  ne 
j?  me  paroît  plus  di:^ne  d*un  homme  j  fur^ 
»i  tout  de  celui  qui  n  ayant  rien  à  fe  re- 
93  procher  ejî  tranquille  fur  les  jugement 
»  de  la  poflérité. 

[k)  Epiftol.  ad  Famiîiar.  Ub.  V.  Enin:.  li. 
(/]  Voyez  la  VIII.  Letcre  Uu  V.  Livre», 
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35  lime  femble  que  je  ne  dois  pas  finir' 
>3  ce  Difcours ,  fans  intéreifer  tous  me^ 
»  Ledeurs  dans  le  fujet  dont  il  traite.  Ain^ 
33  fi  je  poferai  pour  maxime  ,  que,  bien 
»  que  tous  ne  puilTent  pas  briller  dans 
33  les  fciences  ou  les  beaux  arts  ,  chacuri 
35  peut  exceller  en  quelque  chofe,  L'amef 
53  pofTcde  à  cet  égard  une  certaine  facul- 
»  té  végératfve ,  s'il  m'eft  permis  de  1^ 
>3  nommer  aind  y  qui  ne  fauroit  demeu-» 
w  rer  tout-à-fait  inutile.  Si  la  culture  n'en' 
i^  forme  pas  un  jardin  magnifique  &  ré- 
*)  gulier  ,  elle  pouffera  d'elle-même  àcs- 
3^5  herbes  fauvages  ou  des  fleurs  qui  le' 
»i  feront  encore  plus. 
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Sufpendit  ^iiûi  vultuni ,  mentemque  tabelli. 

HoR.  L.  II.  Epift.  I.  97^;- 

Un  Tableau  yienfait  attachoit  [es  regards  &  €'^e< 
voit  fo?i  admiratien. 

M.  le  Spectateur,^ 


PUifque  l'Acadcmie  de  Peinture  ,    tes  Peinai- 
qu'on  vient  d'établir  à  Londres  ,  <^res  u^hiff' 
vous  a  fait ,  3c  s'eft  fait  à  elle-même  ^'^'^W-'^^- 
^5  l'honneur  de  vous  choifir  pour  un  de^^S'^^ 

r       T\n  ^       m  ,  ,     tOUS  les  ail* 

»  ks  Directeurs  y  cet  art  ,  aulii  noble  tres^  à- 1'&*- 

L  iii^ 
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*'  qu  aimable  ,  auquel  vous  deviez  déjà 
>y  vos  regards  en  qualité  de  Spe5tateur , 
»  s'efl:  acquis  un  nouveau  droit  fur  vous , 
»  &c  vous  paroifTez  doublement  engagé 
»  à  prendre  foin  de  Tes  intérêts. 

«  L'honneur  de  notre  patrie  n'efl:  pas 
»  moins  intérelfé  dans  ce  que  je  vais  dire  : 
»  nous  avons  (  8c  peut-être  que  les  au- 
»  très  Nations  Tont  de  même  que  nous) 
>y  une  fauiïe  humidité  nationale  ,  auffi 
M  bien  qu*un  orgueil  nationale  -,  &  quoî- 
>5  que  nous  nous  vantions  de  furpaffer 
>y  tout  le  monde  en  des  chofes  où  les  au- 
>5  très  excellent  fur  nous  >  il  y  en  a 
w  quelques-unes  où  nous  attribuons  aux 
«  Etrangers  une  fupcriorité  que  nous  pof- 
M  fédons  nous-mêmes.  C'eft  ce  oui  arri- 
»  ve  en  particulier  dans  l*art  de  faire  des 
V  Portraits ,  ou  dçrepréfenter  les  vifages 
«>  au  naturel. 

sy  La  Peinture  efl:  un  art  d'un  fi  vafle 
»  étendue  ,  qu'il  n'y  a  pas  un  feut  honi- 
ii  me  vivant  qui  le  poÏÏcde  dans  toutes 
3>  fes  parties  ;  il  fufïit  que  les  uns  réufîîf- 
w  fcnt  à  peindre  des  vifages,  les  autres 
»  à  reprclenter  Thiftoire,  ou  les  barail- 
»>  les  ,  ou  les  payfages ,  ou  les  tempe- 
>j  tes ,  ou  les  fruits  ,  ou  les  fleurs  ,  ou 
*)  les  grotefqucs  j  ou  les  efcarmouches  y 
«  &c»  Bien  plus  ^  jamais  homme  n'a  ex?- 
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■»  celle  dans  toutes  les  branches  de  cha- 
«  cun  de  ces  arts ,  ainfi  que  je  prens  la 
»  liberté  de  nommer  chacune  de  ces  difr 
M  férentes  t^fcc^s.- 

39  D'ailleurs ,  comme  une  homme  peut 
«5  être  habile  à  reprcfenter  un  payfage  ^ 
«  quoiqu'il  ne  réuffilfe  guéres  bien  à 
>5  peindre  un  vifage ,  ou  une  hiftoire^ 
»  &  ainfi  du  refte  ;  de  même  une  Natior^ 
»  peut  exceller  dans  quelque  genre  de 
^  Peinture  ,  quoique  les  autres  foient 
M  cultivés  plus  heureufement  fous  quel^, 
a  que  autre  climat. 

3>  V Italie  peut  avoir  la  préférence  fur 
?>  tous  les  autres  pays  pour  THiftoire  ;  Li 
w  Hollande  pour  le  Grotefque  ,  auffi  bien 
«  que  pour  lexaditude  &  la  fineife  à^' 
w  l'ouvrage  ;  la  France  pour  les  pièces 
j>  gayes  5  gentilles  &:  folâtres  ;  &  V Angles- 
99  terre  pour  les  Portraits  :  mais  vouloir 
3i  attribuer  l'honneur  dé  toutes  ces  fortes 
55  de  Peinture  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces; 
«Nations  fous    ombre    qu'elk  excelle 
«  dans  quelqu'une  de  ces  parties  ,  c'eft- 
»>  adjuger  le  prix  de  la  Poèfie  héroïque  >> 
>3  dramatique  ,   lyrique  ou  burlefque  x 
s>  celui  qui  réufîit  dans  quelqu'un  de  ces* 
«  gens-là. 

«  Il  eft  raifonnable  de  fuppofer  qu'uîV^ 
^  Art  Goic  atteindre  à  fa  plus  haute  pec«r 


'z§o  Le  Spectateur.  XXXlILDifer. 
iy  fedionlà  où  fe  trouvent  les  plus  grands; 
5J  génies ,  oii  il  y  a  le  plus  de  fecours  ÔC' 
*)  d'encouragement.  Examinons  fur   ce 
p>  pied-là  notre  Nation  à  l'égard  des  Por- 
«  traits.  Il  n'y  a  point  de  gens  au  monde 
»  qui  fe  plaifent  tant  que  les  Anglais  i: 
9>  voir  leur  figure  peinte,  ou  celle  de  leurs- 
S)  parens  ou  de  leurs  amis  ;  foit  que  cela\ 
«  vienne  de  leur  bonté  naturelle,  ou  de: 
a  l'inclination  qu'ils  ont  pour  la  Pein- 
5J  ture ,  &  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  en- 
»  courages  à  eftimer  les  Tableaux  reli- 
ii  gieux  5  dont  la  pureté  de  notre  culte 
3>  n'admet  pas  le  libre  ufage ,  ou  de  quel— 
:>i  que  autre  caufe  que  l'on  voudra.  Les. 
5>  fecours  que  nous  avons  ne  le  cèdent 
35  point  à  ceux  de  toute  autre  Nation  , 
«  ou  plutôt  ils  les  furpaflenc  ;  du  moins^ 
«  ce  que  les  Statuts  &  les  Bas-reliefs  an- 
:»  tiques  ,  dont  Vltalie  jouit,  font  pour; 
»  les  Peintres  en  Hiftoire  ,  les  beaux  vifa-f 
«  ges ,  dont  tout  l'Univers  reconnoît  que 
33  V Angleterre  abonde ,  le  font  pour  ceux 
99  qui   s'attachent  aux  Portraits  :  d'ail- 
w  leurs  5  nous  avons  un  plus  grand  nom- 
3>  bre  de  ces  fortes  d'ouvrages  des  plus 
^>  habiles  Maîtres  dans  ce  dernier  genre , 
3>  que  n'en  pofTéde  aucune  autre  Na- 
3>  tion  ^  &  nous  n'en  manquons  pas  de 
S?  ceux  qui  ont  excellé  daaî  toutes  les  au? 
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5>-tres  parties  de  la  Peinture.  Pour  ce  qui 
w  eft  de  rencouragement  ,  les  richefles'^ 
«  Se  la  généroiité  de  la  Nation  Angloifs 
53  le  pouifent  fi  loin ,  que  les  Artiftes  n'oiic 
,;>  aucun  fujet  de  s'en  plaindre»- 

»  Aufîi  n'y  a-t-il  en  efîèt  aucun  Pay5 
>j  au  monde ,  où  Ton  réufli/Te  fi  bien  dans 
»  les  Portraits  qu'en  ^ngZererre  :  je  nefai 
«  fi  vous  avez  eu  occafion  de  leremar-- 
ay  quer  :  mais  je  Tai  obfervé  moi-n>cme  ,. 
>'  &  je  me  crois  juge  aiTez  compétent  à 
i3  cet  égard.  J'ai  vu  ce  qui  fe  fait  ail- 
»>  leurs  3    &:  je  puis  vous  a(Turer  que' 
99  l'honneur  de  cette  branche  de  la  Pein* 
5>  ture  iious  eft  dû  ave  juftice»  Pour  la^ 
53  confirmation  de  cett;;  vérité  ,  j'en  ap- 
93  pelle  au  témoignage  aè  tous  les  con- 
5>  noifieurs.  Si  e^tielques  Etrangers  iious  - 
33  ont  fouvent ,  ou  prefque  toujours  ,  fiir- 
M  paiTé  là-déffu!:. ,  on  doit  l'attribuer  aux 
^»  avantages  qu'ils  ont  trouvés  ici ,  jomrS' 
3>  à  leur  induftrie  5c  à  leur  capacité  na- 
3>  turelle ,  mais  il  n'y  a  point  d'autre  Na-- 
5^  tion  qui  s'y  foie  jamais  dîftînguée  d'iv^ 
93  ne  manière  à  pouvoir  fervir  de  fonde- 
99  ment  à  cet  éloge.  D'un  autre  côté ,  on' 
53  n'a  vu  5  parmi  nous ,  ni  François  m 
i>  Italieriy  malgré  tous  nos  préjugés  en  îeus^ 
,«  faveur  ^qiii  ait  joui  long-tems  dé  la  ré- 
p  putation  d'exceller  à  faiie-^dés  Portraits;. 
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i>  C'eft  un  honneur  qui  efl  dû  5.1I  y  ^^ 
>>  près  d*un  ficelé,  à  notre  feule  Patrie  j 
3>  de  forte  qu^au  lieu  de  courir  en  Italie- 
9i  ou  quelque  autre  part ,  ceux  qui  fe^ 
w  deftinfent  à  faire  des  Portraits  devroîent 
>»  s'y  appliquer  en  Angleterre,  C'efl4.à  où 
^  ils  doivent  fe  rendre  de  Hollande-:,  de- 
^*  France  ,  d'Italie. ,  à' Allemagne  ,  <S<:c. 
3>  comme  celui  qui  veut  s'adonner  à  tou- 
5>  te  autre  forte  de  Peinture  doit  l'exercer 
3j  dans  les  lieux  ou  elle  efi:  arrivée  à  fa 
i>  plus  haute  perfeâ:ion.  On  dit  qu&  la 
3>  Bienheureufe  Vierge  defcendit  du  Ciel 
i>  Se  fe  préfenta  devant  S,  Luc  ,  afin  qu'il 
»  là  tirât  au  naturel'  :  j'cfe  avancer  ,  quç 
«  fi  l'envie  lui  prenoit  d'avoir  un  autre 
3>  Portrait,  elle  viendroit en  y^/2gZeferre  r 
3)  Se  je  ne  doute  pas  que  le  Chevalier  (m) 
3>  Godefroi  Kneller  ^  qui  eft  aujourd'hui 
«  le  Préfident  de  votre  Académie ,  ns 
9>  s'en  acquittât  mieux  eu  égard  aux  pro- 
«  grès  qu'il  a  faits  depuis  fon  arrivée 
w  dans  ce  Royaume  ,.  qu^aucun  Etrangôc 
M  qu'il  y  ait  au  monde  ,  Je  fuis  avec  touC 
i>  le  refpeâ:  imaginable  ,  &Kc.. 

(m)  Iteft  Alhmayid  ,  natif  de  LubecI^ ,  &  il 
gaiia  en  Ar^lsHrrs-ym  la  on  du  reg^ne  Charlçs  lïi 
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Qualis  ubi  in  luceni  coluber ,  mala  gramina^ 

paftus, 
Frigida  fub  terra  tutnidum  qiiem  brimia  re- 

gebat  ; 
Nunc  pofîds  novus   exuviis  5    nitidufque   ju-  .|i 

venta  y.  ^ 

lubrica  convolvit  fublaro  pedore  terga, 
Arduus  ad  Soiem ,   &  lihguis  micat  ore  tri^ 
fulcis.. 

ViRG.  JEneid,  lll,  471» 

H  efî  tel  qu'un  Serpent  ,  qui.  >  après  avo4r  pajfé' 
tout  L'Hiver  [eus  terre ,  en  fort  dans  la  belle 
faifon  ,  fe  repaît  de  plantes  eaveniméts  ,  fe  dé- 
pouille de  fa  peau,  acquiert  un  nouvel  éclat ^ 
fe  drejfe  aux  rayons  du  Soleil  j  &  tire  fa  lan- 
gue à  trois  pointes^. 

(n)  T     Orfque  je  renonçai  k  Temploi  de   J^^J^""^^ 

■    '  SpeEîateur  ,  j'avertis  le  Public  que  ^^,':J^  ^^" 
• -.  \     ,     '     1    r  rr   tatcur  z  mis^ 

mon  dellejn  croir  de  former  une  nouvelle  ç,^  uÇâcrQ 

Cotterie  ,  de  d*y  faire  ouvrir  ma  bouche  pour   s'ac- 

avec  toute  là  folémnicé  rcquife.  Mais  Cui  coucumer 

ce  que  je  ne  trouvai  pas  aiilîï  facile  j  que  ^Pf-"^^^^" 
•  \  iv/  •  jï  »-  j  •  •  /  j  •  puis  quoa^ 
Je  me  1  crois  d  abord  miagnie  ,  de  vain-  [uiaouverc 

cre  un  fîlence  qui  avoit  duré  cinquante  h    bouche 
années  confécutives  ,  je  ne  voulus  pas  en   grande 
jne  hafarder  à  paroître  dans  le  Monde  ccrcuionie* . 
in)  Yo^ez  k  XXXY.  :>{/V? 
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fur  le  pied  d*un  homme  qui  parle  comme 
les  autres  jufqu'à  ce  que  j'euife  acquis  un 
libre  &  parfait  ufage  de  ma  langue. 

Je  garderai  pour  une  autrefois  Thif- 
toire  de  la  Cotterie  ou  des  Ccttcries ,  donr. 
je  fuis  à  préfent ,  moi  indigne  ,  un  des 
membres  babillards ,  &c  je  rapporterai 
ici  ce  merveilleux  changement  qui  m'eft 
arrivé  ,  &:  qui  me  paro'it  aufiî  remarqua-p 
ble  qu'aucun  autre  cité  dans  Thiftoire  v 
depuis  celui  qui  arriva  au  fîls  de  Crefus  y 
après  avoir  été  plufieurs  années  auiS 
muet  ou  plus  muet  que  moi-mcme. 

A  ia^premiere  ouverture  de  ma  bou-- 
che  y  je  fis  un  Difcours  d'environ  une 
demi-douzaine  de  péi'îodes  bien  tournées  y 
mais  j  en  devins  fi  enroué  ,  qu'au  lieu- 
d'avoir  recouvré  Tufage  de  ma  langue  ,  • 
je  craignis  trois  jours  de  fuite  de  l'avoir 
abfolument  perdu.    Ajoutez  à  cela  que 
les  mufcles  de  mes  joues ,  peu  accoutu- 
més à  s'étendre ,  en  fouffrirent   une   fi-> 
vive  douleur  ,  que  ,  fans  une  réfolution* 
invincible  Se  une  perfévérence  à  toute^ 
épreuve ,  je  n'aurois  pas  manqué  de  re- 
tomber dans  mon  ancien  état  St  de  rev€^- 
nir  à  mes  Monofyllabes. 

En  fuite  j'eiïayai  de  parler  à  diverfes" 
leprifes ,  8c  pour  n'ctre  pas  effrayé  de  ma^ 
voix  j  ce  qui  m'efl  arrivé  en  plus  d*anà 
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rencontre,  je  lifois  tout  haut  dans  nia- 
chambre ,  &:  fouvent  je  me  fuis  arrêté  au 
milieu  de  la  rue  pour  appeller  un  Fia- 
cre 5  quoique  je  n'en' viue  aucun  à  por- 
tée qui  pût  m'éntendre. 

Lorfque  je  me  fus  ainfî  accoutumé  pea 
à  peu  au  ton  de  ma, voix,  je  profitai  de 
routes  les  occafions  qui  s'ofFroient  pour 
la  mettre  en  ufage.  Maïs  je  ne  me  fou- 
ciois  guéres  de  parler  tout  feul ,  ni  de 
m'attirer  toute  l'attention  de  ceux  avec 
<|ui  je  converfois  ;  de  forte  que ,  durant 
quelque  tems ,  je  m' allai  promenet  tous 
les  matins  dans  le  Parc  de  S.  Jamzs ,  oiV 
]t  faifois  Chorus  avec  une  troupe  de* 
François.  J^avoue  que  ma  modeftie  étoit 
fort  foulagée  par  Thumeur  communica- 
tive  de  ces  Meffieurs-là  ,  qui  font  (î  fo- 
ciables  ,  qu'ils  ne  fe  croyent  jamais  plus 
diverriffans  que  lorfqu'ils  caufenttous  à 
la  fois. 

Il  me  vint  enfuite  dans  Tefpric  que  je 
tîrerois  un  grand  avantage  de  la  compa^- 
gniedes  Dames ,  &  quej'aurois  occafioii 
de  parler  avec  plus  de  liberté ,  lorfque 
je  ne  ferois  pas  obligé  de  réfléchir  par 
avance.  Je  me  gliffai  donc  dans  une  af- 
femblée  du  beau  fexe  v  m^-is  il  me  fut 
împoflible  d'y  entrelarder  un  feul  mot  ,. 
^  je  trouvai. que  ;>  fi  je.ne  changeais  pas^ 
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mceiïamment  de  batterie  ,  je  rirquois  de 
me  voir  réduit  à  ma  première  taciturnité. 
Depuis  cetems-Ià  lesCaifcsontétcmes 
principaux  rendez-vous  ,  ou  j*ai  fait  le 
plus  de  progrès  ;.  &   pour  en  venir  à 
tout  5  j'ai  eu  un  foin  tout  particulier  de 
n'être  jamais  de  Tavis  des  autres.- J'ciois: 
Tory  au  Cafïe  de  Button  ,  &  Whig  à  celui 
de  Child  -,   tantôt  je   faiiois  l'apologie: 
de  (o)  V Anglais ,  de  tantôt  celle  de  V Exa- 
minateur. ^  fuivant  que  l'un  ou  l'autre  me- 
tournoit  mieux  à  compte  j  quelques-unsr 
rne  croyent  grand  ennemi  du  Roi  dd 
France  ,  quoiqu'au  pied  de  la  lettre  ,  je. 
ne  Taye  mis  en  jeu  que  pour  aider  à  \x 
converfation.  En  un  mot ,  je  clabaude  ôc 
je  difpure  dans  la  feule  vue  de  m'exer- 
cer  *,  ôc  j'ai  porté  la  cliofe  Ci  loin  ,    que 
je  faillis  une  fois  à  être  percé  au  travers 
du  corps  pour  avoir  été  un  peu  trop  lir 


ire  avec  mes  fupérieurs.- 


(o)  Deux  Feuilles  volantes  ,  qui paroiiïoient* 
alors  deux  ou  trois  fois  la  femaine  ,  &  qui  roiT- 
loient  fur  les  affaires  du  tems.  VAaglois  venoic 
de  la  plume  âî^ùn  TVhig^  &  V Examinateur  de  cella 
d'un  To'),  Voyez  ce  qui  eit  dit  de  l'an  &  de  l'au- 
tres  clans  les  Oxuvres  drvcrfcs  de  M.  R/ch.  Steclè 
fur  les  affaires  de  la  Gr.  Bretagne  ,  traduites  de 
i' Anglais  &  imprime  à  Am/ierdam  chez  D.  Mortier 
en  1 7  i  f .  Voyez  p.  1 1...  ^c,  Sit^lem,  de  la  Cri  fi 
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Enfin ,  je  fuis  un  tout  autre  homme 
que  je  n  ctois  5  on  n'a  jamais  rien  vu  de 
fi  oppofé  5  {j))  nïl  fuit  unquam  fie  difpar 
"Jïbi.  Mes  anciens  amis  ont  de  la  peine  à 
nie  reccnnoîtie  :  Se  un  Juif  me  deman- 
da 5  l'autre  jour  ,  au  CaiTé  de  Jonathan , 
û  je  n^érois  pas  de  la  famille  d'un  Geiv- 
.  tilhomme  muet  qu'il  y  avoit  vu  diverfes 
fois  ?  Mais  il  y  a  huit  jours  ou  environ 
qu'occupé  au  même  endroit  à  difputer 
chaudement  avec  un  jeune  Avocat  du 
Temple ,  je  fus  charmé  de  voir  que  fou 
camarade  le  tira  par  la  manche ,  &  le 
pria  de  fe  retirer  ,  s'il  ne  vouloit  que  ce 
vieux  fou  le  mit  fur  le  carreau  à  force 
de  parler. 

y  ai  fait  de  Ci  heureux  progrès  dans 
Tart  du  babil ,  que  je  paroîtrai  en  Public 
avec  ce  nouveau  talent ,  afin  que  mes 
compatriotes  en  puiflTent  recueillir  les 
fruits. 

Ceux  qui  fe  font  trouvés  aux  difputes 
publiques  qui  fe  font  dans  nos  Acadé- 
mies 5  favent  que  d'ordinaire  on  y  fou- 
tient  des  hé  réfies  dans  la  feule  vue  de 
s'exercer  &z  de  pouffer  un  argument.  J'ai 
entendu  moi-même  un  Théologien  rai- 
fomier  demi-heure  de  fuite  comme  mi 

(p)  Hor.  L.  I.  Sat.IIh  18*, 
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Socinien  des  plus  hardis ,  quoiqu'il  fût 
trcs-Orchodoxe  le  refte  de  Tes  fours.  J'ai 
fuivi  à  peu  près  la  même  méthode  pour 
acquérir  Tufage  htre  de  ma  Langue  ,  & 
J'ai  parlé  plus  d'une  année  entière ,  nori 
pas   tant  pour  Tavantage  de  mes  Audi- 
teurs que  pour  le  mien  propre.  Mais  puiA 
que  j^ai  enfin  obtenu  cette  faculté  ,  j'at 
réfolu  d'en  faire  un   bon  ufage ,  &  de 
n'ouvrir  jamais  la  bouche  à  l'avenir  que 
pour  dire  la  vérité  en  confcience.  Lorf- 
qu'un  homme  apprend  à  faire  des  ar- 
mes 5  il  s'exerce  fur  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentent,  amis  ou  ennemis;  mais  lori'qu'il  y 
efr  devenu  maître,  il  ne  tire  jamais  1  épée 
que  pour  ce  qu^^il  croit  être  le  bon  parti» 
Avec  tout  cela»  de  peur  que  cette  ailu- 
fîon  ne  donne  à  mes  Leéleurs  une  fauile 
idée  démon  deffein  ,  je  les  avertirai  que 
Je  ne  fuis  d'aucun  parti  ,  que  Je  n'ai  à 
cœur  que  les  intérêts  de  la  vérité  ôc  de 
la  vertu  ,  8c  que  fe  n'ai  d'autre  ennemi 
à  combattre  que  le  vice  (Se  la  folie.  Quoi- 
que je  faffe  aujourd'hui  plus  de  bruit 
dans  le  monde  que  je  n'y  en  ai  fait  au- 
trefois ,  fe  veux  continuer  à  y  vivre  eiï 
Spe5lateur  indifférent.  Mon  but  n'eft  pas 
d'augmenter  le  nombre  des  Whigs  ou 
des  Torys  ;   mais    celui  des  perfonnes  , 
iages.  &  vertueufes.  Je  fouhaiterois  de  I 


tout  mon  cœur  qu'il  n'y  eût  point  de 
fautes  communes  aux  deux  partis ,  qui 
fuffifcnt  bien  pour  donner  de  l'exercice 
à  ma  plume ,  fans  en  venir  à  celles  qui 
font  propres  à  chacun  d'eux* 

Si  {q)  la  fureté fe  trouve  dans  IcLmultitU" 
de  des  Confeillers,  il  n'y  a  point  de  Nation 
au  monde  qui  foit  plus  afTurée  que  la  nô- 
tre. Prefque  tous  nos  galetas  font  habites 
par  des  Politiques  ,  qui  veillent  à  la  conr 
fervation  de  nos  droits  &  de  nos  privilè- 
ges, &  qui  fe  garantiiïent  à  peine  de  mou- 
rir de  faim ,  pour  maintenir  leurs  compa- 
triotes dans  la  jouiiïance  de  leurs  revenus- 
Quoique  ces  infortunés  Politiques  ayenir 
excite  une  cruelle  fermentation  dans  tous 
les  elprits  ,  bien  loin  d'attifer  davantage 
le  feu  5  mon  but  principal  fera  de  l'étein- 
dre &c  d'infpirer  à  tous  mes  compatrio- 
tes une  bienveillance  mutuelle.  De  quel- 
ques fautes  dont  chacun  des  partis  foit 
coupable  ,  elles  empirent  plutôt  qu'elles 
ne  diminuent  par  les  reproches  qu'ils  fe 
font  l'un  à  Tautre.  Le  moyen  le  plus  fur 
pour  ramener  un  homme  à  fon  devoir 
efl:  de  lui  recommander  les  principes  de 
rhonneur  &  de  la  vertu  ,  de  la  bonne 
foi  Se  de  la  religion  :  pendant  qu'il  les^ 
fuit  5  quelque  parti  qu'il  ait  embraifé  yik 

(q)  Proy,  XI.  14:,. 
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ne  peut  qu  ctre  bon  Anglois ,  &  cju'aimeï 
fa  Patrie. 

A  regard  des  perfonnes  intcrèffées  dans 
la  cornpofition  de  cet  ouvrage  ,  on  les 
nommera  lorfqu'elles  jugeront  à  propos; 
de  fe  manifefler  au  Public  j  mais  jufqu'à? 
ce  tems-là  mes  Le 6beurs -auront  la  bonté*, 
•s*il  leur  plaît  ,  de  fufpendre  leur  curio- 
£té  ,  &  de  s'informer  plutôt  de  ce  qui  e^ 
-écrit  que  de  ceux  qui  récrivent. 

Après  avoir  ainfi  ajufté  tous  les  Préli- 
minaires requis  avec  mes  Leâ:ieurs  ,  fans 
les  embarraiïer  d'aucun  autre  préam.bu- 
le  ,  Je  fuivrai  mon  ancienne  méthode 
&:  je  les  entretiendrai  de  tout  ce  qui  s*of^ 
frira  d'utile  dans  le  cours  de  mes  Spéeuî- 
lations. 


sa 


XXXV.  DISCOURS. 

Quippe  domnm  timer  ambiguam ,  Tyriofque 

ViRG.  JEneià.  I.  66  j^. 


bilingues. 


Elle  craint  t*/rréfolut/on  de  cette  Famille  &  l'ht^m-i 
mcur  des  Tyriens  adonnés  au  Mensonges, 

Sur  Tabuj   JTL  ny  a  rien  ^  dit  Platon  ,  qui  plaiji 

qu'on    fait  jf  davantage  que  la  vérité ^foit  quon  Vert- 

es  com^  i-  ^ç^^ç  ^^yg  ^^^^  autres ,  eu  qu'on-  la  difefoh' 
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même,  C'eftpour  cela  qu'on  ue  voit  pas^ 
de  compagnie  fi  agréable  que  celle  de 
riiomme  intégre ,  qui  écoute  fans  aucun 
deffein  de  trahir  ,  Ôc  qui  parle  fans  au- 
cun delîein  de  tromper 

Entre  tous  les  éloges  qu'on  donne  à 
Caton  y  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  en  ait  au- 
cun qui  lui  faife  plus  d'honneur  que  ce 
que  Plut  arque  en  dit  à  l'occafion  d'un 
Avocat  qui  plaidoit  devant  un  des  Pré- 
teurs. Cet  Avocat   ne  produifoit  qu'ua 
fe.ul  témoin  dans  mi  cas  où  la  Loi  en  exi- 
geoit  d'eux  ,  de  fur  ce  qu'il  înfiftoit  fur 
l'intégrité  de  ce  témoin  ,  le  Préteur  lui 
répondit  5  »  Que  là  où  la  Loi  en  exigeoit 
»>  deux  5  il  ne  fe  borneroit  pas  à  un  feul , 
3f  quand  ce  feroit  Caton  luî-méme.  »  Un 
tel  difcours  ,  de  la  bouche  d'un  homme 
qui  fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  Cour  de 
Juftice  5  lorlqne  Caton  étoit  encore  en 
vi^ ,  nous   fait  voir  ,  mieux  que  mille 
exemples  ,   la  haute  réputation  où  ce 
grand  homme  s'étoit  élevé  ,  entre  fes 
Contemporains  5  à  l'égard  de  l'honneur 
^  de  la  bonne  foi. 

Lorfque  cette  candeur  inflexible  ed  un 
peu  adoucie  par  les  régies  de  la  politefle 
&:  de  la  bonne  éducation  ,  il  n'y  a  point 
de  vertu  plus  éclatante  dans  tout  le  cer- 
cle des  devoirs  de  la  Société  civile.  Avec 
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tout  cela  5  on  doit  bien  prendre  garde  U 
lie  fe  polir  pas  aux  dépens  de  la  fîncé- 
ricé  5  ôc  à  n'acquérir  pas  des  manières 
lionnêres  au  préjudice  de  fa  vertu. 

Ce  fujet  eft  traité  avec  beaucoup  d'exac-^ 
titude  dans  un  (r)  Sermont  fort  élo- 
■quent  d*un  célèbre  Prédicateur  de  la, 
Crande-Bretagne.  Qu'il  me  foît  permis 
d'en  rapporter  ici  deux  ou  trois  pafTa- 
ges  5  pour  fcrvir  d'introdudion  à  une 
Lettre  aiïez  cnrieufe  ,  que  je  deftine  au- 
jourd'hui au  principal  entretien  de  mes 
Ledeurs. 

>3  Cette  ancienne  fimplîcité  Angloife  f 
9i  dit-il ,  cette  candeur  noble  Se  généreu- 
se fe  3  cette  franchife  naturelle ,  qui  mar- 
3y  que  toujours  une  véritable  grandeur 
»>  d'ame ,  &  qui  eft  d'ordinaire  accom- 
03  pagnée  d'un  courage  invincible  ,  ÔC 
*>  prefque  éteinte  parmi  nous. 

«Le  ftyle  de  la  converfation  efl  au-* 
.•»  jourd'hui  Ci  enflé  de  vains  complimens  , 
a  Ôc  Cl  furchargé ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
«  protefl:ations  de  iervices  ôc  de  ref-« 
w  pedls ,  que  Ci  un  homme  ,  qui  vivoic 
f3  il  y  a  un  ou  deux  fiécles ,  revenoit  au 
9>  monde  ,  il  auroit  befoin  au  pied  de  la 
t>  lettre  d'un  Didionnaire  pour  Taider  à 

(  r  )  C'eft  peut-ctre  le  mtme  qui  eft  cite  dans 
ie  II.  Tome  du  SpccL  p.  7(».  &(;4 
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^  entendre  fa  propre  Langue,  Se  pour 
•>  favoir  la  jufte  valeur  intrinfeque  des 
93  phrafes  à  la  mode.  Qiie  dis-je?  Il  au- 
15  roit  d'abord  de  la  peine  à  fe  figurer  à 
•>  quel  bas  prix  fe  réduifent,  dans  le  cours 
•»  ordinaire  de  cetre  monnoye  ,  les  ex- 
«  prefîîons  les  plus  fortes  &c  les  plus  éner- 
j5  giques  d'amitié  ôc  d'obéiiTaiice  ;  8c  lorf- 
*>  qu^il  en  feroit  inflruît ,  il  lui  faudroic 
J3  bien  du  tems  avant  que  de  pouvoir 
»>  s'entretenir  avec  les  autres  fur  le  même 
V  pied  ,  de  bonne  grâce  de  en  bomie  cou* 
»  icience.  » 

La  Lettre  fuivante ,  qui  me  parole  fore 
■curieufe  ,  peut  fervir  d'exemple  à  cepaf- 
fage  de  notre  illuftre  Prélat.  On  dit 
qu^elle  fut  écrite  ,  fous  le  régne  de  Ckar* 
les  II.  par  un  Ambafladeur  de  Bantam  ^ 
lin  peu  après  fon  arrivée  en  cette  Ifle« 

M  ON  M  aître, 

»  Les  gens ,  avec  lefquels  Je  fuis ,  ont  uttrè  d'an 

**  leurs  Langues  plus  éloignées  de  leur  Ambaila- 

u  cœur  que  Londres  n*eft  de  Bantam  ,  6c  ^^"^  ^^^ 

«  tu  fais  que  les  Habirans  d'une  de  ces  l""'^^.  ^ 

T^i  .  ^  •  r  r  •    j         13         "^^  Prince. 

»i  Places  Ignorent  ce  qui  le  tait  dans  1  aiir 

M  tre.  Ils  t'appellent  toi  &  tes  Sujets  àQS 

*3  Barbares ,  parce  que  nous  parlons  com- 

ame  nous  penfons  5  àc  ils  fe  traitej;^ 
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»>  eux-mêmes  de  peuple  civilifé  ,  parce 
»>  qu'ils  difoient  toute  autre  chofe  que  ce 
i5  qu'ils  penfent  :  ils  donnent  le  titre  de 
^>  grolïïéreté  à  la  franchife  ,  &  de  poli- 
»i  reffe  au  menfonge.  Des  que  j'eus  dé- 
»3  barque  en  ce  Pays ,  un  Anglais ,  qui  me 
3>  fut  envoyé  de  la  part  du  Monarque  de 
*5  rifle,  pour  me  recevoir  ,  me  dit ,  Quil 
9>  étoit  bien  fâché  de  la  tempête  furvenue 
«  un  peu  avant  mon  arrivée.  J'eus  quelque 
3>  chagrin  de  voir  qu'il  s'affligeoit  à  mon 
»  occafîon  ;  mais  en  moins  d'un   quart 
«  d'heure  il  fe  mit  à  fourire ,  &c  il  me, 
»  me  parut  aufîi  gai ,  que  s'il  eue  été  m^^ 
«  fenfible  à  mon  malheur.  Un  autre  qui 
»  vînt  avec  lui  me  fit  dire  par  mon  In-.; 
»  terprête  :  Quïl  aurait  une  joie  extrême 
*>  de  me  rendre  quelque  fervice  ,   &*  quil 
»  îYiojfroit  tout  ce  qui  étoit  en  fort  pouvoir^ 
i>  Là-deffus  je  le  priai  de  fe  charger  d'un 
33  de  mes  portemanteaux  ;  mais ,  au  lieu 
»  de  me  fervir,  comme  il  me  l'avoit  pro- 
«  mis ,  il  en  fou  rit ,  Se  ordonna  à  un  au- 
>5  tre  de  prendre  le  paquet.  Je  logeai  les 
»  fept  ou  huit  premiers  jours  chez  un 
sy  Hôte  ,  qui  me  dit  de  regarder  fa  mai- 
»  fan  comme  la  mienne  ,  &*  d'en  uftr  de 
»  mêm^  que  fi  fetois  che^  moi.  En  confé- 
9i  quence  de  cette  permiflion  ,  j'entre- 
»»  pris  ,  des  le  lendemain  ,  d'abattre  une 

i>  des 
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»>  des  murailles ,  pour  refpirer  ea  plus 
«  grand  air  ,  Se  d*empa<]uecer  quelques- 
«  uns  des  meuisles ,  dans  le  deifein  de 
5>  t*en  faire  préfent  '  Mais  cec  infîgne 
«  Maraut  ne  me  vit  pas  plutôt  occupé  a 
M  cet  ouvrage  ,  qu'il  m'envoya  dire  de  le 
S)  difcontinuer  ,  &  qu'il  ne  précendoic 
M  point  qu'on  fît  de  pareils  dé  1  ordres 
79  chez  lui.  Peu  detems  après,  un  certain 
aj  homme  ,  pour  qui  j'avois  demandé 
jî  quelque  faveur  de  celui  qu'on  appelle 
«»  ici  le  Grand  Tréforier  ^  qui  efi:  le  priii- 
33  cipal  Officier  de  la  Couronne ,  me  dit 
M  qu'il  m'avoit  des  obligations  infinies,  &C 
J3  qu'il  s'en  fouviendroit  éternellement^ 
3>  Surpris  d'une  gratitude  fi  exceflîve  ,  je 
J5  ne  pus  m'empêcher  de  dire  ,  quel  fer- 
3j  vice  y  a-t-il  -qu'un  homme  puilfe  ren- 
33  dre  à  un  autre  ,  pour  l'obliger  dans 
33  toute  l'éternité  !  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Je 
«3  ne  lui  demandai  pour  toute  récompen- 
33  fe,  n  ce  n'eft  qu'il  voulût  me  prêter  fa 
33  fille  aînée  pendant  mon  féjour  en  ce 
33  Pays  ;  mais  je  trouvai  bientôt  qu'il  étoic 
33  auiïi  perfide  que  le  refte  de  fes  cora- 
33  patriotes. 

33  La  première  fois  que  je  me  rendis 
33  à  la  Cour  ,  peu  s'en  fallut  qu'un  des 
33  grands  Seigneurs  ne  me  fit  perdre  con* 
sy  tenance,  fur  ce  qu'il  me  demanda  nùlU 
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J3  pardons  ,  pour  m*avoir  marché  fur  le 
*>  pied  par  mégarde.  Ils  appellent  cette 
»3  forte  de  menfonge  un  compliment ,  &c 
3J  lorfqu'ils  veulent  être  civils  à  Tégard 
3J  d'une  perfonne  diftinguée ,  ils  lui  difent 
*}  des  fauiïetés ,  pour  lesquelles  tu  ordon- 
fc>  nerois  qu'un  de  tes  Minières  d'Etat  re- 
»3  çut  cent  coups  de  bâton  fur  la  plante 
3>  de  Tes  pieds.  Je  ne  lai  de  quelle  ma- 
3>  niere  je  pourrai  négocier  la  moindre 
^j  chofe  avec  ces  gens  ,  puifqu'onne  fau- 
»'  roit  prefque  compter  fur  leur  parole^ 
»i  Lorfque  je  vais  rendre  vifite  au  Scri- 
»3  be  du  Roi ,  on  me  dit  d'ordinaire  qu'il 
a  n'eft  pas  au  logis ,  quoi  qu'il  n'y  ait 
jj  quelqpefois  qu  un  moment  que  je  l'y 
M  ai  vu  entrer  moi-même.  Tu  croirois  , 
5>  à  les  entendre  ,  qu'ils  font  tous  méde- 
3}  cins  ;  car  la  première  queftion  ,  qu'ils 
>j  me  font  toujours ,  eft  de  me  deman^ 
99  der  Comment  je  me  porte  ?  Dérailleurs  , 
*>  ils  me  le  demandent  plus  de  cent  fois 
3i  par  jour.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  ils  ne  s'in- 
*j  forment  pas  feulement  de  ma  fanté  ; 
33  mais  ils  me  la  fouhaitent  bonne  d'une 
j>  manière  plus  folemnelle  ,  avec  une  ra- 
w  fade  à  la  main  ,  lorfque  je  fuis  à  table 
«  avec  eux  ;  quoique  d'un  autre  côté  ils 
j>  voudroicnt  m'engager  à  boire  de  leurs 
*i  licjueurs  jufqu'à  me  rendre  malade 


13  comme  j'en  ai  fait  rexpérience.  Ils  boi- 
3  vent  foLivent  aufîî  à  ta  fantc  en  grande 

>  cérémonie  ;  mais  je  dois  plutôt  Tat- 

>  tendre  de  ta  bonne  confticution  ,  que 
•>  de  la  fincérité  de  leurs  vœux.  PuiiTe 
'  ton  efclave  échapper  fain  &  fauf  de 
3  cette  race  d'hypocrites  ,  &  vive  a(Ièz 
j  long-tems  pour  fe  proflenier  encore 
3  une  fois  à  tes  pieds  dans  la  Cite  Royale 

de  Bantam, 
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(Qui  fit ,  M<ecena5 ,  ut  nemo  quam  fibi  fortem , 
Seu  Ratio  dederit ,  feu  Fors  abjecerit ,  illâ 
Contentus  vivat ,  laudet  diverfa  re<quentes  5 
O  fojtunati  Mercatores  !  gravis  annis 
Miles  ait ,  multo  jam  fradus  membra  labore. 
Contra  Mercator ,  navim  jadantibus  Auftris , 
Militia  eft  potior  :  quid  enim  ?  concurritur  ; 

liojra; 
Momento  cka  mors  venit ,  aut  vidoria  Ixta 
Agricolam  laudat  Juris  Legumqueperitus , 
Sub  galli  cantum  Confultor  ubi  oftia  pulfat, 
ille  ,  datis  vadibus ,  qui  rure  extradas  in  Ui'- 

bem  eft , 
Solos  felices  viventej  clamât  in  urbe. 
Cetera  de  génère  hoc  (  ad^o  funt  multa  )  loqua- 
ce na 
DelafTare  valent  Fabium.  Ne  te  aiorer  ,  audi 
Quo  rem  deducam.  Si  quis  Deus,  en  ego,  dicat , 
Jam  faciam  quod  vultis:eris  tu,  qui  modoMile«, 
Mercator  :  tu  Confultus  modo  ,  Rufticus  :  hinç 

vos  5 
Vos  hinc ,  mutatis  difcedite  partibus  Eia. 
Quid  A^tis  i  nolint.  Atqui  licet  efTe  beatis. 

HoR.  L.  I.  Sat.  I.  I.  Î.9* 

l)*OM  vient ,  Mcccne  ,  que  chacun  fe  déplaît  da7i% 
éU'tat  de  yiç  çh  il  je  trouve  en^ngé ,  Jeii  parj'ofi 
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ehoix^  foit  par  hafard  &  qu'il  vintetoupuYs  U 
bonheur  des  autres  p/ofeffions  ?  Heureux  les  Mar-^ 
chands  !  dit  le  Soldat  accablé  du  poids  de  fes 
a^mes  &  épui'fé  de  fatigues.  Heureux  les  gens  de 
guerre',  dit  le  Marchand'  ;  qui  voit  fon  vaiJJeaH 
batupar  la  tempête  :  car  enfin  les  plus  grandes 
allnrmcs  d un' Soldat  [ont  courtes.- Efl-il  aux  pri~ 
[es  avec  l'ennemi  ?  un  moment  décide  entre  la. 
mort  &  la  victoire.  Le  Juri[con[ulte ,  qui  entend 
des  plaideurs  jrapper  à  [a  porte  dès  le  point  du- 
jour  3  pour  le  consulter ,  porte  envie  au  laboureur» 
Ce  laboureur  fe  trouve-t-il  chargé  d'une  caution- y 
qui  l'oblige  à  quitter  [a  campagne  pour  venif' 
à  Rome  ,  il  ne  trouve  d'heureux  que  ceux  qui  vU 
vent  dans  les  Filles.  Combien  voit-on  d'exempIeS' 
de  cette  nature  ?  Tabius  ,  tout  grand  parleur  qu'il 
py?,  ne  pourroit  [uffire  à  les  rapporter  tous.  Mars 
pour  vous  épargner  un  détail  qui  nous  mènerait 
trop  loin ,  voici  ou  j'en  veux  venir.  Je  [uppofe 
qu'un  Dieudi[e  à  tous  ces  gens-là  :  je  [uis  prh' 
d* arranger  les  chofes  ,  comriic  vous  l'cntCfide^, 
Vo:is  Soldat  ^  je  vous  fais'  Marchand  ;  &  vom 
Juri[con[ulte  ,  je  confins  que  vou^  quittic:^  la 
ville  pour  vivre  à  la  campagne  !  yod  h  l'échange 
[aite  à  votre  gré  :  que  chacun  de  vous  [e  range 
maintenant  à  [on  pofie.  Allons.  . . .  ^uoi  ?  . ,  .- 
S^u\ft-ce  qui  vous  arrête  ?  Us  n'en  veulent  rien 
[aire.  Cependant  leur  prétendu  bonheur  eji  entre 
leurs  mains.- 

C'Eftnne  penfée  fort  célèbre  de  So-  Kîve  Cwt 
crate ,  que  ,  fi  toutes  les  calamités  l^s  défauts- 
de  la  Nature  humaine  étoiciit  mifes  eii-^.^f^  cala-- 
ièmble  ,  pour  être  éealement  diftribuées  l^^^^^   ^^ 

,     ^     ,.    .  ,         p  ri  nOilUlljS,' 

a  tous  las  individus  de  notre  elpece,  ceux 
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ç[m  fe  croient  aujourd'hui  les  plus  mal- 
heureux préFéreroient  la  portion  qu'ils  ea 
avoienr  d'abord  à  celle  qui  leur  feroic 
tombée  depuis  en  parcage-  Horace  a 
poulie  cette  remarque  plus  loin  dans  les 
Vers ,  qu'on  voit  à  la  tête  de  ce  Difcours, 
où  il  inhnue  que  les  embarras  ou  les  dé- 
faftres  ,  fous  lefquels  nous  gémifTons  , 
nous  deviennent  plus  fupporcables  que 
ne  le  feroienr  ceux  de  to'jte  autre  perfon- 
ne  en  cas  que  nous  pufîîons  changer  d'é- 
tat avec  elle. 

-Ailis  dans  mon  fauteuil  ,  &c  occupé  à 
refléchir  fur  ces  deux  obfervations  ,  je 
m*endormis  infenfiblement.  Bientôt  après 
>e  crus  entendre  Jupiter  prononcer  un 
Edit ,  par  lequel  il  ordonnoît  à  tous  les 
hommes  de  venir  fe  décharger  de  leurs 
griefs  (Se  de  leurs  foucis  ,  &  de  les  mettre 
tous  en  un  monceau.  Pour  cet  effet  , 
il  leur  donna  rendez-vous  dans  une  vaf- 
te  plaine  ,  au  milieu  de  laquelle  je  me 
pcRai.  Je  vis  alors  ,  avec  un  plaifir  ex- 
trcm.e  ,  tous  les  individus  de  mon  efpéce 
marcher  les  uns  après  les  autres,  &  fe 
dcbarraflTcr  de  leurs  fardeaux  ,  qui"  for- 
mèrent d'abord  une  montagne  fi  haute  , 
qu'elle  me  parut  s*élever  au-deflus  des 
mifs. 

Il,  y  avoiî:  une  ceutaîne  Dam^e   d'une 
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taille  mince  Se  dégagée  ,  qui  écoit  fort 
aélive  en  cette  occafion.  Dans  l'une  de 
fes  mains  ,  elle  portoic  un  miroir  qui 
fervoit  à  groiïir  les  objets  &  fa  robe' 
abattue  ctoit  couverte  d'une  infinité  de" 
fpedres  de  de  figures  grotefques  travail^ 
Ice  en  broderie,  qui  paroiffoient  sluX 
yeux  des  Speélateurs  ,  à  melure  qu'elle' 
tiottoit  au  gré  du  vent.  Elle  avoit  quel- 
que chofe  de  fauvage  &  d'égaré  dans^ 
les  yeux ,  Se  fe  nommoic  V Imagination^ 
Elle  conduifoit  tout  le  monde  au  lieu 
marque ,  après  les  avoir  aidés  obligeam- 
ment à  faire  leur  paquet,  &  à  le  mettre 
fur  leurs  épaules.  Le  cœur  me  faignoic 
de  voir  mes  femblables  gémir  fous  le 
poids  de  leurs  fardeaux  Se  le  prodigieux 
amas  de  leurs  calamités. 

Avec  tout  cela  ,  il  y  eut  bien  des  Ac-^ 
reurs  qui  me  divertirent  en  cette  rencon^ 
tre.  J'en  vis  un  qui  portoit  ,  avec  beau-- 
coup  de  foin  ,  un  paquet  caché  fous  un- 
vieux  manteau  en  broderie  ,  Se  des  qu'il 
l'eut  jette  fur  les  autres ,  j'apperçus  que 
c'étoit  la  Pauvreté.  Un  autre ,  après  bien^ 
des  foupirs  Se  prefque  hors  d'haleine  , 
jcrta  fon  paquet  par  terre  ,  Se  je  décou- 
vris que  ce  paquet  étoit  fa  femme. 

D'ailleurs  il  y  avoit  une  infinité  d*a- 
xnoureux  chargés  de  plaifans  fardeaux  j;» 

M  iiij. 
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Gompofés  de  dards  Se  de  flammes  ;  quoî^ 
qu'ils  foupiraifenr  à  toute  outrance ,  Se 
cju'on  eût  dit  que  leur  cœur  alloit  fe  (çtI" 
dre  fous  îe  poids  de  leurs  calamités  ,  ils 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  s'en  débar- 
rafTer  ,  dès  qu'ils  croient  à  portée    du 
monceau  ;  ni<iis  après  quelques  foiblcs 
efforts  5  ils  fecouoient  la  tête ,  &  s'en  re*- 
tournoient    aufïï  chargés  qu'ils  étoient 
venus.  Je  vis  quantité  de  vielles  femmes 
quijetroient  leurs  rides,  de  de  jeunes  qui 
fe  dépouilloient  de  leur  teint  balané.  Il 
y  avoit  des  tas  immenfes  de  nez  rouges, 
de  grodes  lèvres  &  de  dents  cariées.  Je 
fus  furpris  à  la  vérité  de  voir  que  les  dé* 
fauts  corporels  compofoient  la  plus  f^ran- 
de  partie  de  cette  montagne.  Je  ne  favois 
d'abord  que  croire  d'un  homfiie  qui  me 
parut  de  loin  chargé  d'un  fardeau  plus 
gros  qu'aucun  des  autres  ,  de  qui  domi*- 
noit  fur  /es  épaules  -,  mais  je  trouvai  à 
fon  approche  que  c'éroit  une  boffe  natu- 
relle ,  donc  il  fe  défit  avec  le  plus  f;rand 
plai/ir  du  monde.  On  y  voyoit  aulii  tou- 
tes fortes  de  maladies ,  quoique  je  ne  pus 
m'empêcher  d'obferver  qu'il  y  en  avoit 
beaucoup  plus  d'imaginaires  que  de  réel- 
les. Je  pris  garde  fur-tour  à  un  petit  pa- 
quet ,  qui  étoit  une  complication  de  tous 
.ks  maux  aufquels  la.  nature  h.umaiue  efl: 
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fujette,  que  diverfes  perfonnes  bîenfai- 
tesavoienr  dans  la  main ,  &  qu'on  nom- 
moit  la  rate.  Mais  ce  qui  me  furpric  plus 
que  tout  fut  de  voir  ,  qu*on  ne  jettoit  au- 
cun vice  ,  ni  aucun  défaut  de  refprit  ou 
du  cœur  dans  le  monceau  des  calamités 
humaines  :  j'en  fus  d'autant  plus  étonné, 
que  j'avois  conclu  en  moi-même  que 
chacun  profiterok  de  cette  occafion  pour 
fe  délivrer  de  fes  paiïîôns ,  de  fes  préjar 
gés  &  de  fes  fcibleffes. 

J*ob  fervai  en  particulfer  un  abomina- 
ble Débauché  ,  que  je  croyois  être  vena 
ici  pour  y  jetter  fes  crimes ,  mais  après - 
avoir  examiné  fon  paquet  ,  je  n'y  trou- - 
vai  que  fa  mémoire  qui  rembarraflToir,- 
Il  fut  fuivi  d'un  autre  indigne  fripon  ,^ 
qui  congédia  fa  modeftie ,  au  lieu  de  re-^ 
iioncer  à  fon  ignorance. 

Lorfque  tout  le  monde  fe  fut  ainfi  dé-- 
chargé  de  fon  paquet ,  le  Phantôme  ,  qui 
avoit  été  fi  adif  en  cette  occafion,  ne 
me  vit  pas  plutôt  fimple  Speélateut  de  la' 
fcène  5  qu'il  s'approcha  de  mor ,  &  que  , . 
malgré  mon  inquiétude  ,  il  me  préfenta^ 
tout  d'un  coup  fon  miroir.  Dès  que  j'y 
vis  mon  petit vifage  court,  qui  me  parue 
alors  dans  toute  fa  laideur  naturelle ,  j'en  i 
fus  prefque  effrayé.  La  g^-andeur  excedi- 
yede-  fes  traits  -m'en  dégoûta  d'une  telle  " 
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manière,  que  je  le  jettai  comme  un  man- 
que. Il  arriva  par  bonheur  qu'un  de  mes 
voifins  venoit  de  jetter   le    fien  ,  qu'il 
croyoic  trop  long  pour  lui.  Il  eft  vrai 
qu'il  me  parut  d'une  longueur  prodigieu- 
ie  5  &  que  le  menton  feul  étoit  fans  hy- 
perbole aufîi  long  que  tout  mon  vifage.. 
Nous  eûmes  par-là  le  moyen  de  nous 
amender  tous  deux  ,  ik.  chacun    fut  enr' 
pleine  liberté  de  changer  fa  difgrace  avec 
celle  d'un  autre. 

Je  ne  faurois  exprimer  le  plaifir  que 
je  relfentis  à  la  vue  de  cette  délivrance 
univerfelle  ;  mais  lorfque  nous  exami- 
nâmes les  divers  matériaux  ,  dont  cette- 
Montagne  de  miféres  étoircompofée  ,  à 
peine  le  trouvart-il  un  feul  homme  qui 
ne  découvrît  ce  qu'il  prenoit  pour  des. 
biens  de  des  avantages  de  la  vie,  Se  qui 
lie  s'étonnât  de  voir  que  ceux  qui  les; 
avoient  d'abord  pollédcs  les  regardoient 
<:omme  des  griefs  &  dès  affligions. 

Sur  ces  entrefaites ,  Jupiter  publia  un  • 
iecond  Edit,  par  lequel  il  donnoit  plein» 
pouvoir  à  chacun  de  troquer  fon  far- 
deau, ik  de  s'en  retourner  chez  lui  avec 
tel  autre  paquet  qui  lui  feroit  délivré. 

Vîmagination  le  mit  alors  en  mouve- 
ment ,  &  fit  le  partage  de  tous  ces  pa- 
«juets  entalFcs  ks  uns  fur  les  autres  avec 
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une  adivité'incroyable.  Malgré  Tembar- 
ras  Ôc  la  confufion  qu'il  y  eut  alors ,  de 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  décrire  ,  j'ob- 
fervai  quelques  trocs  finguliers ,  que  je 
rapporterai  ici.  Un  Vieillard  vénérable 
par  Tes  cheveux  blancs  ,  qui  s'étoit  défait 
de  la  colique  ,  5c  qui  avoir  befoin  d*ua> 
héritier  ,  prit  à  la  place  un  fils  défobéif- 
fant ,  que  ion  père  avoit  jette  avec  dépic- 
fur  le  monceau  des  calamités  humaines.- 
En  moins  d'un  quart-d'heure  ce  jeune' 
fcélérat  prit  le  bon  Vieillard  par  la  bar- 
be 3  ôc  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  lui  caflac- 
la  tête.  A  l'approche  du  père ,  qui  s*a-^ 
vancoit  vers  eux  avec  un  accès  de  coli- 
que ,  le  bon  homme  le  pria  de  repren-^- 
dre  Ton  fils ,  (?c  de  lui  redonner  Ton  mal  ; 
mais  il  leur  fut  impoiïîble  de  Ce  départir 
de  leur  choix.  Un  pauvre  Galérien,  qui 
avoir  troqué  fa  chaîne  pour  la  goutte  >. 
faifoit  de  telles  contorfions  du  vifage  ,> 
qu'il  eft  aifé  de  voir  qu'il  n'avoit  pas- 
beaucoup  gagné  à  ce  marché-là.  En  un- 
mot ,  il  y  eut  divers  trocs  alTez  groteC* 
x]ues  5  de  la  maladie  avec  la  pauvreté  ,' 
de- la  faim  avec  le  manque  d'appétit  ,  8C- 
àa  fouci  avec  la  douleur. 

Les  femmes  étoient  fort  occupées  en- 
tr'elle^  à  négocier  de  leurs  défauts  ,1  une ' 
doniiôiriuie  tr^ûè. de  cheveux  gris  ppu*:-» 

M.vj- 
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une  tumeur  inaligne  ;  l'autre  changeoif 
une  taille  courte  avec  un  dos  rond;  une* 
troifiéme  acccptoit  un  vifage  laid  pour 
une  réputation  délabrée  :  mais  il  n'y  cn^ 
avoir  pas  une  feule  qui  ne  trouvât  le  dé- 
faut nouvellement  contraâ:c  beaucoup' 
plus  défagréable  que  n'étoit  le  premier.. 
Je  fis  la  même  remarque  à  Tégard  de^ 
toute  autre  mifere  que  chaque  invidu  s'ac*- 
tira  ,  au  lieu  de  celle  qu'il  avoir  d*abord  ,,. 
mais  je  ne  déterminerai  pas  fi  cela^venoitx 
de  ce  que  tous  les  maux  qui  nous  arri-- 
yent  font  en-  quelque  manière  propor-- 
tionnés  à  notre  état  &  à  nos  forces ,  oii^ 
de  ce  que  la  coutume  nous  les  rend  plujr, 
flipportableSr 

Qiioi  qu'il  en  foit,  Je  ne  pus  m'empê- 
cher  d'avoir  pitié  de  ce  pauvre  Gentil-» 
homme  qui  étoit  venu  chargé  d'une  boffe^ 
&  qui  fe  retira  fore  droit  &  bien  tourné' 
avec  une  pierre  dans  la  vefiie  ;  comme 
au/îî  de  l'autre  qui  avoir  fait  ce  beau 
troc  avec  lui ,  &  qui  honteux  de  fon  nou«- 
f  eau  pctquet  n'ofoit  regarder  une  troupe 
de  Dames  qui  l'avoient  admiré  autrefois. 

Je  ne  dois'pas  oublier  ma  propre  avan»- 
ture.  Mon  ami  au  long  vifage  n'eut  pas 
plutôt  pris  mon  court  minois ,  qu'il  fit  la 
fip;ure^dii  monde  la  plus  grotefque.  Apres 
Ta^'oir  un  peu,  conûdéré.,  il  ny  eut  pas 
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moyen  de  me  retenir  :  j'éclatai  de  rire  à 
Ton    nez,    d:  je  le.  déconcertai,    touc. 
férieux  qu'il  étoit.  Senfibleà  ce  ridicule», 
il  me.  parut  avoir  honte  de  Ton  troc  : 
pour  moi ,  je  neus  pas  grand  fujet  d'être 
content  du  mien  ;  puifqu'au  lieu  de  me 
toucher  le  front ,  je  portai  le.  doigt  fur 
ma  lèvre  fupérieure.  D'ailleurs ,  mon  nez 
étoit  C\  long  ,  qu'en  palTant  la.main,fur. 
le  vifage  ,  pour  grater  quelqu'àutre  en— 
droit,,  je  lui  donnai-  deux  ou  trois  rudes, 
coups.  Je  vis  auprès  de  moi  deux-  Mef- 
iîeurs  qui  avoienr  fait  un  troc  auiîi  ridi- 
cule d*une  paire  de  grofTes  jambes  courtes:. 
&  tortues  avec  deux  longues  jambes  de: 
fufeau  maigre  &.  décharnées.  On  auroit. 
dit  à  les  voir  que  l'un  d'eux  éroit  monté 
flir  des  échalTes,   &  qu'il  étoit  (î  élevé 
dans  les  airs  au-deïTus  de  fa  hauteur  or- 
dinaire ,  que  la  tête  lui  en  tournoit  ;  pen- 
dant que  l'autre  faifoic  des  cercles  èc 
qu'il  avoit  de  la.  peine,  à  marcher  droic. 
mr  fes.  colomnes    torfes.    A  la .  vue  de> 
celui-ci  ,,  qui  me  parut  d'une  humeur., 
enjouée  ,    je  tirai   une  ligne  avec  ma^ 
canne  5  que  je  fichai  en  terre ,  &  je  luiJ 
voulus  parier  une  bouteille  dé  vin  que  5, 
dans  l'efpace  d*un  quart-d'heure  ,  il  n'ar* 
riveroit  pas  jufqu'à  ma  canne ,  à  marcheur 
towjpurs  fur  cette  ligne. 
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Enfin  rout  l'amas  des  calamités  humaî- 
iies  fut  diftribué  entre  les  deux  <  exes ,  qui 
cionnoient  un  fort  trifl-e  fpedla-cle ,  à  me- 
fiire  qu*ils  ie  promenoient  d'un  côté  6z 
cî*autre  &:  qu'ils  chanceloient  fous  le  poids 
de  leurs  divers  fardeaux.  Toute  la  plaine 
retentit  de  murmures ,  de  foupirs  &  de 
lamentations ,  jufqu'à  ce  que  Jupiter  ému 
de  compafïïon  envers  eux  ,    permit  de 
nouveau  à  chacun  de  quitter  fon  fardeau, 
&c  de  reprendre  celai  qu'il  avoit  d'abord. 
Ils  y  donnèrent  tous  les  mains  avec  beau- 
coup de  plaidr  ,  ^  le  Phantôme  ,  qiii  les 
avoit  entrainés  dans  cette  erreur  grof- 
fiere,  eut  ordre  de  fe  retirer.  Une  DcefTe,, 
dont  la  démarche  éroit  ferme  &:f:rave,rair 
icrieux,  mais  gai ,  fut  envoyée  à  fà  place^- 
De  tems   en  tems  elle  tournoit  les  yeux 
vers   le  Ciel  ,    6^  les  fixoit   fur  Jupiter* 
D'ailleurs  ,  elle  fe  liommoit  la  Patience* 
Dès  qu'elle  fè  fut  mife  auprès  du  Mont, 
des  calamités  ,  je  remarquai  y  avec  ad- 
miration ,  que  leur  volume  diminua  à  un 
tel  point ,    qu'il  ne  parut  pas  d'un  tiers 
fi  gros  qu'il  Térait  auparavant.   Enfuire 
elle  rendît  à  chacun  fon  premier  fardeau, 
&  leur  enfeigna  de  qu'elle  manière  ils 
dévoient  s'y  prendre  pour  en  diminuer 
le  poids, ou  du  moins  le  faire  devenir  plus 
fiipportable.  Aloi^  ils  fe  retirèrent,  fort 
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contens  de  ce  que  leur  choix  à  l'égard  des 
maux  de  cette  vie  n'avoir  pas  eu  lieu  ;  ôc 
de  ce  que  la  diftribution  en  étoit  laiiTée 
a  la  Providence. 

Outre  les  bonnes  Moralités  qu'on  peut 
tirer  de  cette  vifion  ,  j'ai  appris  par-là 
moi-même  à  ne  murmurer  jamais  de  mes 
infortunes  j  à  n'eiivier  pas  non  plus  le 
bonheur  d'autrui  ;  puifqu'il  eft  impoiïî- 
ble  de  juger  fainement  des  fouffrances 
d'un  autre.  C'eft  pourquoi  j'ai  réfolu  de 
ne  méprifer  jamais  les  plaintes  de  mes 
femblables,  mais  d'avoir  pour  eux  des 
fentimens  d'humanité  &  de  compaffion* 
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^- ■•  Verba  intermilTa  retentat,^ 

OviD.  Metam.  L.  I.  v.  74^*, 

J/  lâche  de  recouvrer  la  parole,  qu'il  avoh  prcf^ 
que  perdue. 

TOut  le  monde  a  entendu  parler  du: 
fameux  Devin,  qui  ,  fuivant  l'o^ 
pinion  du  vulgaire ,  s'eft  rendu  muet  à 
force  d'étudier  :  C'eft  aufîî  pour  cela  ,  à 
ce  qu'on  croit ,  qu'il  rend  tous  Tes  Ora- 
cles par  écrie.  Q^c  cette  circonllance  foie 
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vrai,  ou  non,  il  efl:  toujours  fur  que" 
Taveugle  Tirejîas  nctoit  pas  plus  célèbre 
dans  rancieniie  Grèce  ,  que  notre  muet 
Ta  été  5  depuis  quelques  années  ,  danî» 
les  Villes  de  Londres  Ôc  de  Veflminfter.  Je 
n'en  dirai  pas  davantage  Tur  cet  habils 
Pronoftiqueur  ,  qui  ra'a  honoré  de  la 
Lettre  fuivame. 

De  ma  Cellule,  le  24  de  Juin.  17 14,.. 

Monsieur, 

Ijettre  d'un      ^3  Informé  que  vous  avez  recouvré  cfè- 

fameux       „  p^'s  peu  Tufage  de  votre  Langue  ,  j'ai 

Devm    qui  ^^  quelque  envie  de  vous  imiter .  afin  de 

ne  donooic       ^        ^.    j  .  •   j  j    1     t 

ies  Oracles  **  Pouvoir  devenir  au  pied  de  la  Lettre  un- 

que   par^    ^  difeur  de  bonne  avamure.  Je  fuis  las 

•cfû.  33  de  ma  taciturnité  ,  &:  d'avoir  fervi  ma 

>y  patrie  longues  années  fous  le  titre  da 

«  Doébeur  muet.  Je  prophetiferai  dans  la: 

n  fuite  de  vive  voix  ,    &  je  jaferai   de 

y>  V avenir  ,  aufli  bien  que  la  Pie  ,   donc 

33  parle  M.  Lée  ,  &  qui,  comme  vous 

n  favezjécoîtune  grandeDevinereffe- par- 

«>  mi  les  anciens^  J'ai  mieux  aimé  jufques- 

33  ici  recevoir  des  queftions  &:y-répondre 

33  par  écrit ,  afin  d'éviter  l'ennui  éc  Teni- 

3^  barras  des  difpotes ,  011  entrent  prefqne 

»  toujours  c eux qi^i  me  confultent ,  parce 
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»  qu'ils  ne  croient  jamais  avoir  aflTez  de 
^  prédirions  pour  leur  argent.  En  un 
»  mat ,  je  fuis  à  peu  près  dans  le  cas  de 
33  ces  animaux  difcrets ,  qu'on  nomme 
33  Singes  5  &  qui  pourroienc  bien  parler 
»  s'ils  vouloi'ent,  à  ce  que  nous  difent  les 
3>  Indiens  ;  mais  qui  s'en  abftienaent  , 
«  afin  qu'on  ne  les  oblige  pas  de  travail- 
33 1er.  ]/ai  gagné  ma  vie  Jufques-ici  fans 
>i  avoir  fait  ulage  de  ma  langue  j.mais  j'ar 
«  réfolu  d'ouvrir  [abouche  dans  la  fuite, 
«  pour  avoir  de  quoi  la  remplir.  Si  je 
»  parois  un  peu  flérile  à  Tégard'des  mots 
»  dans  mes  premières  folutions  ,  ou  dans 
>3  mes  réponfes  >  je  me  flatte  qu'on  ne 
«  l'attribuera  point  à  aucun,  manque  de- 
«  pénétration ,  mais  plutôt  à  une  longue 
n  ûi(penfîon  de  Tufage  de  la  parole.  Je 
w  ne  doute  pas  de  rappeller  ainfî  toutes; 
>3  mes  anciennes  pratiques  ;  car  fî  je  leur 
*)  ai  promis  des  amans  ou  àts  maris ,  des- 
i>  richelfes  ou  une  bonne  fortune,  mon- 
«  deilein  ell  de  leur  confirmer  de  vive 
iy  voix  ce  que. je  leur  ai  donné  par  écrit» 
»  Si  vous  m'honorez  de  votre  vifite^  vous 
33  aurez  les  prémices  de  l'ouverture  de- 
33  ma  bouche  ,  &  vous  pourrez  former  3- 
a^.s'il  vous  plaît  5  un  dialogue  trcs-agréa- 
33  ble  de  la  converfation  de  deux  muets. 
^3  Excufez  j  je  vous  ptie  3  moucher  Monr 
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>ï  fîeur  3  la  liberté  que  fe  donne  celui  qui 
w  a  été  depuis  longrtems  ,  quoi  que  dans 
3>  un  filence  refpedueux  >  votre  Admira- 
i>  t'eur. 

Corneille    Agrippa.' 

J*ai  reçu  îa  Lettre  fuivante  ,  ou  plutôt 
Te  Billet  doux ,  que  vous  allez  voir  ,  d'une 
jeune  éveillée  ,  qui  me  félicite  de  la  mê- 
me chofe. 

Mon  cher  M.  /e  B  a  b  i  lx  a  r  d  , 

Billet  d'une     «Je  fuis  Membre  d'une  Société  de 

Ciiqueîcuje ,  „  Filles,  qui  fe  nomment  la  Cottene  des 

qui    QiciiQ  ^^  Caqueteufes^  Se  f  ai  ordre  de  toutes  les 

fur  l'ouver-  "  ^œurs  de  vous  tciicirer  lur  ce  que  vous 

ture  de  la.  "  avez  enfin  obtenu'Tufage  de  votre  ian- 

Bouclie.      ))  gue.  Nous  avons  coures  une  grande  én- 

î>  vie  de  vous  entend recaufèr.  Se  s'il  vous 

j>  plaît  de  nous  honorer  un  foîr  de  votre 

w  préfence ,    nous    avons   refolu   d'une 

35  commune  voix  que  ,  de  dix  minutes , 

3>  vous  en  aurez  une ,  pour  babiller  fans 

w  interruption.  Je  fuis  ù'c. 

S.  T. 

P.  5.  »  Vous  nous  trouverez  chez  My- 
«  lady  Ifabeau  Cliquet ,  qui  donnera  or- 
«  dreà  fon  Portier,  qu'en  cas  qu'un  Gcn- 
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«  tilhomineun  peu  âgé ,  Se  qui  a  le  vi/a- 
X  ge  court  ,  la  demande  ,  il  Tadmecte 
»  fans  lui  faire  aucune  queftion. 

En  train  de  rapporter  les  félicitations 
que  j*ai  reçues  de  quelques-uns  de  mes 
Correfpoadans ,  j'en  ajouterai  ici  une  oii 
deux  autres  de  la  même  nature. 

D' Oxford  k  15.  de  Juin  1714. 

Monsieur  , 

"  Nous  fonimes  charraés  ici  de  Tou-     ^^^^^  de 

»  verture  de  votre  bouche  ,  ôc  nous  ou-  Jï^^^^"^^ 
r  1       A  Membres 

«  vrons  louvent  la  notre  pour  approuver  ^^1,^^^-^^^. 

»  votre  defTein  ,  fur  tout  la  réfolution  que  fnédVxford 

«  vous  avez  prife  de  retenir  votre  ancien-  fur  le  mê- 

w  ne  taciturnité  fur  tous  les  difïerens  qui  ^'^^  f^J^'* 

»j  regardent  nos  Partis.  Nous  ne  doutons 

>5  pas  que  vous  ne  foyez  un  auiîî  grand 

>5  Orareur  que  le  Chevalier  (f)  Hudibrasy 

»  de  qui  le  Pocme  chante  agréablemenc, 

3>  que  > 

Jamais  il  n'ouvre  la  bouche  y 
J^e  foa  éloquence  ne  touche 

»  S*il  vous  plaît  de  nous  envoyer  cette 

if)  Voyez  la  Note  (]ui  efl  au  bas  de  la  page 
4^5;.  du  II,  Votume* 
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«  demi- douzaine  de  périodes  bien  tôi?r- 
3y  nées ,  qui  produffirent  un  fi  terrible 
>i  efîet  fur  les  mufcles  de  votre  mâchoire, 
»  nous  les  déposerons  tout-auprcs  d'un 
«ancien  Manufcrit  des  Oraifons  de  Cic^- 
"  ron.  Nous  convenons  du  moins  avec 
«  vous  qu'on-  ne  trouve  pas  dans  toute 
3>  riiiftoire  un  accident  plus  remarqua- 
-*?  ble  ,  depuis  celui  qui  arri\':a  au  fils  de 
ij  Crefus ,  quoique  vous  auriez  pu  mon- 
w  ter  plus  haut ,  8c  y  joindre  celui  de  TA- 
»  nefîe  de  Balaam.  Nous  fommes  dans 
«  Timpacience  de  voir  quelques-unes  de 
«  vos  nouvelles  produàions ,  &  nous 
w  ferons  aufïî  attentifs  à  toutes  les  paro- 
33  les  que  vous  lai  (ferez  échapper  ,  que 
35  l'étoientaiitrefois  ceux  qui  examinoient 
3»  la-  tête  artificielle  &c  parlante  que  le 
33  Moine  Roger  Bacon  avoit  fabriquée 
3>  dans  cette  Ville.  Nous  fommes  avec 
39  fînceritc ,  Gt'c. 

B.  K.  T.  D.  ^c. 

Du  Temple  du  inilku  j  le  24,.  Juin  1714^» 

Mon  cher    Spectateur, 

Lettre  d'\in      «  Je  fuis   ravi  d'apprendre  que  vous- 

Jurifcon-    J,  commencez  à  babiller  ;  de  je  trouve  , 

lulce  fur  le   ,  ,        .  -r 

niciueraj'c  "  pax  votre  dernière  vihon.,  que  vous:y. 
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a>  êtes  déjà  fi  bien  fait,  que  vous  ne  fauriez 
yy  VOUS  empêcher  de  caufer  tout  endormi, 
»  Permettez  feulement  que  je  vous  aver- 
3}  dlTc  de  parler  comme  les  autres  hom- 
«  mes,  &c  de  n'être  pas  affez  ridicule 
M  pour  éviter  ce  qu'il  vous  plaît  de  nom- 
»  mer  les  phrafes  à  la  mode.  Eft-ce  que 
»  vous  voulez  devenir  Bantamois .,  ou 
'  »  nous  rendre  tous  Quakre  ?  Je  vous 
»  a0ure  que  la  politefTe  ne  fait  aucun 
«  tort  à  ma  fincerité ,  lorfque  je  me  dis 
V  à  route  épreuve , 

»îMONSIEUR> 

9>  Votre  trcs-humble  fervîteur  l 
n  &  confiant  Admirateur  , 
Francheville, 


m^^ 


^m^ 
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.  '  Paulatiin   abolere  Sicb^eum 

Incipic ,  &  viro  tentât  pra:vertere  amore 
Janipridem  reûdes  animos  defueraque  corda, 
ViRG.  j^neid.  L  714, 

//  commence  à  effacer  peu  à  peu  dans  fin  efpr/t 
le  fouvenir  de  Sichée  ,  &  il  tâche  d'cnfiam^ 
mer  fin  cœur  tranquille  d'un  amaur  violent , 
dont  elle  ne  connoijjoit  prefque  plus  les  atteintes^ 

Monsieur, 

lettre  fur»  T'Ai  la  taille  avaiitageufe ,  lesépau- 
xineCotteriety  J  les  larges,  alTez  d*effronteric  ^  le 
de  yeuves  „  tef^c  i^qîj-  ^  5^  toutes  les  qualités  requi- 
«  fes  j  à  ce  qu*il  me  fembloit ,  pour  ob- 
«  tenir  une  riche  Veuve  :  Mais ,  après 
i>  avoir  brufqué  fortune  durant  plus  de  j 
9i  trois  années  confccudves ,  je  n  ai  pu  1 
«  gagner  ni  Tefprit  ni  le  cœur  d'une 
«  feule  de  ces  Dames.  J'ai  prefque 
3^  toujours  réuiïi  dans  mes  premières  at- 
5>  taques  j  mais ,  d'abord  que  je  voulois 
i>  m'aiïurer  une  partie  de  leur  bien ,  il 
«  falloit  rompre  &  fe  retirer.  Si  mon  crac 
«  n'eft  pas  devenu  meilleur  par  toutes 
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^i  ces  recherches  ,  j'ai  acquis  du  moins 
33  de  l'expérience ,  ôc  j'ai  appris  divers 
93  fecrets ,  qui  peuvent  erre  utiles  à  ces 
93  malheureux  Avanturiers ,  qu'on  appel- 
ai le  d'ordinaire  Quheurs  ds  Veuves ,;  Se 
93  qui  ne  favent  pas  que  ces  fortes  de 
93  Femmes  font  aunî  bien  aux  aguets  pour 
M  tendre  des  pièges,  qu'ils  le  font  eux-mê- 
*>  mes.  Je  vais  vous  communiquer  ici  les 
93  myfleres  d'une  de  ces  Cabales  fômini- 
93  nés,  qui  fe  iK)mme  la  Cotterie  des  Veuves» 
93  Elle  efl:  compofée  de  neuf  Matrones 
j>  expérimentées  5  qui  s'afTemblent  une 
«  fois  la  feniaine ,  &  qui  fe  rangeait  au- 
99  tour  d'une  grande  table  ovale. 

35 1.  A4adame  la  Préiîdente  eft  une  per- 
90  fonne  d'un  mérite  tout  extraordinaire, 
«>  qui  a  déjà  difpofé  de  fîx  maris ,  ôc 
93  qui  en  veut  prendre  un  feptiéme  ;  per- 
«  fuadée ,  qu'il  y  a  autant  de  vertu  dans 
35  l'attouchement  d'un  feptiéme  époux  ^ 
93  que  dans  celui  d'un  feptiéme  Fils.  Voi- 
3>  ci  les  noms  &  les  qualités  de  fes  fîdér 
93  les  compagnes. 

«  II.  Mademoifelle  Finemouche  ,  qui 
55  jouit  de  quatre  douaires  ,  par  quatre 
93  difîcrens  époux ,  de  quatre  difîerentes 
»  Provinces.  Elle  eft  fur  le  point  de  fe 
«  marier  avec  un  homme  de  Middlefex  ; 
39  ÔC  l'on  dit  3  qu'elle  a  une  grande  paflîoii 
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«*  d'étendre  Tes  Domaines  dans  tous  les 
*>  Comtés   d'Angleterre ,  en  deçà  d«  la 
M  Trent. 

iy  III.  Mademoifelle  de  la  Nèfle ,  qui , 
w  après  avoir  ufé  deux  maris  &  un  galant, 
«  vient  d*époufer  un  Gentilhomme  fexa- 
«  genaire.  Sur  le  rapport  qu'elle  a  fait 
w  à  la  Cotterie  de  ce  qui  s^eft  paiïé  en* 
«  tr'eux  durant  le  cours  d'une  femaine  « 
«  on  lui  a  permis  de  s*y  trouver  en  qualité 
V  de  Veuve  ;  ôc  ,  félon  cet  ordre  ,  elle 
>j  continue  à  y  tenir  fa  place. 

3>  IV.  La  Veuve  Feu-ardent ,  qui  s*eft 
35  remariée  quinze  jours  après  la  mort 
»>  de  Ton  dernier  époux.  Ses  habits  de  , 
ï>  deuil  5  qui  lui  ont  déjà  fervi  trois  fois , 
93  font  encore  aufïi  bons  que  s'ils  étoieiit 
p)  tout  neufs. 

53  V.  Madame  Catherine  du  Goufre ,' 
w  qui  étoit  Veuve  à  l*âge  de  dix-huit  ans, 
9i  èc  qui  a  depuis  enterré  un  fécond  mari 
^«  avec  deirx  Cocliers. 

«  VI.  Madame  de  Lfarîoles ,  qui  ,  à 
s>  rage  de  quinze  ans ,  époufa  M.  le 
a>  Chevalier  Simon  de  Marioles ,  qui  en 
>3  avoir  alors  foixante-douze^ôc  dont  elle 
aj  eut  deux  jumeaux  ,  neuf  mois  après  fou 
33  décès.  A  l'âge  de  cinquante-cinq  ans, 
j>  elle  Ce  maria  à  M.  Jacques  FuCeaux  , 
if  Ecuyer ,  qui  ncn  avoir  que  vingc-un , 

ôc 
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s>  &c  qui  ne  furvécut  pas  au  premier 
"  mois  de  fou  mariage. 

3>  VII.     Madame     Debora    Conquet  > 
"Veuve  du  Chevalier  Samfon  Conquête 
fy  nommé  quelquefois  pour  être  un  des 
3i  Tisses  aux  Aiïifes.  Ce  Chevalier  écoic 
a  un  homme  vigoureux  ,  qui    avoir   lix 
«  pieds  dehauteur^iSc  deux  pieds  de  large 
îï  du  bout  d'une  épaule  à  l'autre.  Il  avoit 
«  eu  trois  femmes ,  qui  moururent  tou- 
»  tes  dans  leurs  couches.  Ceci  eau  fa  une. 
y^  telle  frayeur  à  tout  le  beau  Sexe ,  qu'au- 
n  cune    n*ofoit  jetter  les   yeux  fur  lui.' 
M  Enfin  5   Mademoi Telle  Debora  Tenrre- 
»  prit ,  &  en  rendit  Ci  bon  compte  ,  qu'a- 
jj  près  trois  années  de  mariage ,  elle  eut 
n  le  plaifirde  Técendre  fur  le  carreau  ,  Se 
jî  de  le  mefurer  dans  route  fa  ionî^ueur. 
3>  Par  cet  exploit ,   elle  s'eft  acquiie  tant 
Jî  de  réputation  ?  que  les   Dames  de  la 
yy  Cotterie  ont   joint  à  fon  triomphe  les 
3>  trois    vidoires  du  Chevalier  Samfon  , 
a>  &  qu'elles  lui  donnent  le  mérite  d'un 
M  quatrième  veuvage;  de  forte  qu'elle  y 
«  occupe   aujourd'hui  une  place  propor- 
w  tionnée  à  fa  dignité. 

3î  VIII.  Madame  de  S.  Le^er  ,  Veuve 

jj  de  M.  Jean  de  S.  Le^er ,  qui    aimoic 

yy  jufqu'à  la'fureur  la  chaflTe  du  Renard» 

w  ôc  qui   fe  caifa  le  cou  en   fautanc  à 

TomQ  VL  N 
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"  cheval  par-defllis  une  porte  de  fix  bar- 
S3  reaux.  Elle  fut  (î  touchée  de  cet  acçi- 
»  dent,  qu'eile  en  leroit  morte  de  dou- 
»>  leur  ,  fi  un  Gentilhomme  du  voifniage 
a  n'eût  diverti  Ton  chagrin  ,  &  ne  lui  eue 
>i  fait  la  cour  des  le  (econd  mois  de  fou 
>i  deuil.  Quinze  jours  après,  ce  Gentil- 
a  homme  fe  vit  renvoyé    pour    Tamour 
ii  d'un  jeune  Avocat ,  qui  ne  fut  le  bien- 
>i  venu  que  l'eTpace  de  lix  femaines ,  Se 
>}  qui  fut  obligé  d'abandonner  Ton  pofte 
a  à  un  Officier  cafTé  ,  réduit  en  peu  de 
ntems  à  céder  la  place  à  un  homme  de 
jî  Cour.  La  faveur  de  celui-ci  fut  d'aufïï 
>i  courte  durée    que    celle    des  autres   j 
a  mais  5  il  eut  le  plaifir  de  le  voir  fuccedé 
«  par  une  longue  iuite  d'amans ,  qui  en 
3>  contèrent  à  la  Veuve  jufqu'à  la  trente- 
as  feptiéme  année   de  ion  âge.  Il  y  eut 
»  alors  une  cefTation  de  dix  années  confé- 
j>  cutives ,  au  bout  defquelles  M.  Jean 
)>  Lalane ,  Maître  Chapelier  ,  fe  mit  en 
5>  tcce  de  l'aimer  ;   &  l'on  croit  même  , 
a  qu'il  la  polTcdera  bientôt. 

>î  IX.  La  dernière  cft  la  jolie  Mademoi- 
;'  felle  Courant ,  qui  n'avoit  pas  feize  ans 
iî  complets  ,  Icrlqu'elle  fit  mourir 
"  fon  premier  époux  de  chagrin  ,  Se 
«  qu'on  l'admit  dans  cette  Cotterie.  Elle 
*i  en  fo;-tit  bientôt  après ,  fur  ce  qu'elle 


^  » 


jj  voulue  tâter  (l*un  fécond  ,  qu*elle  expc 
»  dia  fi  vite  ,  qu'en  moins  d'une  anné 
3>  elle  y  rentra  de  nouveau^  Cette  jeune 
33  Matrone  eft  un  des  plus  dignes  Mem- 
»i  bres  de  la  Société  ,  en  état  de  s*y  avan- 
»}  cer  plus  qu'aucune  des  autres ,  &  il  y 
«  a  grande  apparence  qu'elle  y  occupera 
jj  le  fiége  de  la  Prcfideme  ,  avant  que 
w  de  finir  Tes  jours. 

«  Des  rétabliiïementdeleur  Cotterle, 
j>  ces  Dames  réfolurent  de  donner  les 
-J3  portraits  de  leurs  défunts  maris ,  pour 
»  fervir  d'ornement  à  la  Chambre  où  el- 
9>  les  tiennent  leurs  affemblées  ;  mais  fur 
w  ce  qu'il  y  en  eut  deux  qui  les  firent  tirer 
w  au  naturel  dans  toute  leur  étendue,  & 
»  que  ces  deux  pièces  couvroient  toute 
»  la  muraille  d'un  côté  ,  elles  en  vinrent 
jî  à  une  féconde  réfoîution ,  qui  fut ,  que 
ii  chaque  Matrone  donneroit  fon  propre 
as  portrait  au  naturel ,  &  que  fes  maris 
w  y  ieroient  placés  tout  autour  en  mi- 
«  niature. 

»3  Comme  elles  ont  le  malheur  d'être 
«  prefque  toutes  fujertes  à  la  colique  , 
«  elles  ont  une  excellente  Cave  ,  pleine 
j)  de  cordiaux  &:  de  liqueurs  fortes.  Lorf- 
9i  que  la  boilTon  commence  à  les  afTou- 
33  pir  j  elles  ne  manquent  prefque  jamais 
>i  de  parler  de  leurs  défunts  époux  avec 

Nij 
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3>  tendrefle  ^  &  de  les  honorer  de  quel- 
"  ques  larmes.  Mais ,  demandez-leur  le- 
>i  quel  de  tous  elles  regrecenc  le  plus  , 
«  elles  n'en  favenc  rien  \  &c  font  voir 
«  par- là  5  qu'elles  ne  pleurent  pas  tant  la 
i>  peite  5  que  la  privation  adluelle  d'un 
S)  Mari. 

j>  Leur  maxime  favorite  ,  qui  doit  fer- 
»  vir  de  régie  à  toute  la  Société  ,  eft  de 
»  faire  ,  en  toute  occafion  j  Téloge  du 
33  Célibat  5  pour  détourner  les  autres  du 
w  mariage  ,  &  s'attirer  à  elles  feules  la 
»5  bienveillance  de  tous  les  hommes. 

«  Si  quelqu'une  d'elles  a  un  amantjclle 
a)  efl  obligée  de  conmiuniquer  fon  nom 
5î  à  la  fociété  ,  où  l'on  examine  en  pleine 
?5  affemblce  ,  fa  réputation  ,  faperfonne, 
«  fon  bien&  fon  humeur  ;  &c  s'il  efl  Jugé 
i3  cligne   d'avoir  un  de  leurs  membres  , 
ii  alors  elles  mettent  de  concert  tout  en 
3î  œuvre  pour  l'attirer  dans  fes  filets.  De 
>y  cette  manière  ,   elles  connoiifent  tous 
a  les  Quêteurs  de  Veuves  qu'il  y  a  dans 
pj  la  Ville  5  Se  qui  leur  donnent  fouvcnt 
a  occafion  de  fe  divertir.  Un  bon  Genril- 
^>  homme  Irlandais ,  qui  ne  fait  rien  ,  à  ce 
»  qu'il  paroit  ,  de  leur  Société  ,  eft  de  ce 
iî  ncmbre,puifqu'il  en  a  corné  en  diflcrens 
»tems  à  toutes  celles  qui  la  compofcnt, 
3)  Leur  converfacion  roule  d'ordinal- 
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»  re  fur  leurs  défunts  maris  ;  Se  c*eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  divertiHanre 
de  leur  entendre  rapporter  les  artifi-»-. 
ces  Se  les  ftratagêmes ,  qu'elles  ont  mis 
en  ufage  pour  amufer  le  jaloux  ,  calmer 
le  violent,  ou  duper  celui  d'un  bon  na- 
turel,  &  les  réduire  enfin  les  uns  & 
les  autres  â  fortir  de  la  maifon  Us  talons 
devant ,  comme  elles  s  expriment  elles- 
mêmes. 

>5  La  politique  de  ces  MachiaveliJlesFé-^ 
melles  ,  qui  la  cultivent  beaucoup,  re- 
gard? fur- tout  deux  points ,  la  manière 
dont  il  faut  traiter  un  amant,  Se  Tart 
de  gourverner  un  époux.  Le  premier 
de  ces  deux  articles  eft  d'une  trop 
longue  difcufTîon  pour  fervir  de  clô- 
ture à  une  de  vos  Feuilles  volantes  ; 
ainfi  ,  je  le  garderai  pour  une  féconde 
Lettre. 

a  Vont  l'art  de  gouverner  un'  époux  y 
il  eft  bâti  fur  des  maximes  ,  que  tou- 
te la  Cotterie  admet  en  général,  Se  qui 
fe  réduifent  à  celles-ci  :  qu'une  fem- 
me doit  éviter  d'abord  de  fuivre  les 
caprices  de  fon  époux  :  qu'elle  ne  doit 
pas  lui  accorder  trop  de  liberté  ,  ni.de 
trop  grandes  familiarités  :  qu  elle  ne 
«  doit  pas  fe  lailfer  traiter  en  novice  , 
M  mais  en  femme  qui  connoît  le  monde  : 

N  ii; 
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a  qu'elle  ne  doit  rien  diminuer  de  Ton 
3>  premier  état ,  ni  de  la  dépenfe  qu'elle 
33  faifoic  avant  ion  mariage  :  qu'elle  doit 
3>  louer  la  généro/ité  de  Ton  mari  défunt, 
w  ou  toute  autre  vertu  ,  qu'elle  veut  re- 
35  commander  à  Ton  fucceffeur  :  qu'elle 
i>  doit  chafTer  tous  les  anciens  amis  Se 
«  tous  les  domeftiques  de  Ton  époux  , 
**  afin  de  jouir  toute  feule  de  fa  chère 
>î  perfonne  :  qu'elle  doit  l'engager  à  des- 
«  hériter  les  enfans  de  tout  autre  lit  que 
3>  le  Ciçn  :  qu'elle  ne  doit  jamais  être  plei- 
«  nement  convaincue  de  fon  amitié  ,  juf- 
«  qu'a  ce  qu'il  lui  ait  donné  tous  fes  biens, 
«  meubles  Se  immeubles  ,  préfens  Se 
"  avenir.  Je  fuis ,  &'c. 


XXXIX.     DISCOURS. 


'— »        •— —  Prasfens ,  ab(èns  ut  fies. 

Ter.  Eunuch.  Ad.  I.  Se.  II.  ii2» 

jQuo/que  vous  en  foye\  près ,,  faites  comme  fi  vous 
en  ét/e\  loin, 

D^VEgO'  ç  I  J1QQ5  çYi  croyons    notre    fameux 

^>^^^„^^»3  CoiWey  .  ceft  unfujet  bien  difficile  à 
de  ceux  qui  ^'^o,nkr  ,  êr  très-délicat ,  que  de  parler  de 
pailcurrou  de  foi  jntmc  ;  puifquCjJi  l'on  dit  quelque 
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chofe  à  fort  défavantage ,  Vefpriten  efl  c/io- jours  d'etrsr- 
que  ;  èy  que  les  oreilles  des  autres  font  of-  flicmes, 
fenfées  des  éloges  que  Vonfe  donne.  En  efrec, 
de  quelque  manière  que  l'on  s'y  prenne 
là-defflis,  la  vanité  y  a  bonne  part.  Un 
homme  plein  d'orgueil  , rapportera  une 
bévue  qu'il  a  faite- ,  ou  une  fottife  qu'il  a 
dire  ,  plutôt  que  ci'êcre  muet  fur  rarricle 
de  fa  chère  perionne. 

Qtielques  Auteurs  fort  célèbres  ont 
donné  dans  ce  foible.  On  remarque  en 
particulier  dç  Ciceron  ,  qu'il  efl:  fou  vent 
lefujetde  fes  propres  di(cours ,  ôc  qu'il 
ne  laifTe  paS;  échapper  une  feule  occafîon 
àé  fe  rendre  jiifl'ice  à  lui-même.  »  S'ima- 
33  gfne-t-il ,  difoit  Brutus  ,  que  fon  Con- 
»  fulat  eft  pkis  digne  d'être  applaudi  que 
35  mon  entreprife  fur  la  vie  de  Cefar  ,  ^ 
33  parce  que  je  ne  rappelle  pas  fans  cefle 
»  les  Ides  de  Mars ,  comme  il  nous  rompe 
«  toujours  la,  tête  des  Nonesde  Décem" 
3->  bre  ?  >3  II  efl  prefque  inutile  d'avertir 
ici  mes  Leéteurs ,  qi-^i  ont  quelque  con^ 
noilTance  de  l'Hiftoire  Romaine  ^  que 
Brutus  poignarda  Céfar  le  jour  des  Ides  , 
c'eft-à-dire ,  le  i  5  du  mois  de  Mars  ,  &c 
que  Ciceron  étoufra  la  Conjuration  de 
Catilina  le  jour  des  Nones  ,  ou  le  chi^ 
quiéme  du  mois  de  Décembre,  Qiielque 
choquaiite   que    fût   pour  fes   Contem=' 


Z9^  Le  SpECTyiTEUR.  XXXlX.Difc. 
poraiiis  la  hardielTe  avec  laquelle  ce  grand 
homme  fe  louoit ,  j'avoue  qu'il  ne  me 
paroîr  jamais  fi  agréable ,  que  lorfqu*"!! 
nous  entretient  de  lui-même.  Les  ouver- 
tures qu'il  fait  alors  de  (on  cœur  nous  le 
dépeignent  au  naturel ,  développent  Ton 
caradére  ,  &  fervent  à  éclaircir  divers 
endroits  de  fa  vie  :  outre  qu*il  y  a  quel- 
que périr  charme  à  découvrir  le  fuibîe 
d'un  grand  homme  ,  &  à  voir  de  quelle 
manière  Topinion  qu'il  a  de  lui-même 
s'accorde  avec  l'idée  que  les  autres  en  ont. 
Meffîeurs  de  Fort-Royal  ,  le  plus  il- 
luflre  Corps  qu'il  y  eut  çnFrance  pat  leur 
lavoir  Se  leur  humilité  ,  ont  banni  de 
tous  leurs  Ecrits  i'ufage  de  parler  d'eux- 
mêmes  à  la  première  perfonne ,  fous  om- 
bre qu'il  naît  d'un  principe  de  vairre 
gloire  ê<:  de  la  trop  bonne  opinion  qu'on 
a  de  fol-même.  Pour  en  marquer  leur 
éloif^nemcnr ,  ils  l'ont  tourne  en  ridicule, 
fous  le  nom  à'Egotifme  ,  figure  inconnue 
à  tous  les  anciens  Rhéteurs. 

Le  plus  violent  Egotifme  ^  que  j'aye 
obfervé  dans  toutes  mes  leélures  eft 
celui  du  Cardinal  Woolfey  ,  qui  difoir  , 
Ego  ^  Rex  jneiis  ,  »  Moi  Se  mon  Roi  ;  » 
bc  peut-être  que  le  plus  grand  Egotifle  , 
qu'il  y  air  jamais  eu  au  monde,  eft 
Michd  de  Moraa^ns  ^  le  céicbre  Aureux 
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des  EJfais,  Ce  vieux  &  bouillant  Gafcon 
a  mêlé  toutes  fes  infirmités   corporelles 
dans  Tes  ouvrages  ;  Ôc  ,  après  voir  parlé 
des  défauts  ou  des  vertus  de  tout  autre 
homme  ,  il  publie  d* abord  la  part  qu'il 
y  a  lui-même.  S'il  avoir  caché  l'un  ôc 
l'autre  à  Ton  égard ,  il  auroit   pu  palTer  , 
pour  meilleur  chrétien  j  mais  peut-être 
n  auroit-il  pas  été  un  Auteur  Ci  agréable.. 
Le  titre  d'EJfais  ,    qu  il    donne  à   fes; 
Ecrits ,  femble  promettre ,  par  exemple,, 
un  Difcours  fur  K/rg/le  ou  fur  Jule-Céjar^ 
mais  5  lorfque  vous   venez   à  les  lire  , 
vous  y  trouverez  beaucoup  plus  de  chofes-; 
qui  regardent  M.  de  Montagne  lui-mê- 
me ,  que  les  deux  autres.  Scaligzr  le  filsy 
qui  n'étoit  pas  trop  bon  ami  de  cet  Au- 
teur ,  après  avoir  informé  le  Public  que 
le  père  de  Montagne  vendoit  des  Ha- 
rengs, ajoute  ces  mots.-  La  grande  fadaife 
de  Montagne  ^  qui  a  écrit ,   qud  aimoit 

mieux  le  vin  blanc, Que  diable  a-t-ow 

à  faire  de  favoir  ce  quil  aime  ? 

Je  ne  faurois  m'empêcher  de  parler  ici' 
d'aune  clafTe  à'EgotiJies  ,  pour  lefquelS' 
}'ai  toujours  eu  beaucoup  d'antipathie  ,. 
je  veux  dire  les  Auteurs  de  Mémoires  y 
qa'on.  ne  trouve  jamais  cités  que  dans» 
leurs  propres  Ouvrages,  &  qui  tirent  tou- 
tes leurs  pro durions  dé  cette  feule  Fl^- 
gure  des  Rhétorique,.  N.  v 
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La  plupart  des  Préfaces  modernes, 
fenteut  ÏEgotifme  à  pleine  bouehe.  Le 
moindre  petit  barbouilleur  s'imagine 
qu'il  importe  au  Public  de  favoir  qu'il 
a  écrit  fon  Livre  à  la  campagne ,  s'y 
eft  amufé  aux  heures  de  Ton  loilir  ,  qu'il 
n'a  pu  le  refufer  aux  inftances  réitérées 
de  fes  amis  ,  ou  que  Ton  penchant ,  Tes 
études  5  Se  fa  fréquentation  de  certaines 
perfonnes  >  l'ont  conduit  au  fujet  qu'il  y 
traite.  Id  populus  curât  fcilicet.  N*eft-ce 
pas-là  de  quoi  le  Public  fe  met  fort  en 
peine  j  Se  les  Ledeurs  n'en  deviennent- 
ils  pas  plus  habiles  ? 

Dans  les  Ouvrages  d'efprît ,  fur- tout 
lorfque  l'Auteur  y  paroit  fous  un  nom 
feint  5  il  peut  fe  ha  farder  à  parler  de  lui- 
même  ,  &  divertir  le  Public  ;  mais ,  Je 
confeillerois  à  tout  autre  Ecrivain  de  ne 
parler  jamais  de  fa  perfonne  ,  à  moins, 
qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  de  fort  diftin- 
gué  dans  fon  caraélére.  D'ailleurs  ,  je- 
fuis  trcs-perfuadé  ,  que  cet  avis  ne  fera 
pas  d'un  grand  ufage  ;  parce  que  tout 
homme ,  qui  regarde  ce  qu'il  penfe  com- 
me digne  d'entretenir  le  Public  ,  fe  croit 
une  perfonne  diftinguée. 

Je  finirai  ce  Difiours  par  une  remar- 
que fur  les  Egotijîes  en  converfation  g 
€*cfl:~à-dire  ces    petits   efprits  bornés  ^ 
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qui  vLiides  de  toute  autre  chofe ,  ne  foitt 
remplis  que  d'eux-mêmes.  Il  y  en  a 
une  forte  fort  commune  dans  le  monde  , 
quoi  que  je  ne  fâche  pas  qu'aucun  Au- 
teur en  ait  jamais  parlé  :  ce  font  ces 
pauvres  génies  ^  qui  s'attribuent  à  eux- 
mêmes  5  ou  qui  donnent  à  quelques-uns 
de  leurs  amis  particuliers ,  certains  bons 
mots  qu'on  débitoit  avant  qu'ils  eulTent 
vu  le  jour  ,  &  que  tout  homme  qui  a' 
fréquenté  un  peu  le  monde ,  a  entendu 
répéter  cent  &  cent  fois  en  fa  vie.  Uir 
Jeune  étourdi  de  ma  connoi (Tance  étoic 
fi  coupable  à  cet  égard  ,  qu  il  n'oublioic 
rien  pour  trouver  Toccafion  de  nous  ré- 
galer de  quelque  vieux  trait  d'efprit. 
Il  nous  difoit ,  par  exemple  ,  qu'un  jour  , 
accompagné  d'un  tel  de  fes  amis  ,  l'un; 
ou  l'autre  a  voit  eu  une  telle  penfée  in- 
génieufe ,  une  telle  repartie  vive  \  ôc 
là-delTus  il  fe  mectoit  à  éclater  de  rire 
de  tout  fon  cœur  ,  fort  furpris  de  ce 
que  les  autres  ne  Timicoient  pas.  Lorf- 
que  fa  joie  venoit  à  fe  calmer  ,  pour  lui 
faire  une  petite  mercuriale  indireéle  ,  je 
je  lui  ai  fouvent  demandé  ,  avec  Téren- 
ee  ^  Tuumne,  obfecro  te,  hoc  diBumerat  ? 
vêtus  creàtài,  n  Dites-moi ,  je  vous  prie , 
"  ce  bon  mot  eft-il  de  votre  façon  ?  je 
i9  le  croyois  fort  ancien.  j>   Mais  fur  ce^ 

N.  vj: 
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qu'il  me  parut  incorrigible ,  ôc  que  j'a- 
vois  quelque  inclination  pour  ce  jeuiîc 
bénet  >  qui  ccoit  d'ailleurs  d'un  bon 
naturel  ,  je  Texhortai  à  lire  les  bons 
mots  d'Oxford  &  de  Cambrige  ,  avec 
quelques  autres  petites  Pièces  du  même 
goût.  Après  en  avoir  fait  la  ledure ,  il 
fut  pénétré  de  honte  de  voir  que  toutes  Tes. 
belles  faillies  &  fes  pointes  d'efprit  avoienc 
eflTuié  déjà  plulîeurs  éditions  ;  &  que  tout 
ce  qu  il  croyoit  nouveau  ,  ou  dont  il  Ce 
difoit  l'inventeur  ,  avoit  paju  moulé 
avant  que  lui  &  fes  amis  fuiïent  au  mon- 
de. Cette  découverte  eut  un  fî  heureux 
efïct  à  fon  égard  ,  qu'il  fe  borne  aujoui'- 
d'hui  à  palTer  pour  un  homme  de  boa. 
fèns  5  &  qu'il  ne  fe  hafarde  jamais  à 
faire  l'agréable  ,  à  moins  qu'il  ne  fâcha- 
hkn  avec  qui  il  eft.. 
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XL.    DISCOURS. 


Magni  nominis  umbra. 


L  u  c  A  N.  Lib.  lo^ 
Ce  n*e/i  que  l'ombre  d'un  grand  nom. 

JE  vafs  communiquer  ici  au  Publie 
deux  Lettres  fort  curieufes ,  dont  la 
première  me  vient  d^une  efpéce  de  phan- 
tôme  ,  qu  on  pourroit  dire  n'avoir  jamais 
écrit,  à  qui  que  ce  foit  au  monde^ 

Monsieur,, 

>»  Je  defcends  de  l'ancienne  famille     Unn  rfè 

35  des  Ze  Blanc  ,.  nom  afTez  connu  parmi  jS^-^^^^^^'^^ 

>j  tous  les  gens  d  affaires.   On  le  lit  tou-     ,     V-^" 

,  '  r  -1      qu'on  tait 

>5  jours   dans  ces   petits    elpaces   vuides  J^  ^^j^  ^^q^^ 

j>  d'un  écrit  qui  doivent  être  remplis  ,  &  dans   le 

»'  qu'on  appelle  à  caufe  de  cela  même  mondes 

oi  des  efpaces  en  blanc ,  qui  appartiennent 

3i  de  droit  à  notre  famille.  Auflî  me  re- 

»>  gardé- je  comme  le  Seigneur  d'un  fief, 

^9  qui  a  droit  de  reclamer  toutes  les  terres 

>*  en  friche  qui  n'ont  aucun  propriétaire, 

s»  Je  fuis  proche  parent  de  Jçan  tel  ôc  dç 
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»  Jacques  tel ,  qui  vinrent  ici ,  à  ce  que 
>'  Ton  m'a  dit ,  avec  Guillaume  le  Con- 
«  quérant.  On  parle  plus  fouvent  de 
a  moi  dans  les  deux  Chambres  du  Parle- 
«  ment ,  que  de  toute  autre  perfcnne  de 
»  la  Grande-Bretagne.  Mon  nom  s'écrit, 
3>  ou  plutôt  ne  s'écrit  point  du  tout  t 
»  ainfi  , 

«  Je  puis  mettre  la  main  à  tout  ,  8c 
«  paroître  fous  toute  forte  de  figures. 
55  Je  puis  devenir  homme,  femme,  oa 
»>  enfant.  Je  fuis  métam.orphofé  quel- 
"  quefoi'  en  une  année  de  notre  Sci-' 
>9  gneur  ,  en  un  jour  du  moi?  ,  ou  en 
'5  une  heure  du  jour.  Je  repréfenre 
i»  fouvent  la  valeur  d'une  bonne  fom- 
«me,  &  l'on  employé  d'ordinaire  au 
«  premier  fubfide  qui  eft  deftiné  pour 
«  la  Couronne.  J'ai  fervi  de  tems  en 
«  tems  à  la  place  de  plufîears  milliers 
j>  de  foldats  ,  &c  d'un  grand  nombre  de 
«  Vai^Teaux. 

»  Malgré  tout  cela  ,  Monfieur ,  J'ai  à 
»  me  plaindre  d'une  chofe  ,  c'eft  qu'on 
s»  ne  fait  ufage  de  moi  qu'en  certaines 
39  occafions  preffantes ,  &c  qu'on  n'a  pas 
99  plutôt  trouvé  une  perfonne  propre  à 
3>  remplir  mon  pofle  ,  qu'on  l'y  met 
it  d'abord  à  mon  pré'udice. 

i9  Si  vous  avez  jamais  été  à  la  Comé^ 
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»  die  avant  qu'on  ouvre  la  fcène ,  vous 
»  y  avez  vu  la  plupart  des  Loges  , 
«  qui  font  aux  côtés  du  Théâtre  ,  occu- 
33  pées  par  des  gens  de  ma  famille  ,  qui 
>j  fe  retirent  aufli-tôt  Se  cèdent  leurs  pla- 
3i  ces  à  l'approche  de  ceux  pour  qui  elles 
33  étoient  gardées. 

33  Mais ,  les  plus  illufïres  de  toute  la 
33  famille  des  le  Blanc  font  ceux  qu'on 
w  met  en  des  poftes  fort  élevés  jufqu'à 
»  ce  qu'on  trouve  des  perfonnes  de  plus 
«  grande  conféquence  pour  les  remplir.. 
3y  II  y  en  a  un  de  cette  branche  ,  capable 
«  de  toute  forte  d'emplois  :  il  peut  fervir 
»  dans  le  befoin  ,  d'Officier  militaire  , 
33  d'Homme  d'Etat,  de  Jurifconfulre  ,  Se 
»  de  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  J'en  ai 
J3  connu  plufîeurs  de  mon  nom  ,  qu'on 
33  peut  dire  être  nés  fous  une  heureufe 
33  étoile  ,  s'enrichir ,  figurer  dans  le  mon- 
M  de  ,  Se  avoir  du  crédit ,  avant  que  les 
w  grands  Seigneurs  de  leur  parti  pufTent 
33  convenir ,  lequel  d'entr'eux  demande* 
33  roit  leur  pofte.  Je  me  fouviens  même 
w  d'un  ,  qui  jouit  fî  long  -  tems  d'une 
33  de  ces  Places  vacantes ,  ou  qu'il  faut 
35  du  moins  regarder  comme  telles  lorf- 
>5  qu'un  Blanc  les  occupe ,  qu'il  devinr 
n  trop  redoutable  pour  l'en  débufquer. 

»  DxL  relie  ,  puisqu'on  me  trouve  6, 
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*5  commode  &  fi  utile  dans  tous  les 
«  Gouvernemens  bien  policés  ,  je  vous 
a  prie  de  vouloir  réfléchir  fur  mon  état, 
>i  ôc  de  ne  permettre  pas  qu'on  abufe 
33  plus  long-tems  de  ma  patience  ,  ni 
»  qu'on  m'employe  ainfi  à  tout  bout  de 
3>  champ  pour  remplir  un  vuide.  Cet 
:>  abus ,  fans  courir  après  un  jeu  de 
»  mots  3  ne  peut  que  m.e  donner  les  pâles 
«  couleurs ,  ôc  me  rendre  fort  blême^ 
33  Qiioiqu'il  en  foit ,  je  me  recommande 
33  à  votre  bonne  protection ,  &  je  fuis 
«  avec  refpeél  ^  &c. 

Le  Blanc. 

P.  S.  »  Je  vous  envoyé  ci-  joint  un 
33  Formulaire  qu'un  Procureur  de  la 
43Campagne  a  drefTé  pour  deux  Gentils- 
33  hommes ,  dont  il  ne  favoit  pas  les 
3>  noms ,  &  qui  n'ont  pas  jugé  à  propos 
33  de  lui  communiquer  l'afîaire  fur  la- 
33  quelle  ils  tranfigeoient  enfemble.  Il 
33  l'appel loit  lui-mcme  un  Adle  en  blanc  i 
a  ôc  il  le  lut  en  ma  préfence  de  la  manié- 
V»  re  fuivaute ,  qui  vous  fera  voir  d'ail- 
33  leurs  de  quelle  utilité  je  fuis  dans  le 
33  monde. 

"  Je  fouffi;yné ,  Blanc  ,  Ecuyer ,  Habir- 
fiUini  de  IclViIU  de.  Blanc  ,  dans  k  Cani' 

1 


i 
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w  té  de ,  Blanc  ,  confejfe  devoir  la  fomme 
>3  dey  Blanc,  à  Maître  B\3.nc^ pour  m* avoir 
.  i'  procuré  les  denrées  fuivantes ,  Blanc  :  &* 
'^ je  promets  audit  Maître  ^  Blanc,  de 
3>  lui  payer  ladite  fomme  de ,  Blanc  ,  Iz 
3i  Blanc,  Jour  du  Mois  de  ,  Blanc  ,  pro^ 
ii  chain  ,  à  peine  de  ^  Blanc  ,  d'amende.  « 
En  atrendant  que  je  puifTe  examiner 
le  cas  de  cet  homme  chimérique,  je  don- 
nerai ici  Taurre  Lerrre  ,  qui  paroïc  venir 
d'une  Dame  compofce  de  chair  de  d'os., 
comme  routes  les  autres  de  ion  efpéce. 

M.  le   Spectateur, 


>>  T  E  fuis  mariée  à  un  fort  honncre  Gen-  ^'^''  ^'""^ 

I    ...  -ni»  1  Dame    fur 

35  cf  tilhomme  ,  qui  elt  d  un  trcs-bon  na-  j^^  einpor- 

«  turel  ,  Se  avec  tout  celad*un  emporte-  temens&le 

33  ment  excefïïf.  Il  faut  que  tout  plie  de-  bon    natu- 

«  vant  lui ,  quand  il  efl:  en  colère  ;  mais  ,  ^^^   ^^  ^^^ 

>,  auiïl-tôt  qu'elle  lui  a  padé  ,  il  eft  de  la  ^P^^""- 

«  meilleure  humeur  du  monde.  Lorfqu'it 

3î  fe  met  en  colère,  il  caiTe  toute  la  por- 

>i  celaine  qui  fe  trouve  en  fon  chemin  ; 

y  &c  des  le  lendemain  ,  il  m'en  achète  le 

i>  double  de  ce  qu'il  en  avoit  calTc  le 

jj  jour  précédent.  Je  puis  dire  fans  hy- 

«  perbole  ,  que  ,  depuis  notre  mariage, 

*j  il  nVen  a  caiTé  pour  une  fomme  qui 
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»  pourroxc  fervir  de  portion  à  Tun  de  110: 
»  enfaiis. 

35  D'abord  qu'il  commence  à  fe  fâ- 
»  cher  5  tout  ce  qui  eft  à  la  portée  de  fc 
«cane  eft  renverfé  par  terre.  J'avois 
«  une  fois  obtenu  de  lui  qu'il  n'en  por- 
3^  teroir  plus ,  mais  je  n'y  gagnai  rien, 
9i  puifqu  un  jour,  fur  ce  qu'il  me  vit  fai- 
n  re  quelque  chofe  qui  lui  déplaifoit ,  il 
«  renverfa  d'un  coup  de  pied  une  grande 
»  urne  qui  lui  avoit  coûté  plus  de  dix 
w  livres  fterlingil  n'y  avoit  pas  une  fe- 
»  maine.  J'en  mis  alors  tous  les  mor- 
M  ceaux  enfemble  ,  je  lui  donnai  fa  cane, 
«  &  je  le  priai  que  s'il  venoit  à  fe  met- 
33  tre  en  co!ere  ,  il  voulut  bien  la  pafter 
35  fur  cette  porcelaine  déjà  caffée  :  mais  , 
33  dès  le  jour  fuivant ,  àl'ouie  d'un  mefta^ 
33  ge  de  travers  que  Je  donnai  à  l'un  de 
n  nos  domeftiques ,  il  devint  Ci  furieux  ,j 
»3  qu'il  abattit  une  douzaine  de  mes  taftes^ 
33  à  thé  j  qui  fe  trouvèrent  par  malheur 
33  dans  une  (ituation  propre  à  les  expofcr 
»  à  un  coup  de  revers. 

33  Après  cette  avanture  ,  je  fis  tranf- 
»  porter  toute  ma  porcelaine  dans  une 
33  chambre  qu'il  ne  fréquentoic  pas  ;  maisy 
35  je  ne  rcufîîs  guéres  mieux  par  cette 
33  précaution  ,  piiifqu'alors  mes  miroirs 
»  furent  brifcs  en  mille  pièces. 

J 
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w  En  un  mot ,  toutes  les  fois  qu'il  fe 
^>  met  en  colère ,  il  s'en  prend  à  tout  ce 
«  qui  eft  fragile  ;  &  s'il  ne  trouvoit  rien 
33  fur  quoi  il  pût  décharger  fa  colère  , 
jî  je  ne  lai  point  fi  mes  os  feroient  en  fû- 
55  reté.  Je  vous  conjure  donc  ,  men 
33  cher  Monfieur  ,  de  me  dire  s'il  y  a 
3j  quelque  remède  pour  une  (i  étrange 
33  maladie  *,  ou  ,  s'il  n'y  en  a  pas ,  ayez 
33  la  bonté  de  publier  cette  Lettre.  Mon 
i>  Epoux  ,  qui  eftime  fort  vos  Ecrits  ,  8>c 
ij  qui  les  lit  avec  plaifir  ,  verra  du  moins 
«  par-là  que  vous  défaprouvez  fa  condui- 
>i  te.  Je  fuis ,  Grc. 
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XLL   DISCOURS. 


Adfir 


Régula  ^   peccatis  »qux'  pœnas  irroget  scquas  : 
Ne  fcuticâ  dignuni  ,  liorribili  (edere  flagello. 
H  o  R.  L.  I.  Sac.  Illr  117. 


Il  faut  donc  qu'il  y  ait  nne  régie  ^  qui  établifje  une 
ju/ie  propon/ori  cnt<e  la  ptiiie  &  le  crime  ^  afi/i 
que  z  on  s  ne  ^'Jjic^j/as  mettre  tout  en  fan  g  an  pau- 
vre malhtuteiix  qui  ne  mérite  que  quelques  coups 
d'étrivieres. 


Tous  lesA^'Ed   le   devoir    d'un   Fhîloroplie  de- 
Hommes     \^_j  s'exercer  tous  les  jours  à  vaincre  feî 

font  un  me-  payons ,  &  à  fe  dépouiller  de  fes  pré- 
lanee    de     1       /       ^       a   1       j  •        j  r  j  ' 

k \.     1?    j   luges.  Te  rache  du  monis  de  coniiderer 
bien    &  de  ''    B        J 

mal;  &  l'on  tous  les    Hommes  &   leurs    actions  en 
ne  doit  pas  Spe(5tateur  éc|uicable  ,   fans  aucun  égard 
juger  d'eux  à  moi-même ,  &:  fans  éplucher  s'ils  favo- 
en  gros.     i\Ç^y^x.  ou  s'ils  croifent  mes  intérêts  parti- 
culiers. Occupé  à  cet  exercice,  Je  ne  puis 
qu'obferver  de  quelle  manière  ceux  qui 
m'environnent  fe  laifTent  aveugler  par 
leurs  préjugés  ou  leur  inclination  ,  avec 
quelle  vivacité  ils  prononcent  lur  le  ca- 
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raftére  les  uns  dei>  autres ,  &  décident , 
en  deux  mots ,  qu'un  homme  n'eft  bon  à 
rien  ,  ou  qu'il  eft  propre  à  tour.  Cepen- 
dant ,  Cl  Ton  examine  de  près  la  nature 
humaine ,  on  verra  qu'il  eft  trcs-difEcile, 
pour  ne  pas  dire  impofîible,  de  fixer  la 
jjufte  valeur  de  chacun  ;  Se  que  les  hom- 
mes ne  doivent  pas  être  caradiérifcs  ea 
gros  ,  ni  en  termes  généraux.  En  efîer , 
il  n'y  en  a   pas  un  feul  ,  qui  foit  bon 
ou  mauvais  à  tous  égards  :  le  vice  6c  la 
vertu  font  mêlés ,  plus  ou  moins ,  enfem- 
ble  dans  chaque  individu  de  notre  efpé- 
ce  ;  &  fi  vous  trouvez  quelquefois  une 
éminente  ôc  belle  qua,lité  dans  une  per- 
fonne  ,  elle  y  eft  fouvent  obfcurcie.  Se 
prefque  éclipfée ,  par  un  nombre  infini 
de  petits  défauts. 

Les  Hommes  nont  point  de  caraEléres  ; 
idit  un  Auteur  célèbre  (t)  ou  s'ils  en  ont, 
cefi  celui  de  nen  avoir  aucun  qui  foit  fui" 
vi  ^  quinefe  démente  points  &'oà  ilsfoient 
reconnoijfahles  :  —  Il  leur  coûte  moins  de 
joindre  les  extrémités  ^  que  d^avoir  une 
conduite  dont  une  partie  naiffè  de  l'autre» 
On  peut  voir  un  exemple  fort  remarqua- 
ble de  cette  înconftance  de    refprit  hu- 

(  0  La  Bruyère ,  Mœurs  de  ce  Si  cote  ,  Chnp.  4c 
riiomme,  p,  35  j.  Ed.  Aralh  172-0, 
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main  dans  la  Cyropœdie  de  Xenophon,  Cet 
Hiltorien  nous  die  que  Cyrus  ,  après  le 
gain  d'une  bataille  ,  trouva ,  parmi  les 
Prifonniers ,  Panthée  ,  Dame  d'une  gran- 
de beauté  ,    &  femme  d'Abradate  ,  Roi 
de  la  Sujiane  i  &  qu'il  ne  voulut  pas  la 
retenir  lui-même  ^  &  qu'il   la  mit  fous 
la  garde  (ïArafpe ,  jeune  Seigneur  Meie, 
qui  avoit  foatenu  ,  en  fa  préfence  ,  que 
la  beauté  d'une  femme  ne  pouvoit  ja- 
mais contraindre  un  honnête  homme  de 
manquer  à  fon  devoir  ,  quand  il  avoit 
pris  une  bonne  réfolution  de  s'en  acquit- 
ter. Cependant,  le  jeune  Mede  n'eut  pas 
plutôt  cette  belle  captive  en  fa  garde  , 
qu'il  en  devint  amoureux ,  qu'il  mit  tout 
en  œuvre  pour  la  fuborner  ,  Se   qu'au 
défefpoir  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  en  ve- 
nir à  bout,  il  fe  préparoit  à  quelque  ex- 
trémité fâcheufe ,  lorfque  Cyrus   en  eut 
la  nouvelle.  Ce  Prince  ,  qui  Taimoit  dès 
l'enfance  ,  le  manda  au  plus  vite  ,  lui 
repréfenta  fon  crime  avec  beaucoup  de 
douceur  ,  &  lui  rappella  ce  qu'il  avoit 
dit  lui-même  à  cette  occalion.  Là-deffus 
Arafpe ,  touche  d'une  vive  douleur  ,  &: 
pénétré  de  honte ,  verfa  un  torrent  de 
larmes ,  &  lui  repondit  en  ces  termes  : 
(  u  )  Voidei  -  vous  ^  Seigneur  ,  que  je  vous 
(  u }  Hiit.  de  Cj'fus ,  traduite  du  Grec  de  ^Yf //(/- 
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dife  la  vérité  ;  f  éprouve  fenjiblement  ^  que 

y  ai  deux  âmes,  Cefl  une  nouvelle  Fhilofo" 

phie  ^  eue  V Amour  ^    ce  grand  Sophijîe  , 

m'a  enfeigné.  En  effet  ^Ji  je  n  avais  quum 

ame  ,    elle  ne  pourrait   pas  être   tout- à- 

la  fois  bonne   éy  mauvaife  ^  ni  aimer  en 

même  tems  le  bien  ù*  le  mal  ^  ni  vouloir 

tout  enfemhle  faire  une  certaine  chofe  ù' 

ne  la  pas  faire.  Cela  prouve  clairement^ 

que  fai  deux  âmes  :  quand  la  bonne  efi 

la  plus  forte  ,  elle  fait  le  bien  ;  quand  la. 

mauvaife  a  V avantage  ^  elle  entreprend  les 

oBions  vicimfcs.  Maintenant  que  vous  êtes 

venu  à  mon  fecours ,  ma  bonne  ame  eji  la 

plus  puiffante. 

Je  ne  fai  point  fi  mes  Lecteurs  vou- 
dront admettre  cette  découverte  en  Phi- 
lo fophie  s  niais ,  s'ils  ne  l'admettent  pas  , 
il  faut  qu'ils  avouent ,  qu'il  y  a  des  paf- 
fîons  aufîi  différentes  dans  une  feule  ame , 
qu'il  y  en  peut  avoir  en  deux.  A  peine 
pouvons  -  nous  lire  la  vie  de  quelque 
grand  homme  de  l'antiquité  ,  ou  nous 
entretenir  avec  quelqu'un  de  nos  célè- 
bres Contemporains  ,  qu'il  ne  nous  four- 
niffe  un  exemple  de  ce  que  j'avance. 

Je  n'ai  combattu  jufqu'ici ,  que  la  par- 
tialité &  rinjuftice  avec  laquelle -nous 

fhon  par  M.  Chnr^^mier  \  pag.  ^78,  JE4it,  de 
P.ir/5  en  166 1, 
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prononçons  en  gros  fur  les  hommes  J 
quoiqu'ils  (oient  un  mélange  de  vertus  ôc 
de  vices ,  de  bien  Se  de  mal  j  mais ,  je 
pourrois  étendre  ma  remarque  plus  loin  , 
ôc  rappliquer  à  tout  ce  qui  le  dit  de  la 
plupart  de  leurs  aélions.  Si  d*un  coté  nous 
péfions  de  bonne  foi  toutes  les  circonf- 
tances  où  ils  fe  trouvent  ,  nous  verrions 
fouvent  5  qu'ils  ont  été  réduits  à  faire 
une  certaine  démarche  qui  nous  choque 
d*abord  ,  pour  en  éviter  une  autre  qui 
nous  déplairoit  encore  davantage.  Si  d'un 
autre  coté  nous  examinions  à  la  rigueur 
celles  qui  Jettent  le  plus  d'éclat  Ôc  qui 
nous  éblouilTent ,  nous  les  trouverions 
prefque  toutes  défeétueufes,  qu'elles  ont 
quelque  tache ,  qu'elles  doivent  leur  naif- 
fance  à  quelque  dcilr  ambitieux  &  cri- 
niinel  ,  ou  qu'elles  tendent  à  une  mau- 
vaife  fin.  La  même  aélion  peut  être  quel- 
que-fois accompagnée  de  circonflances  fî 
bizarres  ,  qu'il  efl  difficile  de  déterminer 
fi  elle  mérite  récompenfe  ou  châtiment. 
Les  Compilateurs  de  nos  Loix  tnAngle^ 
terre  ont  Ci  bien  fenti  cet  embarras  , 
qu'ils  ont  pofé  pour  une  de  leurs  prin- 
cipales maximes ,  Qu'il  vaut  mieux  fouf- 
frir  un  inconvénient  ^  que  de  permettre  un 
grand  mal;  c'td-à-dire  ,  en  d'autres  ter- 
mes ,   que  5  puifqu'aucune  Loi  ne  peut 

embrader- 
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embraiïer  tous  les  cas ,  ni  pourvoir  à 
tx)ut ,  il  vaut  mieux  que  les  particuliers 
loufFrent  quelque  injuftice  ,  que  de  ne 
pas  remédier  à  un  grief  public.  C*ell  aufîï 
ce  qu*on  allcgue  d'ordinaire  ,  pour  ex- 
cufer  les  troubles  où  tombent  quelques 
Membres  de  la  Société  ,  en  certaines 
occa(ions ,  qu'il  éroit  impojGible  aux  Lé- 
giflateurs  de  prévoir.  De-là  vient  que  , 
pour  remédier  ,  autant  qu'il  fe  peut ,  à 
ce  défaut ,  on  a  établi  la  Cour  de  la. 
Chancelerie ,  qui  mitigé  (ouvent  &  adou- 
cit la  rigueur  du  Droit  Coutumier,  dans 
les  caufes  Civiles  ;  de  mém.e  que  ,  dans 
les  Criminelles  ,  la  perfonne  qui  eft  fur 
le  Trône  a  toujours  "  le  pouvoir  de  par- 
donner. 

Malgré  tout  cela ,  dans  un  Gouverne- 
ment fort  étendu  ,  il  efl:  prefque  impof- 
fible  de  diftribuer  les  peines  &c  les  ré- 
compenfes  avec  la  dernière  précidon.  Il 
faut  avouer  ,  que  la  République  de  La- 
cédémone  étoit  d'une  grande  exaélitude  à 
cet  égard  ;  &  je  ne  fâche  pas  avoir  trou- 
vé dans  toutes  mes  leélures  un  exemple 
de  juftice  ,  qui  approche  de  celui  que 
Plutarque  nous  rapporte ,  Se  qui  fervira 
de  clôture  à  ce  Difcours. 

La  Ville  de  Lacédémone,  attaquée  à 
l'improvifte  par  une  puiiTante  armée  de 

IcîM  VL  Q 
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Thébains  i<,om oit  grand  rifque  d*étre  la 
proie  de  Tes  ennemis ,  lorfque  Ces  habi- 
tans  attroupés  coururent  aux  armes ,  ^ 
fe  bâtirent  avec  toute  la  vigueur  qu'on 
pouvoit  attendre  de  la  néceiïitc  où  ils  fe 
trouvoient  :  mais ,  il  nj  en  eut  aucun 
.<jui  fe  diftinguât  d'une  manière  Ci  écla- 
tante 5  au  grand  étonnemenc  de  Tune  ôc 
de  l'autre  armée  ,  c[u  Ifadas  le  Fils  de 
Fhœbidas  ,  qui  étoit  alors  dans  la  fleur 
Aq  Csl  jeuneire  ,  &:  très-remarquable  pour 
la  beauté  de  fa  perfonne^  Il  lortoit  du 
bain ,  lorfque  Tallarme  fut  donnée  ;  c'efl- 
à-dire,  qu'il  n*eut  pas  le  tems  de  mettre 
fes  habits ,  ni  d'aller  chercher  fes  armes. 
Cependant ,  plein  de  zélé  pour  fervir  fa 
patrie  dans  une  (i  rude  extrémité,  il  arra- 
che une  lance  à  l'un  &  une  épée  à  l'autre. 
Se  court  tête  baiflee  au  plus  épais  des 
Ennemis.  Rieii  ne  pût  réfifter  à  fon  ar- 
deur j  &  par-tout  où  il  tourna  fes  pas ,  il 
mit  l'ennemi  en  fuite  ,  fans  recevoir 
aucune  bleffure-  Je  ne  déterminerai  pas , 
ajoute  (x)  Plutarque  ,  fi  quelque  Dieu  , 
pour  le  récompenfer  de  fa  grande  va- 
leur, en  eut  un  foin  tout  particulier  dans 
cette  journée ,  &  le  couvrit  de  fa  protec- 

[x]  Voyez  la  Tradudlon  de  M.  Daci'cr ,  impr. 
kAmfierdam  iii-iA.  chez  les  Frères  ff^eficra  ^ 
TqixlqV,  p.  j7i^ 
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tîon  ;  ou  Cl  les  ennemis ,  frappes  de  la 
(înguladcé  de  Ton  équipage  &c  de  la  beau- 
té de  fa  perfonne  ,  crurent  qu'il  y  avoîc 
en  lui  quelque  chofe  au-defTus  de  l'hom- 
me. 

Les  Ephores ,  ou  les  principaux  Magîf- 
trats  de  la  Ville ,  trouvèrent  tant  de  no* 
bleiïe  Se  de  bravoure  dans  cette  aélion  , 
qu'ils  lui  décernèrent  une  guirlande  , 
énais,  ils  le  condamnèrent  en  même  tems 
à  une  amande  de  mille  dragmes ,  pour 
avoir  paru  à  la  bataille  fans  être  armé 
de  toutes  pièces. 


XLII.    D  ISCOU  RS. 


'••  Deùm  namque  ire  per  omnes 

Terrafque  ,  tradafque  Maris  ,  Cœlumque  pro- 

fuiidum, 

ViRG.  Georg.  IV.  m. 

V/'eu  fe  trouve  dans  toute  l*etendue  des  Terres  , 
des  Mers ,  &  des  Ci  eux. 

JE  fis  hier  au  foir  une  promenade  hors  -, ,-    , 
,7..,,     .    r     >^  1  .      .        Rcflexions 

Ville  juiqu  a  ce  que  la  nuit  vint  m-  ç^^  la  vafta 

fenfiblemenc  me  furprendre.  Je  m'amu-  étendue  de 

fai  d'abord  à  ccniiemplcr  les  différentes  ^Univers  ^ 

beautés  des  Couleurs  qui  paroilToient  à  ^  ^^^  ^* 
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Nature  de  reiidroit  de  riiorifon  où  le  foleil  venok 
Pim.»  £g  fç  coucher.  A  mefure  qu'elles  s'étei- 
gnoîent ,  il  y  eut  diverfes  étoiles  &c  pla- 
nettes  qui  fe  montrèrent  l'une  aprcs  l'au- 
tre 5  jufquà  ce  que  le  Firmament  en 
devint  lumineux.  La  faifon  de  Tannée  , 
&  les  rayons  de  tous  ces  luminaires ,  qui 
traverfoient  ÏEther  ,  donnoient  du  relief 
à  fa  couleur  bleuâtre.  La  Voie  laBée  pa- 
roilfoit  dans  fa  plus  grande  blancheur» 
Pour  couronner  la  fccne ,  la  Lune  fe  leva 
€n  fon  plein  5  avec  cette  majefté  fombre , 
que  Milton  nous  a  fi  bien  dépeinte  ,  & 
fit  voir  à  Tœil  un  nouveau  tableau  de  la 
Nature  ,  chargé  d'ombres  plus  délicates  , 
&c  do.nt  les  jours  avoient  plus  àQ  dou- 
ceur 5  que  celui  que  le  Soleil  nous  avoir 
découvert  pendant  qu'il  éclairoic  notre 
hémifphere. 

Pendant  que  je  m'occupoîs  à  regarder 
la  Lune  marcher  dans  tout  fon  éclata 
.&  prendre  fa  route  entre  les  conftella- 
tions  5  il  me  vint  dans  l'efprit  unepenfce 
qui  trouble  ^  inquiète  fouvent ,  à  ce  que 
je  crois ,  les  perfonnes  d'un  naturel  fé- 
rîeux.  David  ,  à  la  vue  de  ce  fpedtacle  , 
y  tomba  lui-même,  {y)  Quand  je  conjl" 
dcre^  dit-il, /€i  deux  qui  font  V  ouvrage 

{y)  Pfeaume  VIIL  5 ,  4, 
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«e  tes  mains  ^   la  Lune  &*  les  Etoiles  quo- 
ta y  as  difpofées  ^  quejîce  que  l'Homme  j. 
pour  que  tu  daignes  te  fouvenir  de  lui^  ^ 
le  Fils  de  V Homme  ^  pour  qice  tu  en  pren-' 
nés  foin  ?   De  même  ,  lorfqne  j'envifa-' 
geois  cette  armée  infinie  d'Etoiles ,  ou 
plutôt ,  pour  m'exprimer  en  Philoiophe , 
de  Soleils ,  qui  brilloienc  à  mes  yeux  , 
avec   cette  multitude  innombrable    de 
Planettes  ou  de  Mondes  ,  qui  rouloienc 
autour  de  ces  vaftes  corps  qui  leur  fer- 
vent de  centre  :  lorfque  je  portois  cette 
jdce  plus  loin  ,  &  que  je  venois  à  fuppo- 
ferun  autre  fyrcême  de  Soleils  &c  de  Mon- 
des au-deffus  de  celui  que  Je  découvrois, 
&c  que  ce  nouveau  fyftême  ctoit  éclairé 
par  un  Firmament  d'autres    luminaires 
fupcrieurs ,  qui  font  placés  à  une  fi  énor- 
me diflance  ,  qu'ils  paroiifent  aux  habi- 
tans  du  premier  de  la  même  grandeur 
que  nous  voyons  les  étoiles  ;  lors ,  dis-Je 
en  un  mot ,  que  je  réfléchifîois  fur  cet 
afTembla^e  infini  de  Mondes ,  je  ne  pus 
que  fentir  Textrême  petiteiTe  ,  ou  plutoc 
le  néant ,    de  mon  individu  ,  comparé 
avec  l'immenfe  étendue  de    l'Univers. 
Si  le  Soleil ,  qui  éclaire  cette  partie  de 
la    création  ,   Se  fi   toute  l'armée  des 
Mondes  Planétaires  qui  roulerit  autour 
de  lui,  venoienc  à  être  anéantis  ,  il  n'y^ 

Oii) 
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paroîrroic  non  plus  que  fi  l'on  ôcoit  un 
grain  de  fable  Air  le  rivage  de  la  Mer. 
L'efpace  qu'ils  occupent  efl:  Ci  excefîive- 
mcnc  petit  ■,  en  comparaiion  de  tout  PU- 
hivers.qu'à  peine  y  formeroit-il  un  vuide 
L'a  brèche  feroit  imperceptible  à  un  œil  ,^ 
qui  pourroic  embrafîer  tout  le  cercle  de 
la  Nature ,  &  porter  fa  vue  d'un  bout  de 
la  création  à  Tautre  ,  comme  il  peut  ar- 
river que  nous  ayons  un  jour  un  tel  fens , 
ou  que  des  créatures  puis  excellentes  que 
sxo'ds  le  pofTcdent  aujourd'hui.  Avec  le 
fecours  de  nos  Télelcopes ,  nous  voyons 
plufieurs  Etoiles  ,  qui  échappent  autre- 
ment à  nos  yeux  ;  Ôc  plus  les  verres  qu'on 
y  met  font  es:aâ:s ,  plus  nos  découvertes 
augmcnrenr.  Huy^^ens  a  porté  cetre  peofce 
f\  loin  ,  qu'il  necroit  pas  impofllbîejqu'il  y^ 
ait  d<:S  Ecoiies  dont  îa  lumière  n'efî:  pas  en- 
core parvenue  jufqu  a  nous  depuis  la  Créa- 
tion. 11  n'y  a  nul  doute  jque  l'Univers  ne 
foit  renfermé  dans  certaines  bornes  y 
mais  5  lorfque  nous  venons  à  conlldérer 
que  c'eil:  l'ouvrage  d'un  pouvoir  infini  , 
animé  d'une  bonté  infinie  ,&:  qui  s'exer- 
ce dans  un  efpace  infini  ,  quelles  bornes 
notre  imagination  y  pear-elle  prefcrire  ï 
Pour  revenir  donc  à  ma  première 
idée.  Je  ne  pus  réfléchir  fur  moi-même, 
qu'avcc  uae  kcrecce  fra*^€ur  ,  en  ce  q^ae: 
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je  me  rroilvois  indigne  du  moindre  petit- 
regard  de  cet  Etre  ftiprême  ,  qui  eft  oc- 
cupe au  gouvernement  d'un  (î  v^fle  em- 
pire. Je  craignis  d^ctre  oublie  ,  &  preP 
que  perdu  ,  au  milieu  de  cette  immeniué 
qui  m'environnoit  de  toutes  parts  ,  &  de' 
cette  infinie  variété  de  Créatures  ,  qui 
rempliiïf  nt ,  félon  routes  les  apparences  ^ 
toutes  ces  vaHes  Régions  de  rUnivers»^ 
Mais  5  pour  ne  pas  fuccomber  fous  le' 
poids  d'une  idée  fi  mortifianre ,  j'en  vou^- 
lus  rechercher  la  caufe  ;  &  je  trouvai  ^ 
qu'elle  venoit  des  bornes  étroites  que' 
nous  donnons  à  la  Nature  Divine.  Nous: 
iîe  faur'ons  confidcrer  nous-mêmes  plu- 
fîeurs  objets  à  la  fois.  Si  nous  avons  foift' 
de  régler  certaines  chofes ,  il  faut  de  tou- 
te néceflîté  que  nous  en- négligions  d'au»' 
très.  Cette  imperfevltion ,  qui  naît  avec 
nouSj  fe  trouve  plus  ou  moins  dans  tou- 
tes les  Créatures,  quelque  exahces  qu'el- 
les foient ,  par  cela  même  qu'elles  font 
des  Erres  bornés  de  finis.  La  préfence 
de  tout  Etre  créé  eft  renfermée-  dans 
un  certain  efpace  ,  <5<:  par  conféquent 
fes  obfer varions  fe  bornent  à  un  certain 
nombre  d'objets.  La  5phere ,  dans  la- 
quelle toutes  les  Créatures  fe  meuvent  ^ 
agî(îènt  &:  entendent,  eft  d'une  efrconfé- 
rtuce  plus  ou  moins  grande ,  fuivant  le 

QiiiJ, 
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lang  qu'elles  occupent  dans  l'cchelle  des 
Etres.  Mais ,  cette  Sphère  >  quelque  vafte 
qu'elle  loir,  a  toujours  fa  circoiiférence. 
Lors  donc  5  que  nous  venons  à  réfléchir 
fur  la  Narure  Divine ,  nous  fommes  fi 
accourûmes  à  voir  cette  imperfedlion  en 
nous  ,  que  nous  l'attribuons  en  quelque 
manière  à  celui  qui  en  eft  incapable.  La 
raiion  a  beau  nous  dire  ,  que  Tes  attri- 
buts font  infinis  :  notre  efprit  eft  fi  foi- 
ble  5  qu'il  ne  fauroit  s'empêcher  de  met- 
tre des  bornes  à  tout  ce  qu'il  contem- 
ple 5  jufqu'à  ce  qu'elle  revienne  à  la 
charge  &  qu'elle  diiïipe  tous  ces  petits 
préjugés  5  qui  s'élèvent  malgré  nous 
BOUS  dans  nos  âmes ,  &  qui  fout  naturels 
à  refprit  humain. 

En  effet,  nous  bannirons  de  nos  efprits 
une  fi  trifte  idée  >  &:  nous  ne  craindrons 
pas  que  l'Auteur  de  l'Univers  nous  aban- 
donne ,  à  caufe  de  la  multitude  innom- 
brable de  Tes  ouvrages ,  ^  de  cette  iiir 
finie  variété  d'objets  qui  femblent  l'oc- 
cuper fans  cefTe  ;  fi  ,  d'un  côté  ,.  nous 
iommes  bien  perfuadés  qu'il  eft  préfent 
pdr  tout  ,  &  de  l'autre ,  qu'il  fait  ^ 
qu'il  voit  tout. 

I.  Nous  ne  faurions  douter  en  pre- 
mier lieu  de  fa  toute- préfence.  Il  tra- 
veiTe,  il  meut  >  il  foutient  toute  la  fahr.k 


Le  Spectateur.  XLîL  Dlfc.      3  l't 
que  de  l'Univers.  Toute  la  Création   en 
général ,  Se   chacane  de  Tes  parties  ,   eflt 
pleine  de  Ton  Etre.  Il  n'y  a  rien  de  tout 
ce  qu*il  a  fait  ,  quelque  éloigné  ,  ou  pe- 
tit,  qu*il  paroiiFe  ,  ou  il  n'habite  efTeii^- 
tiellement.  Sa  fubflance  efl:  dans  la  fubf^ 
tance  de  chaque  Etre  ,  foit  matériel  ou 
immatériel  5  &  il  s'y  trouve  pxéfent  d'une 
manière  aufîî  intime  que  tout  Etre  l'ell: 
à  lui-même.  Ce  feroit  une  imperfedion 
en  lui,  s'il  pouvoit  fe  tranfporter  d'un 
lieu  à  un  autre  ,  ou  s'éloigner  d^aucune  ' 
de  Tes  Créatures  5  ou  de  quelque  partie 
de  cette  efpace  qui  s'étend  à  l'infîni.  En; 
un  mot ,  pour  me  fervir  de  l'exprediom 
d'un  ancien  Philofophe 5  c'eft  un  Etre,- 
dont  le  centre  eft  par  tout  ,  de  la  circon- 
férence nulle  part. 

II.  En  deuxième  lieu  ,  il   pofTéie  la'- 
toute-fcience  ,    3c  c'eft:  un   attribut   qur 
découle  néceffairement  de  l'autre.  Il  ne 
peut  que  s*appercevoir  de  chaque  mou- 
vement qui  s'excite  dans  le  monde  ma- 
tériel ,  qu'il   pénétre  Ci  eftentiellement , 
Se  de  toute  penfce  qui  s'élève  dans  le  ' 
monde  intelleéluel  ,  ou  quel  il  eft  uni 
d'une  manière  fi  intime.  Plufieurs  Ecri- 
vains de  Morale  ont  envifagé  l'Univers 
comme  le  Temple  de  Dieu,  qu'il  a  bâti 
de -Ces  propres  mains ,  de  qui  eft  rempli- 
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de  la  préfence.  Il  y  en  a  d'autres  j  quf 
regarJenr  refpace  infini  comme  le  récep- 
tacle on   plutôt  comme  l'habitation    diî 
Tout-Puilfant  :  mais  ,  on  ne  fauroit  fe 
former  une  idée  plus  noble  Se  plus  fubli- 
me  de  cet  clpace  infini ,  que  celle  du. 
Chevalier  Newton  ,  qui  Tappelle  le  Sert* 
forium  de  la  Divinicc.  Les  honin"ies ,  & 
les  autres  animaux,  ont  leurs  Senforiola  , 
ou  leurs  petits  Senforiu?us ,  par  le  moyen-, 
de fquels  ilâ  s'apperçoivent  de  la  préfence 
&  de  l'action  d'un  petit  nombre  d'objets, 
qui  les  environnent.  Leurs  connoiiîances 
ôz  leurs  obTervations  le  renferment  dans 
des  bornes  fort  étroites.  Mais  ^  puilque^ 
Dieu  ne  peut  qa^appercevoir  &  connoitre 
tout  ce  en  quoi  il  rciîde  ,  Teipace  infini 
donne  lieu  à  une  cona:>îirance  infinie  ,  de 
ferc ,  pour  aimî  dir^  ,  d'organe  à  la  toute-- 
fcience. 

Si  Ta  me  ctoit  féparée  du  corps  ,  8c 
que  5  par  une  feule  réi^exion  ,  elle  Ce 
tranlport^t  au-delà  des  bernes  de  l'Uni- 
vers,  quand  elle  contiaueroit  des  mil- 
lions d'années  :\  'Jt  promener^  avec  l^. 
mcme  rapidité  dans  l'efpace  infini ,  elle 
fe  trouvcroit  toujours  entre  les  bras  de 
fon  Créateur,  &:  environnée  de  tous  cô- 
tés de  rimmenfité  de  Dieu.  Pendant  que 
iious  fQj.r.uies  dans  le  corps  5  il  a'eft 
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pas  moins  avec  nous  ,  quoiqu'il    nous 
loic  caciié.  Qui  me  donnera  y  dit  Job  (  ^  ) 
de  connoitre  ^  de  trouver  Dieu  y  Gr  dt 
m' aller  préjenter  jufquà  [on  Irons  ? . . .  • 
Mais  j    que  ferai  -  je  f  Si   je    vais    en 
Orient ,  il  ne  par  oit  point  :  fi  je  vais  etr 
Occident  j  je  ne  Vapperçais  point.  Si  je  me 
tourne  à  gaucke  ,  je  ne  puis  C atteindre  :  fi 
je  vais  à  droite  ,  je  ne  le  verrai  point.  Ew 
un  mot  5  ia  raifon  Se  la  révélation  nous 
alTûrent,  qu*il  ne  peut  être  loin  de  nous  ^; 
quoique  nous  ne  le  découvrions  pas. 

Quand  on  réfléchit  fur  ces  attributs  de 
îà  Divinité ,  fa  toute-préfence  <Sc  fa  tou-- 
te-fcience ,  il  n'y  a  point  de  pcnfée  affli- 
geante qui  ne  s'évanouiiïe.  Dieu  ne  peut: 
que  regarder  tout  ce  qui  exîfte,  fur-rout,. 
celles  de  Tes  créatures  qui  appréhendent 
qu'il  ne  les  oublie.  Il  voit  leurs  penfées 
les  plus  intimes ,  &  cette  inquiétude  en 
yrarticulier  qui  les  trouble  à  cette  occa- 
fion.  Il  efî:  împoffible  ,  que  rien  échappe 
à  fes  yeux  :  de  nous  ne  devom  pas  dou- 
ter ,  qu  il  ne  regarde  d'un  œil  favorable 
tous  ceux  qui  tâchent  de  fe  x^ncilier  fa 
Bienveillance ,  Se  qui ,  touchés  d'une  hu- 
milité profonde,  fe  jugent  eux-niêmxs^ 
indignes  de  fes  foins  paternels. 

{\  ]  Cliap.  XXIII.  3  5  s  ,  9.  fuivaiît  là  Veifion^ 
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I^eges  dicuntur  naukis  urgere  ciiîullîs , 

]^c  tprquere  mero ,  queni  perfpexifî'e  laborent>. 

An  fi;.amiciriâ  dignus. • ■ 
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tes  grands  Seigneurs ,  quand  ils  veulent  honorer  ■ 
quelqu'un  de  leur  confiance^  lui  donrient  -,  dit-^- 
on  ,  une  efpéct  de  queftion  avec  du  vin ,  en  Ut 
faifant  boire» , 

BeVTvro-  T  L  n'y  a  point  de  vîees  plus  difficile  à-; 
iz/fr/f-  &  de  Jl^  guérir  ,  que  ceux  dont  les  hommes  fe: 
^  glorifient.  Qui  ne  s'étonnerok  de  voir, 
qu'il  tirent  vanité  de  rYvrognçrie  ?  Anay.^ 
charfis ,.  prié  à  Corinthe.  de  le  trouver  à, 
une  partie  de  Buveurs  ,  demanda  fore- 
plaifamment  le  prix  y  parce  qu'il  y  fut: 
faoul  le  prenoier.  de  tous  j  »  car  ,  dit-il  y , 
}i  lorfqu'on  court  dans  la  lice  ,  celui  qui: 
Xi  arrive  le  premier  au  but ,  a  droit  d'exi-- 
^>  ger  la  récompenfev.»  Il  n  en  efl  pas  de . 
même  dans  cette  génération  altérée  ; 
î'Jionneur  tombe  fur  celui  qui  porte  le. 
plus  de  boilTon  5  &:  qui  terraCTe  tous  fes; 
camarades.  Je,  vis  Tautre  jour  Thonnête 
Mojifieur  de    VEntonnoir  ,   un  de  nos 
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Saxons  Occidentaux  ,  qui  fupputoit  la, 
qviaiîticé  de  boilTon  qui  lui  av oie  paifé 
par  le  gofier  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées,  &  qui  revenoic ,  fuivant  Ton  cal- 
cul, à  vingt-trois  barriques  de  bierre 
forte  braiïee  dans  le  mois  d^OSiohre  j  à 
q.uatre  tonneaux-  de  vin  de  Portugal  ,  à 
demi-barril  de  petite  Bierre  ,.  à  dix-neuf, 
terrils  de  cidre  ,  Se  à  trois  verres  de 
vin  de  Champagne-',  fans  compter  quatre 
cens  grandes  jattes  de  Punch  ,  dont  il 
avoic  bu  fa  bonne  part  ,  Se  une  infinité 
de  petits  coups  d  eau-de-vie  ,  ou  de  li- 
queurs fortes  5  qu'il  avoit  pris  en  pafTant 
a  toutes  les  heures  du  jour.  Je  ne  doute 
pas  que  mes  Le&urs  ne  fe  rappellent: 
ici  bon.  nombre  de  jeunes  gens  de  Leur 
connoidance,  qui  font  aufîî  vains  à  cet 
égard  que  le  peut  être  mon  ami  V Enton- 
noir 5  <S^  q.ui  peuvent  fe.  vanter  d'auiît 
glorieux  exploits. 

Nos  Philofophes  modernes  obfervent , 
qu'il  y  a  un   défaut  général  d'humilité- 
daiis  le  globe  terreftre ,  5c  ils  Tattribuent. 
fur-roue  à  la  production  des  végétaux  v. 
qui   tournent  en  leur-  propre  fubftance 
quantité  de  corps  fluides  qui  ne  revien-' 
nent  plus  dans  leur  premier  état.  Mais , 
avec   la   permiffion    de  ces   vénérables 
Dcwfteurs  ,  ils.  de  vroicm  mettre  en  ligne- 
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àt  compte  ce  nombre  infini  d'Ecres  raf- 
fonnabies  ,  qui  tirent  leur  principale 
nourriture  des  liqueurs ,  &  qui,  compa- 
rés avec  les  autres  créatures  de  ce  mon- 
de ,  boivent  beaucoup  au-de-là  de  leur 
jufte  portion. 

Cependant ,  quelque  haute  idée  que 
ces  Buveurs  ayent  d'eux -mcmes  ,  un 
homme  yvre  efl:  un  monflre  plus  affreux 
qu'aucun  autre  de  tout  TUnivers;  &  il  nj 
a  point  de  caradcére  plus  digne  demcpris, 
m  plus  difforme,  aux  yeux  de  routes  les 
perfonnes  raifonnabîes ,  que  celui  d'un 
y vroe,ne.  Environ  Tan  2&0.  de  N.  S.  [a) 
Boncfe  ,  Capitaine  originaire  d'Efpagne  , 
fe  fît  proclamer  Empereur  dans  les  Gau- 
les  5  mais,  iî'y  fut  batu  à  plate  couture  ,. 
&  pendu  enfuire  par  ordre  de  Prohus.  Il 
étoit  d'ailleurs  fi  adonné  à  Tyvrognerie , 
qu'un  dé  Tes  ennemis  ^^  qui  le.  vît  au  gi- 
b'ef  5  l'appella  Bouteille  pen-due. 

On  peut  dire  que  ce  vice  efl:  d'une  in- 
iluence  mialîguc  fur  Tefpric,  fur  le  corps , 
ù:  fur  la  fortune  ou  les  biens  de. celui  qui 
en  efl:  entaché: 

A  i'cgard  Jerèfprlt  3  il  découvre  3 af- 
in )  Voyez  F'obffcus  in  Pfobo  8iBÔ*?fffo.  li  (èni- 
ble  que  mon  Auteur  Angbis  s'eft  un  peu  ciop  hé 
ici  à  (n   nicmoire  ,   puif]u'il  rapporte  ,  ce   faits 
ioiîfi  aucrcaient. 
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qu'au  moindre  dcfauc  qu  ily  a.  Un  Hom- 
me Tobre  &  vertueux  peut  tenir  en  bride 
ik  furmonter  tous  les  vices  Se  les  défordres 
aurquelsil  a  le  plus  de  penchant  j  mais ,  le 
vin  fait  cclore  &  germer  toute  femence 
qui  efl  cachée  dans  le  fond  de  Tame  :  il  ir- 
rire les  paiTions ,  &  donne  de  la  force  aux 
objets  capables  de  les  produire.  Sur  ce- 
qu'un  jeune  homme  fe  plaignoit  à  un 
vieux  Phiiofophe  ,  que  fa  femme  n'étoic 
pas  jolie  ;  Mon  ami^  lui  repondit  ie  Phi- 
iofophe.  mette^  moins  d'eau  dans  votre 
vin  3  ^  vous  la  rendre^  plus  agréable.  Eri 
eiièt ,  le  vin  convertit  Ifndiflërence  en 
amourv,  l'amour  en  jaloufie,  &  la  ja^lou- 
fîe  en  fureur.  Il  cliange  fouvent  l'homme 
d\in  bon  narurei  en  un  vrai  for,  ôc  le 
colère  en  aiïaiïîn.  Il  donne  de  Tamertu- 
me  au  renfenciment,  il  rend  la  vanité 
infiipportable  ,  &  fait  paroitre  tous  les 
foibles  de  Tefprit  dâiîs  leur  plus  grande 
laideur. 

Il  ne  fe  borne  pas  là ,  Se  porte  fouventt: 
un  homme  à  dés  excès ,  aufquels  il  n'é- 
roit  point  fujer.  Seneque  a  beau  nous  dîre^ 
que  »  Tyvrognerié  ne  pi'odùit  pas,  mais 
3>  quelle  découvre ,  les  défauts  :  ?>  il  efè 
certain  ,  qu'il  y  a  plus  de  beauté  dans  le 
tour  de  cette  expreiïion  ,  que  de  fohdiré: 
daus  la  peiifce ,  &  que  l'expérience  nous 
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enfeigne  le  contraire.  Le  vin  fait  fortir  j 
pour  ainfi  dire  ,  un  homme  hors  de  Kii- 
mcme ,  &:  infui'e  des  Qualités  à  Ton  ef^ 
prit  5  qu'il  ne  connoiHoic  pas  lorlqu'II 
croit  fobre.  Celui  qui  vous  entretient 
agréablement  n'eft  plus  ,  après  la  troi- 
fléme  bouteille  ,  le  même  homme  qui 
s'étoit  d'abord  aiïîs  à  table  avec  vous* 
C'eft-là  delTus  qu'efl:  fondée  une  des  plus 
jolies  Sentences  que  j'aye  lu  aucune  part , 
(S:  que  Ton  attribue  à  Publias  Syrus.  (h) 
Celui ,  dit- il  ^  qui  Je  moque  d'un  hoJinnc 
faoul  j  offenfe  une  perfcnne  abftnte. 

C'eftainii  que  TYvrognerie  agit  d'une 
manière  dire(fl^ement  oppolce  à  la  rai- 
fon  5  qui  doit  travailler  à  bannir  deTef- 
prit  tous  les  vices  qui  s'en  Ion:  dcja  em- 
pares ',  «Se  le  garantir  contre  les  appro- 
ches de  tous  ceux  qui  voudroient  s'y  glil- 
fer.  Mais,  outre  ces  mauvais  eflcts,  que 
rVvrognerie  produit  dans  la  perfonne 
qui  en  cft  dominée  ,  elle  a  d'ailleurs  une 
maligne  influence  fur  refprit ,  lors  mê- 
me qu'il  eft  fobre  ;  en  ce  qu'elle  afîbiblit 
peu  à  peu  rentendemcnt  ,  qu'elle  ruine 
la  mémoire  ,  &  que  ,  &  par  {es  excès 
réitérés ,  elle  touriie  tous  les  défauts  en 
habitude. 

( /*  ]  -Qi^î  ibrium  lnàifsat  Udit  abjotteffu 
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Je  cfevrois  pafTer  ici  aux  fuites  funeftes 
qu  elle  a  pour  le  corps  &c  la  fortune  dé 
ceux  qui  s'y  abandonnent  -,  mais ,  je  les 
réferverai  pour  quelc^ue  autre  de  mes 
Difcours, 
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Nugyque  canora?. 

Ho  R.  A.  P.  V.  311. 

Ce  font  des  Eagatellcs  harmonieujcs». 

L  n*y  a  prefque  pas  un  feul  homme     Sur  les 
vivant  ,  qui  ne  foit  animé  par  Tarn-  Effets  de 

bition.  Lorfque    ce  principe  fe  trouve   ^^^'^^^^ 
j  L         A  ^  o     j       '  j  &:nn  Si  fleur 

dans  un  cœur  lionnere  &  doue  de  gran-  ^^^^  extra- 
des qualités ,  il  efî  d'une  infinie  utilité  au  ordinaire, 
monde  j  mais ,  Ci  Ton  ne  penfe  qu'à  le 
diflingLier  des  autres  ,  fans  être  utile  au 
Public  5  l'exemple  devient  très -perni- 
cieux ,  &.  Ton  fe  rend  fort  ridicule.  Je 
me  bornerai-  ici  à  cette  petite  efpéce 
d'Ambition ,  qui  engage  quelques  hom- 
mes à  exceller  en  certaines  chofes  grotef- 
ques  Ôc  triviales.  Combien  y  en  a-t-il  , 
dont  toute  la  réputation  dépend  d'un  jeu 
de.  mots    ou   d'une  pagnocerie  ?   Vaus 
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voyez  fou  vent  ,  dans  les  rues  ,  un'  iè 
ces  habiles  maîtres  s'attirer  un  cercle 
d'admirateurs ,  parce  qu'il  a  TadreiTe  de 
foutenir  une  longue  perche  fur  le  front 
ou  fur  le  menton  ,  &c  de  faire  quelques 
pas  ,  en  avant  ou  en  arriére ,  lans 
qu'elle  tombe.  Cette  même  ambition  en 
a  iniiruit  quelques-uns  à  écrire  avec  les 
doigts  du  pied,  &:  d^àutres  à  marcher  fur 
les  mains ,  la  lèzc  en  bas.  Les  uns  fe 
rendent  célèbres  par  les  différentes  con- 
rorfîons  de  tout  le  corps ,  &  les  autres 
en  fautant ,  eu  par-defTus  tête  ,  à  travers 
plufieurs  cercles.  En  un  mot ,  pour  ap- 
pliquer ici  ce  qu'Horace  dit  à  une  autre 
occafion  ,  »  Il  y  a  tant  d'exemples  de 
i)  cette  nature  ,  que  Fabius  ,  ce  grand 
>5  parleur ,  pourroit  même  fe  lalTer  enfin- 
«de  les  rapporter  tous. 

(c)  Ccotera   de  génère  hoc  (  adeo  funt 
muita  )  loquacem 
Delajfare  valent  Fabiuni.j,' r 

Ce  qui  a  produit  ces  réflexions  eft  une 
avanture,  que  j'eus  l'autre  jour  dans  un 
Cabaret,  où  j'ctois  allé  avec  un  de  mes 
amis.  Sur  ce  que  Thôte  s'emprelFoit  à 
nous  fervir  lui-même,  tout  ce  que  nous 

(Ol-ib.  L  Sac.  I.  îj. 
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^mandions  ,  nous  nous  engageâmes  in- 
fenfîbîement  à  caufer  avec  lui  ;  &  lorf- 
qu'on  vint  à  parler  d*ua  certain  Seigneur, 
que  je  ne  nommerai  pa5 ,  il  nous  dit  y 
c}u*il  avoit  quelquefois  l'honneur  de  lut 
fifltr  un  air  ;  car  ,  ajouta-t-il  d*abord  , 
en  forme  de  parenthèfe ,.  il  faut  que  vous 
Jachie^ ,  Me^.eurs  j  que  je  fuir  le  plus 
habile  Jîjîeur  quil  y  ait  en  Europe,  Je  le- 
priai  aufîî  tôt  de  nous  régaler  d'un  échan- 
tillon de  fon  art.  Là-defTus  ,  il  fe  fit 
apporter  un  couteau  de  poche  :  il.  en  ap- 
pliqua le  tranchant  à  ies  lèvres  ;  Se  il  le 
convertit  en  un  fi  bon  Inftrument  de  mu- 
sique ,  qu*il  en  fifla  un  air  Italien  dans^ 
Ja  dernière  perfeélion.  Il  prit  enfuite 
deux  pipes  blanches  5.  il  fendit  le  bout 
de  chaque  tuyau ,  &  il  en  fifla  un  air 
avec  des  fredons  Ci  harmonieux  ,  que 
fon  fiflement  joint  à  ce  bruit  forraoit  un 
véritable  concert.  En  un  mot ,.  ces  pipes 
devenoient  des  flûtes  entre  fes  mains  ;, 
&c  il  m*avoua  de  bonne-foi \,  qu'il  eiv 
avoit  caiTé  une  fî  grande  quantité ,  avant 
qu'il  put  les  amener  à  quelque  degré  de 
perfeétion  ,  qu'il  s'y  éroit  prefque  ruiné 
lui-même.  Je  lui  dis  alors ,  pour  encou- 
rager fon  induftrie  ^  que  ,  dans  la  femaî- 
ne  fuivante  .  j'amenerois  dîner  chez  lur 
une  trov'^e  de  mes  amis.  Il  m'eivremercia. 
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de  bon  cœur  ,  &  dit  de  plus  ,  qu'il 
fe  muniroit  d'une  pocle  toute  neuve 
pour  ce  jour-là.  Je  lui  répliquai  bonne- 
ment ,  qu'il  n'étoit  pas  nécelTaire  ,  & 
qu'il  nous  fuffiroit  d'avoir  du  bouilli 
éc  du  rôti.  Il  fourit  de  ma  (implicite  ; 
&  ajouta  ,  qu'il  a  voit  àt^tm  de  nous 
régaler  d'un  air  avec  cette  |î)ocle.  A  la 
vue  de  ma  furprife ,  il  en  fit  venir  une 
vieille  ,  il  fe  mit  à  la  grater  fur  la 
table  5  &  a  y  fifier  un  air  d'un  ton  (î 
mélodieux  ,  que  vous  auriez  cru  en^- 
rendre  une  balfe  de  viole.  Affis  à  table 
avec  nous  ,  il  s'apperçut  que  mon  ami 
chantoit  un  air  encre  les  dents.  Là- 
delfus  ,  il  lut  dit  que  >  s'il  vouloit  le 
chanter  v\  voix  haute  ^  il  l'accompar 
gneroit  avec  le  Ton  d'une  pipe.  Mon 
ami ,  qui  a  une  agréable  voix  de  baffe  , 
préféra  de  chanter  au  fon  de  la  pocle  y 
ôc  il  faut  avouer  ,  qu'ils  firent  entr'eux 
un  concert  des  plus  exquis.  Charmé  de 
voir  notre  hôte  iî  habile  en  mufique  de 
cuifine  ,  je  lui  demandai  s'il  pouvoit  bien 
concerter  avec  les  pincettes  ôc  la  clef.  Il 
me  répondit ,  qu'il  y  avoit  renoncé  de- 
puis quelques  années  ,  parce  que  cela 
n'étoit  guércs  plus  à  la  mode  ;  mais ,  que, 
/î  je  le  voulois  ,  il  me  donneroit  un 
échantillon  de  ce  qu'il  faifoit   avec  le" 
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gril.  Il  m'apprit  même  ,  qu'il  y  avoic- 
ajouté  deux  branches ,  pour  donner  plus 
d'étendue  au  Ton  qui  en  rcfulte  :  6c  il  me 
parut  auiïi  content  de  cette  invention, 
que  Sapho  le  pouvoit  être  pour  avoir 
ajouté  deux  cordes  au  luth.  Enfin  ,  je 
trouvai  que  toute  la  batterie  de  fa  cuî- 
(îne  fervoit  d'inftrumens  de  mufique  ;  ôc 
je  ne  pus  m'empêcher  de  le  regarder  lui- 
même  comme  une  efpéce  de  Muficien 
burlefque. 

Il  fe  mit  enfuîte  ,  fans  que  perfonne 
Ten  priât  ,  à  imiter  le  chant  de  divers 
oifeaux.  Mon  ami  Sc^  moi  bûmes  à  la 
famé  de  nos  MaîtrelTes  :,  &:  nous  la  por- 
tâmes au  Rofiignol ,  qu  il  copioit  alors  5 
mais  3  il  nous  furprit  tout  d'un  coup 
par  le  chant  de  la  Grive.  Il  en  vint  après 
à  celui  de  l'Alouette  ,  qu'il  imita  dans 
toute  la  variété  de  fon  ramage  ,  lorf- 
qu'elle  s'élève  vers  le  Ciel ,  ou  qu'elle 
defcend  par  dégrés  vers  la  terre.  D'une 
taille  &  d'une  grofTeur  ai-delTus  de  la 
commune  ,  vous  le  prendriez  à  le  voir 
pour  un  géant  j  mais,  à  l'entendre  ,  les 
yeux  fermés ,  vous  croiriez  que  c'eft  une 
Méfange.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'aver- 
tir mes  Ledeurs ,  qu'il  avoir  autrefois 
une  boutique  de  Tablectier ,  proche  de 
Tempk'Bar  ^  ôc  que  le  fameux  CharUs 
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Mdthers  a  été  élevé  lous  lui.  J'ai  même 
oui  dire  ,  que  tous  les  malheurs  ,  qui 
lui  font  arrivés  dans  le  monde ,  doivent 
leur  principale  origine  à  la  grande  appli- 
cation qu'il  a  eue  pour  fa  mufique  ;  de- 
force  qu'il  mérite  la  faveur  de  tous  les 
honnêtes  gens ,  aufquels  je  le  recomman- 
de 5  &  qu'il  peut  divertir  fort  agréable- 
ment ,  lorfqu'ils  iront  boire  une  bou- 
teille de  vin  chez  lui  :  il  loge  aux  Armes 
de  la  Reine ,  vers  le  bout  du  petit  Por- 
tique dans  le  Covent-Garden, 
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Eftque  Oei    fedes  ubi   Terra  ,  &  Pontus ,  & 

Aer , 
Et  Cotrlum ,  &  Virtus  ;  Superos  quid  qui^rimus 

ultra  ? 

Lx!  c  A  N.  Lib.  IX, 

Dieu  habite  dans  la  Terre  ^  la  Mer  ^  l'Air  &  le 
Ciel  ;  Ja  Fuiffance  y  éclate  par-tout,  Pourquoi 
donc  cherchtrions  -  nous  du  fecours  auprès  de 
quelque  autre? 

LE  Public  efl    informe   de    longue 
main  ,  que  mon    but ,  dans  cette 
Ouvrage  ,  eil  d'y  admettre  ,  non  feule- 
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■ment  des  Pièces  enjouées  &  dîverfantes  , 
ïnais  aufîî  de  petits  EfTais  de  morale  Se 
de  Théologie  Chrétienne.  Celui  qui  fuie 
Hi'a  cré  envoyé  par  un  de  mes  bons 
amisj  Ôc  je. ne  doute  pas  ,  qu'il  ne  plâi- 
fe  à  ceux  de  mes  Ledeurs  qui  ne  croient 
.pas  indigne  de  leur  efpric  de  s*entretenir 
quelquefois  de  penfées  férieufes. 

M  ON  si E  u  R  5 

"  Dans  votre   pénultième   Difcours  >    DesEfFets 
53  vous  avez  réfléchi   fur  Tubiquité    dedelaPrc- 
Si  Dieu  5  <S^  fait  voir  que  ,  comme  il  cft  ^^"^^  ^^ 
33  préfent  par-tout ,  il  ne    peut   quétreP^^™"^^^ 
*>  attentif  à  tout  ,  ôc  connoître  routes  i^^  ^^^^ 
33  les  manières  Se  les  parties  de  l'exif- chans. 
33  tencG    de  chaque  chofe  :  ou ,   pour 
>3  me  fervir  d'autres   termes  ,    que    fa 
33  toute-fcience  Se  fa  toute-préfence  coe- 
■33  xiflent  5    Se   pénétrent  tout  FEfpace 
>3  infini.  Cette  idée  pourroit  nous  four- 
3>  nir  de  puifl'ans  motifs  à  la  piété  Se  aux 
3>  bonnes  mœurs ,  mais ,  il  y  a  tant  d'ha- 
33  biles  Ecrivains ,  qui  l'ont  envifagée  de 
43  ce  coté- là  ^  que  je  Texpoferai  ici  fous 
33  un  tout  autre  jour  ,  dans  lequel  je  ne 
j>  lâche  pas  qu'on  l'ait  encore  placée. 

33  I.  Quel  malheur  n  eft-ce  pas  pour 
43  un  £cre  intelligent  de  fe  voir  ainfi 
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90  expofé  aux  yeux  de   fou  Créateur  ^ 
93  fans  en  recevoir  aucun  avantage  ex- 
i}  traordinaire  î 

»  II.  L'état  d'un  Etre  intelligent  n'eft-il 
«5  pas  bien  déplorable  ,  lorfqu'il  ne  fent 
99  d'autres  effets  de  la  toute-préfence  de  Ton 
93  divin  Maître  ,'C[ue  ceux  qui  viennent 
»3  de  fa  colère  Se  de  fon  indignation  1 

«  III.  Quel  bonheur  n'efl-ce  pas  pour 
93  un  Etre  intelligent ,  qui  fent  la  toute- 
33  préfence  de  ion  Créateur,  par  les 
93  doux  efïets  qu'il  reçoit  de  fon  amour 
w  3c  de  fa  miféricorde  î 

35  Je  dis  en  premier  lieu ,  que  c'eft  un 
93  malheur  inconcevable  pour  un  Etre 
3)  intelligent  de  ne  recevoir  aucun  avan- 
ie tage  extraordinaire  de  la  toute-préftn- 
93  ce  de  fon  Créateur  Chaque  particule 
3>  de  la  matière  eft  mîfe  en  mouvement 
«3  par  cet  Etre  tout-pu!0ant  qui  la  pénètre. 
3)  Les  Cieux  &  la  Terre ,  les  Etoiles  ôc 
»3  les  Planètes ,  fe  meuvent  Se  pefent  les 
33  unes  fur  les  autres  par  ce  grand  princi- 
33  pe  intérieur  qui  les  fait  agir.  Les  par- 
33  ties  les  plus  infenfibles  de  la  nature 
93  font  animées  par  la  préfence  de  leur 
33  Créateur  Se  rendues  cap^ibles  d'exercer 
33  leurs  qualités  refpedives.  Les  différens 
3j  inftinâs  de  tous  les  animaux  opèrent 
3i  de  même  ,   Se  tendent ,  par  cette  di- 

«  vinc 
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sî  vine  énergie  ,  au  but  qui  leur  convient. 
Si  II  n  y  a  que  T homme  feul  ,  qui  ne 
«  veuille  pas  agir  de  concert  avec  cet 
»  efprit  infini  ,  qui  ne  faflfe  aucune 
'5  attention  à  fa  prcfence ,  Se  qui  n'en 
"  reçoive  aucun  de  ces  avantages  qui 
n  fervent  à  perfedionner  fa  nature ,  Ôc 
»  qui  font  d'une  abfolue  néceiïîté  pour 
j>  le  rendre  heureux.  La  Divinité  eil  avec 
a  lui ,  dans  lui,  &c  autour  de  lui^  mais, 
«  il  ne  lui  en  revient  aucun  profit.  Au- 
"  tant  vaudroit-il  pour  un  homme  fans 
)5  religion  ,  qu*il  n*y  eut  point  de  Dieu 
"au  monde.  Il  eft  impoffible ,  à  la  vc- 
»  rite  5  qu'un  Etre  infini  s  éloigne  d'au- 
»  cune  de  fes  créatures  *,  mais  ,  quoi 
«  qu'il  lien  puiiïe  pas  retirer  fon  Eiïence, 
»>  ce  qui  marqueroit  une  imperfecSbioii 
J5  en  lui ,  il  peut  nous  priver  de  toute  la 
«  joie  ôc  de  toute  le  plaifir  qui  en  réfulte. 
«  Sa  préfence  peut  être  nécelTaire  au 
>3  foutien  de  notre  exiftence  -,  mais ,  îl 
j)  peut  abandonner  cette  exiftence  qu'il 
3)  nous  accorde  à  elle-même  »  fans  aucun 
«  égard  à  fon  bonheur  ou  à  fa  mifére. 
w  C'eft  auiïi  dans  cette  vue  qu'il  peut 
*  «  nous  rejetter  de  fa  préfence,  &  rerirer 
«  de  nous  fon  Saint  Efprit.  Cette  feule 
}>  confidération  dcvroit  fuffire ,  ce  fem- 
»  blc ,  pour  nous  engager  à  ouvrir  nos 

Toms  VL  P 
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«  cœurs  à  toutes  ces  effufious  de  joie  Sc 
9i  de  bonheur  que  l'Etre  fuprême  eft  tou- 
3>  jours  prêt  à  verfer  à  pleines  mains 
8>  fur  nous. 

"  Il  n'y  aura  perfonne  qui  en  doute, 

9>  fi  Ton  réfléchit  en   deuxième  lieu  fur 

ii  le  déplorable  état   d'une    créature  in- 

»3  telligente  ,  qui  ne  fent  d'autres  effets 

«  de   la  toute-préfence    de    fon    divin 

9>  Maître  ,  que  ceux  qui   viennent  de  fa 

«  colère ,  ôc  de  fon  indignation.  Nous 

33  pouvons  bien  compter  ,   que  le  grand 

3i  Auteur  de  l'Univers  ne  femblera  pas 

5>  toujours  indifférent  à  Tégard  de  quel- 

w  ques-unes  de  Ces  créatures.  Ceux ,  qui 

9)  ne    veulent  pas   le  fentir    dans   fon 

«  amour  ,  ne  manqueront  pas  de  le  fen- 

«  tir  à  la  fin  dans  fa  colère.  Qlû  pour- 

»>  roit  exprimer  le  trille  fort  d'une  créa- 

*>  ture  5  qui  n'eft  fenfible  à  Texiftence  de 

»  fon  Créateur   que  parce    qu'elle   en 

M  fouffre  !  Il   eft  auili    effentiellement 

sy  préfent  dans  l'Enfer  que  dans  le  Ciel  , 

a>  quoique  les  habitans  de  ce  lieu  mau- 

«  dit  ne  le  voient  que  dans  fa  coiére, 

•j  &  qu'ils  tâchent  de  fe  dérober  à  fes 

9>  yeux  au  milieu  des  flammes   qui  les 

S)  confument.  L'imagination  ne  fauroic 

9i  concevoir  les  terribles  effets  de  la  toute- 

w  puiffance irritée.  Mais,,^ppur  n'avoir 
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«  égard  qu'à  la  peine  qu'un  Etre  intel- 
»>  ligent  peut  fouffrir  des  cette  vie,  lorf- 
#j  qu'il  a  encouru  la  difgrace  de  celui 
t>  qui  cft  toujours  uni  avec  lui  d'une 
»>  manière  inféparable  ,  il  eft  certain  , 
»  que  ce  Monarque  fuprême  de  l'Uni- 
0)  nivers  peut  jetter  le  trouble  de  l'cpou- 
»j  vante  dans  l'ame  ,  &-  bouleverfer  tou- 
ij  tes  Tes  facultés.  Il  peut  rendre  infîpi des 
»»  les  plus  grands  plaifirs  de  la  vie  , 
î>  donner  de  l'amertume  aux  moindres 
»  inconveniens.  Qui  pourroit  donc  fou- 
»  tenir  la  penfée  d'être  privé  de  fa  prc- 
«  fence  ,  je  veux  dire  de  fesconfolations. 
33  ou  de  n'être  fenfîble  qu'à  la  terreur 
»  qu'il  caufe  ?  Lorfque  la  patience  de 
3>  Job  fut  mife  à  l  épreuve  ,  ôc  qu'il  fe 
3»  regardoît  comme  plongé  dans  ce  mal- 
îî  heureux  état ,  avec  quelle  force  ne  s'en 
-»  plaint-il  pas  à  Dieu  î  (d)  Pourquoi j 
i)  dit-il  ,  rn  as-tu  mis  pour  t'ètre  en  but  , 
"  ôc  dans  une  fituation  oà  je  fuis  à  charge 
n  à  moi-mhne  ? 

n  En  rroiliéme  lieu  ,  quel  bonheur 
ï>  n'eft-ce  pas  ,  pour  un  Etre  inrelligenc^ 
3>  de  fentir  la  toute-préfence  de  Ton 
>3  Créateur  ,  par  les  doux  efîèts  qu'il 
îj  reçoit  de  fon  amour  de  de  fa  miféri- 

(d)  Chap.VII.xo, 
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9>  corde  !  Les  bienheureux  dans  la 
*>  Ciel  le  voyent  face  à  face  ,  c*eft-à- 
»  dire  ,  qu'ils  font  auffi  touches  de  fa 
*>  préfence  ,  que  nous  le  lommes  à  la  vue 
M  de  quelque  perfonne  qui  eO:  devant 
i>  nos  yeux.  Il  n'y  a  nul  doute  ,  que 
>'  les  efprits  n'aiient  une  faculté  ,  par 
>3  laquelle  ils  fe  conçoivent  les  uns  les 
»>  autres  ,  de  même  que  nos  fens  nous 
>î  aident  à  nous  former  une  idée  des  ob- 
9?  jets  matériels.  On  ne  fauroit  douter 
w  non  plus  5  que  nos  âmes ,  féparées  du 
13  du  corps  ou  revêtues  de  corps  glorifiés  , 
w  ne  jouilTent  de  la  même  faculté  ,  êc 
ij  quelles  ne  foient  toujours  fenfibles  à 
a  la  préfence  divine,  dans  quelque  en- 
93  droit  de  Tefpace  qu'elles  réfident. 
>j  Mais ,  pendant  que  le  voile  de  notre 
3)  chair  nous  cache  le  monde  intelleéluel, 
3i  il  nous  doit  fuffire  de  connoître ,  que 
J5  Tefprit  de  Dieu  itous  environne,  par 
$3  les  efîèts  qu'il  produit  fur  nous.  Quoi- 
>5  que  nos  fens  extérieurs  foient  trop 
$>  grofîîers  pour  l'appercevoir ,  nous  pou- 
i>  vons  avec  tout  cela  goûter  ^  fentir  , 
V  qu'il  efl  bienfaifant  &c  miféricordieux  , 
i>  par  fçs  bénignes  influences  fur  nos  ef- 
n  prîts  ,  par  les  bonnes  penfées  qu'il  y 
»  excita  ,  par  les  confolations  qu'il  y 
fi  verfe,  p^r  les  tranfports  dejoiç  &  d'ïil- 
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w  Icgrelfe  ,  dont  il  nous  honore  ,  lorfque 
^î  nous  avons  foin  de  lui  ôb^r.  Il  eft 
«  uni  avec  notre  e(Tence  même  ,  ôc  il 
Si  devient  pour  ainfi  dire  ,  lame  de  notre 
iy  ame  ,  pour  éclairer  fon  entendement  j 
«  redifier  fa  volonté  ,  purifier  Tes  paf- 
»  fions  5  de  animer  toutes  fes  puifTances. 
w  Oh ,  que  cet  Ecre  intelligeilt  eft  donc 
»  bienheureux  ,  qui  par  la  prière  Se  la 
33  méditation ,  par  la  pratique  de  la  vertu 
93  &  des  bonnes  œuvres  ^  établit  un  tel 
«  comn:ierce  entre  Dieu  ôc  fovi  ame  ! 
»  Quand  tout  l'Univers  le  regarderoir 
j>  dé  mauvais  œil  ,  8c  que  toute  la  nature 
33  fe  couvriroit  de  nuages  autour  de  lui, 
M  il  n'en  feroit  pas  effrayé  :  il  à  ,  dans 
33  le  fond  de  fon  ame ,  une  lumière  ôc 
w  un  appui,  capables  de  l'éclairer,  de 
«  de  l'égayer  ,  &  de  le  foutenir  au  mi-^ 
»  lieu  de  toutes  les  horreurs  qui  l'envi-* 
3}  ronnent.  Il  fait  que  fon  défenfeur  eft 
».à  fa  main  droite  ,  &  qu'il  eft  toujours 
»  plus  près  de  fa  perfonne ,  qu'aucune 
«  autre  chofe  ,  capable  de  lui  nuire  ou 
-^3  de  i 'effrayer  ,  ne  le  fauroir  être.  Mal-^ 
3i  gré  la  calomnie  Se  le  mépris  qu'il  ei- 
«  luye  dans  le  monde ,  il  a  recours  à 
>3  un  Supérieur  qui  le  remplit  de  joie  , 
>5  (  e  )  qui  eft  fon  proteéleur ,  fa  gloire  ^ 
(c)  Pfeaum^.  III.  j. 

Pii; 
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>3  fon  foutien.  Dans  la  plias  profonde  fb— 
«  linide  ^i  il  fe  puifle  voir  ,  il  fait  qu^it 
»  eft  accompagné  du  plus  grand  de  tous 
3i  les  Erres  ^  &  il  a  des  fenfations  fi  vives 
^  de  fa  préfeace  ,  qu'il  les  trouve  plus 
ii  agréables  que  tous  les  plaifirs  qui  lui 
-j>  peuvent  revenir  du  commerce  de  (ts 
»  créatures.  A  Theure  même  de  la  mort,, 
w  il  compte  que  les  angoiifes  qui  Tac- 
iP  câblent  ne  tendent  qu  à  le  faire  fortîr 
yt  de  cetre  maifon  d'argile  ,  qui  le  fépare 
^>  de  fon  bienfaiteur  ,  qui  eft  toujours  pré- 
>9  fenr  à  fon  ame,  Ôc  fur  le  point  de  fe  ma* 
»  nifefter  à  lui  Ôc  de  le  combler  de  joie^ 
33  Si  nous  voulons  jouir  de  cet  heureux 
>;  état;^  fentir  la  préfence  de  notre  Créa- 
w  reur  5,par  les  doux  eflèrs  de  fa  miféri- 
»  corde  èc  de  fa  bonré  dans  nos  âmes ,  il 
i?  faut  que  nous  réglions  fi  bien  routes  nos 
»j  penfées ,  que  fon  ame  ,  pour  nie  fervir 
>9  des  termes  de  l'Ecricure  ,  puiiTe  pren- 
3f  dre  plaifir  en  nous.  Nous  devons  met- 
>9  rre  tout  en  œuvre  pour  ne  pas  conrrifter 
i?  fon  faint  Efprit  3  &  faire  en'orre  que 
"  les  méditations  de  nos  cœurs  lui  foient- 
>j  agréables  ,  afin  qu'il  y  habite  à   ja- 
>y  mais  Sènecjue  ,  conduit  par  les  feules  lu- 
jj  mieres  de  la  nature  ,  a  entrevu  cette 
i>  vérité  5  lorfqu'il  a  dit  ,   dans  la  XLf. 
i>  de  fes  Epicres ,  Sacer  intra.  nos  Spiritus-. 
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T>  fedet  ,  malorum  bonorumque  ohfirvatot 
yj  6*  cujlos  j  hic  prout  à  nobis  traElatus 
«  eft  ^  ità  nos  ipfe  tratlat  :  c'eft-à-dire  ,- 
*3  II  y  a  un  Efpric  faint  qui  réfîde  en 
a  nous  5  qui  eft  le  gardien  &  robferva- 
j>  teur  des  bons  &:  des  mcchans,  ôc  qui 
»  en  ufe  envers  nous  de  la  même  manie- 
»  re  que  nous  en  ufons  envers  lui^ 
i>  Mais,  je  finirai  ce  Difcours  par  ces  pa- 
33  rôles  plus  emphatiques  de  notre  Sau- 
»  veur  ;  (/)  Si  quelquun  m  aime ,  dit-il  , 
33  il  obfervera  ma  doElrine  j  Gr  mon  Père  , 
>3  r aimera  ;  nous  viendrons  auprès  de  lui  ^ 
>5  îr  nous  ferons  notre  demeure  chei  lui. 
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~  — Quod  Medicorum  ef^ 


Promittunt   Medici  ; 


HoR.  L.  ir.  Epift.  I.  11;^ 
les  Médecins  ne  fe  mêlent  que  de  la  Médecine» 

LEs  Feuilles  volantes  5  que  Je  donne 
au  Public,  me  caufent  d'autant  pins 
de  fatisfadion  ,  qu'elles  m*ont  procuré 

(/)  S. Jean,  XIV.  25, 

P  iii) 


544    ^^  Spectjt£:vr*  XLVÎ.  Vifc. 
^^habiles  Correfpondans  ,  gens  d'efprk 
Se  de  favoir.  Je  reçus  hier  de  Tun  d*eux 
ce  nouvel  efïàr  contre  les  Charlatans , 
dont  je  vais  régaler  ici  mes  Ledeurs  , 
après  avoir  demandé  pardon ,  à  celui  qui 
Va  écrit ,  pour  les  petites  additions  qne 
}'y  ai  faites  ,  3c  le  peu  que  j'en  ai  re*- 
.tranché. 
S\iT  les      »  Le  dé(îr  de  la  vie  eft  une  pafïïon  iî 
char/atans,}}  naturelle  &  fi  forte  j   que  je  ne  m'é- 
q«i  préten-  „  tonne  plus ,  depuis  long-tems ,  de  voir 
oent  avoir  ^^  ^^g  la  pratique  de  la  médecine  eft  iî 
des  iiifailli- *'  encouragée  chez  nous.  Tous  les  Goii- 
bies.  ''  yernemens  bien  policés    ont  toujours 

y)  rendu  la  profefîîon  d^un  Médecin  hono- 
M  râble  ^  avanrageufe.  Le  Machaon 
y>  aHomcrey  3c  le  Japis  de  Virgile ,  étoient 
»  des  hommes  d'une  grande  réputation 
35  des  héros  dans  la  guerre  ,  3c  qui  fai- 
w  foient  pour  le  moins  autant  de  ravage 
53  parmi  leurs  ennemis  qu'entre  leurs 
:3  amis.  Ceux  ,  qui  n'ont  que  peu  ou 
33  point  de  foi  dans  Thabileré  d\mChar- 
«  latan  s'adreflTent  à  lui ,  malgré  tout  cela, 
55  foir  parce  qu'il  eft  difpofé  à  vendre  la 
35  fanté  à  un  prix  raifonnable  ,  ou  parce 
33  que  ,  femblables  à  un  homme  qui  fe 
»  noyé  ,  ils  s'accrochent  à  la  moindre 
j>  petite  branche  ,  3c  qu'ils  efpérent  de 
»  recevoir  quelque  fecours  des  plus  i^na- 
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h'  rans ,  lorfque  les  plus  habiles  ne  leur  . 
>5  en  donnent  aucun.  Qiioique  l'impu* 
«  dence  Se  le  babil  foient  aufîi  ncceitai- 
«  res  à  ces  Galiens  ambulans ,  qu'un  lia- 
yy  bit  de  différentes  couleurs  à  un  boufoii 
>j  de  théâtre  ,  il  ne  leur  en  reviendroit 
M  que  trc5-peu  d'avantage  ,  s'il  n'y  avoit 
«  pas  quelque  difpofition  intérieure  dans 
«  le  malade  qui  favorifàt  les  prétentions 
3)  du  Charlatan.  L'amour  de  la  vie  dans 
>y  l'un  5  &  celui  de  l'argent  dans  l'autre  , 
>5  forment  une  bonne  correfpondance 
w  entr'eux. 

»  Il  n'y  a  préfque  pas  une  Ville  dans 
3i  la  Grands  Bretagne ,  où  Ton  ne  trouve 
5>  un  de  ces  Hipocrates,  qui  la  met  focs 
»  fa  protedlion  ,  y  harangue  la-popula- 
«  ce  tous  les  jours  de  marché  ,  lui  débite 
3>  des  aphorifmes  ,  &  lui  fournit  des  re- 
"  cettes.  Vous  pouvez  compter  fiiremenr> 
3>  qu'il  n'y  effc  point  allé  pour  fon  propre 
«  intérêt  :  mais  ,  qu'animé  d'une  vé- 
«  ritable  tendrefTe  pour  elle  ,  il  l'a 
«  choifie  plutôt  qu'aucune  autre.  Je  me' 
«  fou  viens  d'avoir  vu  à  (  g  )  Hammerf- 
33  mith  un  de  ces  zélateurs  du  bien  pu^ 
»  blic  ,  qui  die  un  jour  à  ion  audicoire-3> 

[g]]  Village  fur  la   Tamife  y  k  3  ou' 4  millè^^ 
ai.  Lûiiiires, 
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»  qu'il  devoir  fa  naiffance  &c  Ton  éducar 
»  tion  à  ce  lieu  là  ,.  pour  lequel  il  avoi^ 
33  de  il  tendres  égards,  qu'il  vouloir  faire 
«  préfenc  d'un  écu  à  tous  ceux  qui  le. 
j>  voudroient  accepter.  Lorfque  chacun: 
3^ s'arrendoic ,  la  gueule  béante,  à  rece- 
3>  voir  une  pièce  de  cinq  chelins ,  M.  le^ 
33  Doéleur  mit   la  main    dans  un  long 
>3  fac,  d'où  il  tira  une  poignée  de  petits 
33  paquets ,  ôc  informa  toute  l'afTemblée, 
53  qu'il  les  vendoit.  d'ordinaire  cinq  che- 
^3  lins  fix  fols  pièce  ;  mais ,  qu'en  faveur; 
*>  des  habirans  du  lieu  ,il  en  rabattroitles. 
33  cinq  chelins.  Toute  la  vénérable  trou- 
w  pe  accepta  cette  offre  généreufe  ,  &  lui- 
33  enleva  tous  Tes  remèdes ,  après  qu  il  les . 
J3  eut  engagé  à  répondre  ,  les  uns  pour 
«les  autres  ,  qui!  n'y  a  oit  point  d'E- 
3>  trangers  parmi  eux  ,  ôc  qu'ils  étoJenc  ■ 
33  tous  natifs   ou  habitans    d'Hammerf-^ 
i)  mitk\ 

33  II  y  a  une  autre  cîaiTe  de  préten-* 
j>dans  à  cet  art,  qui  fans  monter  à  che- 
>3  val  ,.  ou  fur  un  théâtre  ,  accompa^ 
»  gnés  d'un  boufon ,  fe  tiennent  cachés; 
3>  dans  un  galetas  ,  d'où  ils  annoncent 
j>au  Public  leur  grande  capacité  par  des 
3x  avertiffemens  imprimés.  Ceux-ci  fem- 
31  blcni;  avoir. tiré'  cet  ufage  de  certains 
9>  Orkntaux  j  doiK  Hérodote  no\is  parle. 
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j>  chez  lefquels  il  y  avoir  une  Loi ,  qui 
i>  ordonnoic  que  ,  toutes  les  fois  qu'on  y 
»  guériroit   quelqu*un  ,  on  afEcheroit, 
«  dans  une  place  publique,  unedefcrip- 
"  tion  de  fa  maladie  ,  &  de  la  méthode 
«  qu'on  avoir  obfervée  pour  le  traiter, 
>j  Mais,  comme  tout  dégénère  dans  ce* 
»  monde  ,  nos  opérateurs  modernes  fe 
«  muniflent  de  témoins   pour  certifier 
«  TefFet  de  leurs  remèdes,  avant  que  de 
»  les  avoir  éprouvés.  J'ai  entendu  parler 
5>  d'un  crocheteur,  qui  fert  de  témoin  à 
5î  l'un   de   ces  nouveaux  Efculapes  ,   Ôc 
«  qui ,  fans    avoir  jamais  eu  la  moin-- 
w  dre  indifpofîtion  ,  a  été  guéri  de  tou-- 
>7  tes  les  maladies  qui  fe  trouvent  dé-- 
w  crites  dans  la  pharmacopée.  Dii  reftc",, 
»  ces  fameux  Chimiftes,  Médecins  y  Se 
«  Apoticaires  ,  ont  inventé  toutes  fortes 
>j  d'élixirs,  de  pillules,  &  de  lozanges  ;  8c 
^>  ils  prennent  pour  un  affront,  fî  vous 
33  avez  recours  à  eux  ,  avant  que  tous  les 
«  autres  vous  ayent  abandonné.  Leurâ 
»  remèdes  font  infaillibles  ^  6r  ne  man-^ 
i>  quent  jamais  de  réujjîr  ,   c*eft-à-direi,< 
3>  d'enrichir  le  Dôdeur ,  Se  de  mettre  en 
»  effet  le  patient  en  repos. 

»5  J'allai  tomber  en  dernier  lieu  danS' 
>y  uncaffé  de  Weftminfler  ,  où  toutes  les 
5>  murailles. de  la  chambre  éroient  gajriîis 
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3*  de  pareils  avertilTemens.  Il  y  en  avok 
3p  pour  des  élixirs  5.  des  teintures ,  des  for 
«  mentations.  anodines ,  des  pilules  à*An^  - 
9>  gleterre  ,  des  éledtuaires  :  en  un  mot , 
*>  on  y  lifoit  plus  de  remèdes  ,  qu'il  n  y 
a  a,  y  je  crois,  de  maladies..  A  la  vue  de 
»i  tant  d*înyentions  ,.  je  ne  pus  m*empd- 
»y  cher  de  me  regarder  comme  au  mir 
»  lieu  d'un.aicenal  ou  d'un  magafin  renv 
a»  pli  de  tontes-  fortes  d-*armes  bonnes  à 
yj  repoufler  toutes  les  infulres  du  dedans 
s>  ôc  du  dehors.  L'ennemi  feroit-il  venu 
5>  vous  attaquer  en  flanc  ;  vous  y  troor 
ii  viez  une  armure  infaillible  contre  la 
3j  pleuréiîe.  En  voudroit-il  à  votre  tête  ; 
»  vous,  pouviez  la  munir  d'un  cafque 
sî  impénétrable  ,  ou  ,   poux  me  fervir 
Si  des  termes  de  TOpérateur  ,  d'une  teiii- 
3>  ture  céphaîique.  Si  votre  corps  de  bar 
«  taille  venoic  à   être  attaqué  y  vous  y 
5>  aviez  une  infinité  d'armes  propres  à 
55  foutenir  tous  les   aiïauts.  Je  félicitai 
w  même  notre  fiécle  du  bonheur  qu'on 
*>  pourroit  efpérer  dans  cette  vie,  puif- 
5>.que  la  mortétoit  en  quelque  maniéne 
5>  vaincue  par  toutes  ces  drogues  ,    &" 
»  que  la  douleur  ferait  d'une  lî  courte 
»  durée-,  qu'elle  ne  ferviroit  qu'à  rele- 
w  ver  le  fioût  du  plaifir.    Occupé  de  ces 
?i  agréables  idées  5  je  me  rappellai  mal*; 
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«  heureuiement  Tavanciire  d'an  Gentiî" 
M  homme  Fort  fpi rituel  du  dernier  fiécle  y 
93  à  qui. ,  un  jour ,  qu'il  avoit  uii  cruel 
9»  accès  de  goure  ,  fou  valet  vint  dire  , 
«  qivii  y  avoit  un  homme  en  bas ,  qui 
a  venoit  lui  offrir  fes  fervices  ,  &:  qui 
33  prérendoit  avoir  un  remède  infaillibre 
w  pour  fa  guérilon.  Là-defTus,  le  maître 
«  lui  demanda  5.  s'il  écoit  venu  à  pied', 
»  ou  en  carroiTe  :  &  ,.  fur  ce  qu'il  apprft 
»  qu'il  éroit  à  pied ,  Va  dire  à  ce  Fripon  , 
3)  repliqua-t-il  à  Ton  Valet ,  quil  s^ aille 
a  promener  ;  puifque ,  s  il  avoit  unremé" 
«  de  aujji  infaillible  quil  le  débite j  il  y 
»3  a  long-tems  quil  auroit  un   carrojje  à 
iijîx  chevaux.  Je  conclus  de  mcme^  cjue , 
93  11  tous  ces  avertifleurs  etoient  parvenus 
i>  à  ce  haut  degré  d'habileté  qu'ils  s'at- 
i)  tribuent ,  ils  n'^auroient  pas  eu  befoia 
9»  durant  ime  (i  longue  fuite  d'amices ,. 
i>  de  publier  l'endroit  ou  ils  demeurent  > 
«  ni  les  vertus  de  leurs  remèdes.  Il  eft 
99  vrai  ^.  qu'un  de  ces  illuftres  Chimiftes 
»>  prétend  avoir  un  fpécifique  merveil- 
*>  leux  contre  la  maigreur.  Je  ne  fai  quel- 
99  efîèt  il  a  eu  fur  ceux  qui  l'ont  éprou- 
n  vé  ;  mais  ,   je  fuis  informé  de  bonne 
99  part ,  qu'il  a  eu  ii  grand  débit  y  qu'il 
99  a  guéri  efïcélivement  le  Doéteur  lui- 
»imêine  de;  ce  défaut,  S*ils  pouvoienc 
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»  tous  produire  un  fî  bon  exemple  cfiii 
»'  fucccs  de  leurs   remèdes ,  ils  perfua— 
«  deroient  bientôt  les  incrédules  de  leur 
>i  grande  capacité. 

«  Je  remarque  enfin  ,  que  la  plupart 
33  de  leurs  avertiiïèmens  conviennent  dans 
>i  cette  exprefîion ,  je  veux  dire  ,  qu^- 
j>  vecla  hénédiBion  de  Dieu  ,  ils  guériffent 
33  tels  Se  tels  maux.  L'exprefTIon  eft  fans 
33  doute  propre  6c  emphatique  ,  puif- 
33  qu'ils  ne  peuvent  compter  fur  aucune 
33  autre  chofe.  En  eftèt,  s'ils  traitent  ja- 
33  m.ais  un  malade  ,  ils  ne  fauroient  avoir 
33  plus  de  part  ù.  fa.  guérifon  ,  que  le  (  h  } 
33  Japis  de  Virgile  en  eut  à  celle  d^Enée  : 
»  il  étoit  afîîdu  à  pancer  la  plaie ,  il  mit 
33  en  œuvre  tout  ce  qu'il  favoit  ;  ôc  ce 
33  furent ,  à  la  vérité  ,  les  feuls  moyens 
53  vifibles  qui  rétablirent  le  héros  :  mais , 
33  I^T^oete  nous  afTure ,  que  le  fecours 
33  tout  particulier  d'une  Divinité,  exi  fut 
23  l'unique  caufe. 

{h  )  ^neid.  XII.  391  ,  &c. 


^^ 
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m  _— «.^ Cafligata  re mordent». 

J  u  y.  Sat.  II.  5f. 

Tins   cil  es  fouffrent  de   leur  tnauvaije  conduite  ,. 
plus  elles  y  retombent» 

LA  Lettre  3-  que  j'ai  publiée  fur  la 
Cotterie  des  Veuves  ,  m'en  a  attiré 
plufieurs  autres ,  &  une  en  particulier  de: 
Madame  la  Préfidente,  dont  je  vais  ré* 
saler  ici  mes  leéleurs. 


o 


3>  M  ON  S I  E ITK  h  Satirique ^ 

j)  Vous  vous  êtes  bien  épanoui  la  rare,  Apologîe 
3>  à  ce  que  vous  croyez ,  à  nous  draper  cl'"ne  i^eu- 
3>  nous  autres  Veuves ,  fur  ce  que  nous^^*^"'^,^,*^^^ 

r  V  r  I       r      A^  x    eu  lix  Ma^ 

«  penions  a  nous  conloler  h  vice  après  j.-^ 

"  la  mort  de  nos  chers  époux ,  ôc  que 

3j  nous  en  voulons  même  tarer  de  plu- 

5>  (leurs  ;  mais  ,  vous  ne  faites  aucune 

a  attention  aux  foibles  des  maris  que 

«  nous   avons  enterres  ,    ni  au  peu  de: 

"  chagrin  que  leur  perte  devoir  naturel- 

«  lement  nous  caufer.  Pour  moi  ,   qu'il 

î3  vous  plàu  d'àppeller  Madame  la  Préii- 
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5>  dente  ,  un  de  mes  oncles  ,  qui  étofr 
w  mon  tuteur ,  ms  donna  ,  à  l'âge  de 
j>  quatorze  ans  ,  ou  plutôt  me  vendit , 
3>  comme  je  le  dévouvris  dans  la  fuite  , 
*î  à  un  homme  qui  m'accepta  avec  le 
«  tiers  de  ma  dot.  Cet  cftafîer  me  traita 
«  d*abord  en  petire  enfant  ,  de  s'imagina 
55  qu'il  pouvoit  m'clever  à  fa  manière^ 
«  S'il  baifoit  ma.  femme  de  chambre  en 
«  ma  prcfence ,  il  me  croyoic  affez 
3>  ignorante  ,  pour  n'y  trouver  pas  te 
J5  moindre  mal.  Lorfqu'il  revenoit  au 
3)  logis  à  cinq  heures  du  matin  ,  faoul 
«  comme  une  grive ,  je  ne  devois  rien 
y>  dire  :  c'étoit  l'ufage  ac  tous  les  hommes 
sy  qui  aiment  la  fociéfc.  L'argent  m'ctoic 
«  inconnu  j  &rqacft-Ge  que  j'en  aurois 
sj  fait  5  moi  pauvre  innocente  ?  je  ne  fa- 
"  vois  pas  le  difpenfer.  D'ailleurs  ,  H^ 
35  prit  dans  la  maifon  une  de  Tes  coufi- 
ii  nés  5  qui  ctoît  fort  jolie  ,  fous  prctex- 
35  te  qu'elle  auroit  foin  du  nié  nage  &  de 
3i  gouverner  mes  domeftiques,  dont  j'é- 
55  tois  moi-même  incapable  :  &  ,  pen-r 
^>  dant  qu'elle  avait  à  fa  difcrction  tout 
35  l'argent  qu'elle  vouloir,,  ce  qui  ctoi-c 
35  bien  juHe ,.  eu  égard  à-  la^peine  qu'elle 
35  fe  donnoit  pour  me  rendre  fervice,  j€ 
5)  ne  devois  pas  erre  allez  médifante  pour 
w  blànier  la  familiarité  qu'il  y  avoic  ea-r 
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5>  tre  deux  perfonnes  fi  proches.  J'avois 
33  trop  peu  de  courage  pour  diiputer  ; 
3)  mais ,  je  n'ctois  pas  fi  novice ,  pour 
3>  m'en  laiifer  impofer  delà  forre.  Je  fus 
5'  fenfible  à  Ton  mépris  de  la  manière  que 
.3>  je  le  devois,  &  autant  que  la  plupart 
33  des  pauvres  femmes  obéifTantes  &: 
33  aveuglées  le  font  en  tel  cas  ;  jufquace 
^3  qu  il  plut  au  Ciel  de  me  délivrer  de  mon 
33  tyran  ,  qui  me  laiffa  maîtrefle  abfolue 
33  de  mon  bien  Se  d'un  gros  douaire. 

«  Jeune  &C  riche  >  je  ne  pouvois  man- 
33  quer  de  foupirans.II  y  en  eût  même  plu- 
>j  iîcurs,  qui  tachèrent  de  s'infînuer  dans 
3)  mes  bonnes  grâces  pendant  la  dernière 
33  maladie  de  mon  époux.  M.  Conftantin , 
>3  averti  par  une  de  Tes  coufines ,  mon 
33  amie  intime  ,  qui  fa  voit  jufques  à  un 
>j  fol  tout  le  bien  que  je  poffédois ,  fut 
33  un  des  premiers  qui  m'en  conta.  C*eft 
«  un  homme  fort  agréable ,  ^  que  tout 
^  le  monde  eftimeroit ,   fî  Ton  ne  s'ap- 
>3  percevoir  qu*il  eft  impofîîble  de  le  fur- 
»  pafTer  à  cet  égard,  &  qu'il  efi:  unique- 
«  ment  occupé  à  fa  chère  perfonne.  Il 
i3  ne  doutoit  pas  >  qu'il  ne  vint  à  bout  de 
33  m'cpoufer  dans  cinq  ou  fîx  mois  ;  &  il 
«  m'attaqua  d'abord  d'un  ait  fi  dégagé , 
>3  que  mon   orgeuil   en  fouflfiit  de   ne 
*>  pas  le  renvoyer  fur  le  champ  :  mais>„ 
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«  par  un  principe  de  malice  ,  j'ccoutaî 
99  fa  première  déclaration  avec  tant  de 
M  lîmplicité  &  de  furprife ,  j*en  rougis 
3>  fî  joliment  j  qu'il  en  eut  le  cœur  pc- 
«  netré ,  ôc  qu'il  me  regarda  comme  la 
>5  plus  innocente  créature  qu'il  y  eut  an 
3>  monde.  Lorfqu'un  homme  Ce  fait  cette 
»  idée  d'une  femme  ,  il  a  plus  d'amitié 
55  pour  elle  qu'il  ne  s'imagine»  Charmée 
»  de  me  venger  de  lui ,  fur  ce  qu'il  n'en 
}->  vouloit  qu'à  mon  bien  ,  de  perfuadée 
»9  qu'il  ctoit  en  mon  pouvoir  de  lui  cau- 
»  1er  de  l'inquiétude,  Je  réfb-lus  d'achever 
>3  ma  conquête  ,  &c  j'entrecins  divers 
>5  autres  Soupirans.  Mon  air  fimple  & 
«  naff  avoit  fait  une  (î  grande  imprefîîon 
n  fur  fon  cerveau  ,  qu'il  attribuoit  l'es 
39  pourluires  de  mes  amans  à  la  force 
*r inévitable  de  mes  charmes  ;  ôc  qu'à  la 
w  vue  du  rouge  qui  memontoit  quelque- 
j>  fois  au  vifage  ou  de  certains  petits 
»  coups  d'œil  que  je  lui  donnois ,  il  fè 
«  croioit  le  feul  favori.  Lors  même  que 
>j  je  le  traitois  comme  un  chien ,  pour  me 
»  divertir ,  il  s'îmaginoit  que  la  crainte 
»  &  la  prudence  y  avoient  plus  de  parc 
99  que  toute  autre  chofe. 

»  Ce  n'ell  pas  tout ,  lorfque  j'cpoufaî 
*>  le  Chevalier  à*Amufon ,  âgé  de  foixante 
^ans^  i\  eut  picic  de  la  violence  que  je 
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»  me  faifois  pour  complaire  à  mes 
>»  proches.  Vous  favez  ,  Monfieur ,  le 
>»  cas  de  Madame  Néflier  ^  ôc  vous  ne 
^>  voudriez  pas  fans  doute  que  Je  me 
V  fuife  defelpérce  pour  la  more  d*uii  ret 
x>  époux.  Je  verfai  alTèz  de  larmes  de  me 
w  voir  Veuve  une  femaiiie  après  mon 
»  mariage.  Aufîî  ,  des  que  le  Chevalier 
>»  fiït  mis  dans  fon  tombeau  ,  je  crus 
».  pouvoir  compter  qu'il  étoic  mort  depuis 
j>  deux  années ,  ôc  je  me  mariai  ,  au; 
>3  bout  de  trois  femaines ,  avec  fon  héri- 
jî  tier  M.  de  Robutfel,  J'avois  eu  à  la 
»>  vérité  quelque  penfée  d'admettre  M,. 
«  Conftantin  ;  mais  ,  fur  ce  que  je  vis 
>^  qu'il  pouvoit  attendre ,  &  qu'il  croyoic 
35  même. indécent  de  me  demander  avanr 
^51  .que.  Tannée  de  mon  veuvage  fut  ex- 
«  pirée  5  je  le  réftrvai  mpett-o  pour  mon. 
>î  quatrième  ,  &  je  me  fixai  à  mon  cam- 
;?  pagnard.  Le  croiriez -vous  ,  Mon- 
a>  fieur  ?  Quoique  ce  jeune  Ecuyer  n'eue 
>i  alors  que  vingt-cinq  ans  ^  qu'il  eût  en- 
ii  viron  (îx  pieds  de  taille  ,  èc  qu'il  fût 
î>  le  plus  vigoureux  chaffeur  au  renard 
53  de  tout  le  pays ,  j*ai  fouhaité  plus 
»  de  mille  foiis  d'avoir  encore  mon- 
as  vieux  Chevalier  d'Amufon.  Ce  jeune- 
a  homme  fuivoit  fes  chiens  toute  la  jour- 
y  née  y  &  le  foir  ;,  de.  rexour  au,  logis. ,, 
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»  il  les  âvoit  toute  la  nuit  à  fa  table  ; 
3i  cependant  ,  je  leur  ai  l'obligation  de 
5>  Tavoir  conduit  à  une  chaffe  ,  où  il  fe 
w  calTa  le  cou. 

35  M.  Confiamin  ne  manqua  pas  d« 
«  renouveller  au  plutôt  Tes  vilites  ,  &  je 
«  croi  de  bonne- foi  que  je  Taurois  cpou-^ 
3j  fé  alors ,  fi  je  n'avois  tiré  quelque 
«  vanité  ,  fans  qu'il  n"ie  fût  pofTible  de 
«  m'en  défendre  ,  de  me  voir  recherchée 
iy  par  un  jeune  Officier  aux  Gardes  , 
M  qui  avoit  débauché  deux  ou  trois  de 
«  mes  amies.  M.  Conftantin ,  averti  de 
«  cette  intrigue ,  me  fît  une  fi  rude  leçoiî 
9>  fur  la  conduite  des  femmes ,  que ,  dès 
5>  ce  jour-là  même  ,  dans  la  feule  vue 
3>  de  lui  faire  dépit ,  j'époufai  mon  jeuiî€ 
«  étourdi.  Une  demie-heure  après  cett^ 
«  démarche  ,  Je  reçus  une  lettre  fort 
«  foumife  de  M.  Conflantin  ^  qui  i\ie 
3)  demondoit  pardon  de  m'avoir  cho- 
»  quée  5  6c  qui  attribuoit  fa  mercuriale 
«  à  la  violence  de  fon  amour.  Je  trions 
>î  phai  à  la  lecture  de  tous  fes  regrets  ; 
33  &,  pleine  de  vanité  ,  je  ne  pus  m'em- 
»  }>ccher  de  les  faire  voir  à  mon  nouvel 
33  époux  avec  qui  je  m'en  divertis  de  boa 
35  cœur.  Mais,  hélas  î  ma  joie  ne  fut  pa<s 
33  de  longue  durée  :  mon  jeune  mari , 
»  quoi  qu'endetté    jufqu'aux  oreilles  , 
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»  s  avifa  d'abord  de  prendre  un  beau 
"  carroiîe  doré ,  attelle  de  fîx  chevaux 
>y  fuperbemeiit  enharnachcs.  Je  m'ctois 
«  mariée  fi  vite ,  que  je  n*avois  pas  en 
''  la  prudence  de  me  réferver  la  pofïef- 
«  fion  de  mon  bien  :  tout  mon  argent 
3y  monnoyé  fut  perdu  dans  deux  foirées 
«  chez  le  premier  Portier  de  la  Cour  , 
9y  où  Ton  tient  Brelan;  de  je  rencontrai 
M  dans  la  rue  Jeanneton  Finemouche  j 
«  ornée  de  mon  carcan  de  diamants  , 
3î  qui  m'avoit  été  volé  je  ne  fai  de  quel- 
95  le  manière.  Toute  ma  vaifTelle  d'ar- 
3>  gent  dirparoiiïbit  pièce  après  pièce  ;  & 
a  j'aurois  été  bientôt  réduite  à  me  fervir 
«  de  celle  d'étain ,  (î  mon  jeune  évapore 
»  ne  fe  fût  battu  en  duel  avec  un  joueur, 
V  qui  lui  avoit  filouté  cinq  cens  livres 
>i  fterling ,  &  qui  lui  donna  fatisfaétion  , 
i->  de  même  qu  à  moi ,  en  le  perçanr  d*uii 
9>  coup  d'épée  à  travers  le  corps. 

»  M.  Conflantin  ,  toujours  amoureux 
«  de  moi,  revînt  à  la  charge:  &,  afin  que 
?i  je  ne  craigniffe  pas  qu'il  en  ufât  mal  à 
jj  mon  égard  ,  il  me  pria  de  me  réferver 
«  l'entier e  pofleflion  de  tout  mon  bien. 
5;  Mes  parens  me  félicitoient  déjà  de  fa 
^j  fidélité  à  toute  épreuve,  lofque  ,  mal- 
9i  gré  la  diminution  de  mes  charmes  ,  je 
a  ne  pus  réfifter  au  pUifir  de  montrer  à 
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99  toutes  les  jeunes  coquettes  de  la  Ville, 
3>  qu*il  étoit  en  mon  pouvoir  de  donner 
i»  de  rinquictude  à  un  homme  de  bon- 
st  fens.  Cela,  joint  à  quelque  efpcrance 
»>  fecrete,  dont  je  me  flattois ,  que  mon 
3i  amant  fe  pendroit  ,  à  la  gloire  qui  en 
5>  rejailliroit  fur  moi ,  ^  à  i*env Je  que 
33  j*excirerois  par-là ,  fit  que  je  me  dé- 
»>  terminai  à  devenir  la  troilîéme  femme 
9>  de  Mylord  Rateley,  Elevée  à  ce  nou- 
53  veau  degré  d'honneur ,  Se  à  une  plus 
«  haute  fortune  ,  je  crus  vivre  dans  tous 
33  les  plaifirs  du  grand  ôc  du  beau  mon- 
3>  de  y  mais ,  que  je  me  trouvai  loin  de 
33  mon  compte  !  Mylord  n'étoit ,  ni  pro- 
33  digue  5  ni  de  méchante  humeur  ,  ni 
33  débauché  :  cependant  ,  je  fouffris  plus 
53  avec  lui ,  que  je  n'avois  fouffert  avec 
*3  aucun  de  mes  autres  époux.  Il  étoic 
33  rateleux ,  de  il  falloitque  je  Tentendide 
53  plaindre  les  jours  entiers  de  Tes  maux 
53  imaginaires.  Il  n'y  avoit  pas  moyen 
35  de  rencontrer  Ton  goût  :  ce  qu'il  ai- 
33  moit  5  lorfqu'il  faifoit  beau  tems ,  le 
3>  rcndoit  malade  s'il  venoit  à  pleuvoir. 
5î  II  n  avoit  proprement  aucune  indifpofî- 
33  tion  -,  mais ,  il  les  craignoit  toutes ,  ÔC 
3>  il  vivoit  dans  des  allarmes  continuelles 
»  à  cet  égard.  Enfin ,  mon  bon  génie 
33  me  diéta  de  lui  faire  connoitre  le  Doc- 
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»'  teur  Gruau  :  Se  ,  depuis  ce  moment , 
«  il  fut  allez  tranquille ,  parce  que  le  bon 
5>  Doifleur  lui  fournit  des  noms  j  des 
»j  raifons ,  ôc  des  remèdes  pour  toutes 
"  Tes  fantaifies  mufquées.  Durant  les 
5>  grandes  chaleurs  ^  il  vivoit  de  Juleps  , 
«  Ôc  il  fe  faifoit  tirer  du  fang  pour  fe 
«  garantir  de  la  fièvre*  Lorfque  le  Ciel 
5>  le  couvroit  de  nuages ,  il  craignoic 
»  d^ordinaire  de  tomber  en  confomp- 
"  tion.  En  un  mot ,  pour  abréger  le  recic 
53  de  mon  trille  fort  pendant  cet  inter- 
«  val  le  5  il  ruina  une  lanté  vigoureufe  à 
35  force  de  la  vouloir  rétablir ,  êc  il  prit 
sa  quantité  de  remèdes  5  jufqu'à  ce  qu'il 
*>  en  vint  à  Témétique  ,  ce  grand  &  mer- 
«  veilleux  remède ,  qui  nous  guérit  Tua 
w  ôc  Tautre  de  toutes  nos  inquiétudes. 

«  Apres  fa  mort ,  je  ne  m'attendois 
53  plus  à  revoir  M.  Confiant  in.  Je  fa- 
«  vois  5  qu'il  m'avoit  entièrement  aban- 
w  donnée ,  qu'il  l'avoit  déclaré  à  tous 
*>  fes  amis  ,  ôc  qu'il  s*étoit  même  diverti 
53  à  me  turlupiner  fur  mon  dernier  choix, 
33  dont  il  afîèdoit  de  parler  avec  beau- 
33  coup  d'indifférence.  Je  ne  penfai  donc 
33  plus  à  lui  5  fâchant  d'ailleurs ,  qu'il  ve- 
33  noit  de  s  engager  avec  une  jolie  De- 
»  moifelle  fort  riche.  J'en  eus  quelque 
M  dépit  5  mais  non  pas   allez  pour  me 
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w  faire  négliger  Tavis  de  ma  coufiiie  Bon^ 
ayfouhdit  y  qui  vint  me   voir  le  mênie 
S}  jour  qu*on  tranfporta  Milord  en  gran- 
di de  cérémonie  à  la  campagne.  Elle  me 
9i  dit  5  en  femme  expérimentée  ^  qu'il  n'y 
«  avoir  rien  qui  bannit  plutôt  de  lefpric 
33  un  amant  infidèle  ,  ou  un  bon  mari , 
9>  que  le  choix  d'un  autre  ;  &  là-delTus  , 
«  elle  me  propofa  un  de  fes  parens.    Le 
»  monde  ,  ajouta-t-elle  ,    vous  eft  ajfe^ 
j>  connu  ^  pour  [avoir  j  que  V argent  eft  le 
w  motif  le  plus  foUde  qui  porte  àfe  marier  : 
3>  le  Gentilhomme  »  que  je  vous  offre ,  eji 
3>  fort  riche  ;  ^  il  a  une  cruelle  toux  ^  qui 
»  vous  en  délivrera  bientôt.  J'appris  dans 
33  la  fuite  5  qu'elle  avoit  donné  la  même 
33  idée  de  moi  à  ce  Monfîeur  ;  mais  elle 
5>  me  gagna  il  bieii^  que  je  hâtai  le  ma^ 
«  riage  ,  de  peur  qu'il  ne  mourût  avant 
3>  la  conclufion  :  il  le  prelTa  de  ^on  côté  ,- 
»>  prévenu   de  la  même  crainte  à  mon 
33  égard  ;  de  forte  que  je  i'époufai  ai;  bouc 
>î  de  quinze  jours,  réfolue  de  tenir  l'affai- 
«  re  lécrette  deux  ou  trois  femaines  de 
33  plus. 

3î  Ce  fut  alors  ,  que  M.  Conflantin  me 
3>  rendit  vifite  :  il  m'affura,  qu'il  n'au- 
«  roit  pas  manqué  de  s'acquicer  plutôt  de 
33  ce  devoir  ,  s'il  n'avoit  craint  de  m'eni- 
ii  barralTer  dans  les  premiers  jours  de 

mon 
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ï3  de  mon  affliction  ;  qu'à  Touie  de  mi 
^  dernière  perte  ,  qai  me  laiffoit  en 
■3>  pleine  liberté  de  choiiîr  un  nouvel 
3î  époux,  il  avoir  rompu  un  mariage  trcs- 
fi  avantageux  pour  lui  ,  quoi  que  fur  le 
j>  point  de  fe  conclure  ;  &  qu'il  étoic  cent 
j)  fois  plus  amoiireux  de  moi ,  qu'il  ne 
i>  Tavoit  jamais  été.  Je  fentis  à  cette  oc- 
o>  cafion  un  plaiiir  inexprimable  j  &  après 
>5  m'être  un  peu  compofée  ,  je  lui  dis  , 
«d'un  air  fort  grave,  que  Ton  engage- 
i'>  ment  m'avoit  caufé  un  tel  dépit ,  que 
i>  je  m'étois  mariée  avec  un  homme,  au- 
«  quel  }e  n*aurois  penfé  de  ma  vie  ,  fi  je 
j>  n'avois  perdu  toute  efpérance  de  Tob- 
j>  tenir  lui-même.  A  l'ouie  de  cette  nou- 
îï  velle  ,  le  bon  M.  Conjlantin  faillit  à 
»  tomber  de  fon  haut  :  &c  lorfqu'il  fe  re- 
*>  tira  ,  je  vis  bien  à  fon  air ,  qu'il  s'en 
if  attribuoit  toute  la  faute ,  ôc  qu'il  mau- 
w  diiïbit  [qs  amis  de  l'avoir  eno;af^é  dans 
^>  une  n  funefte  démarche.  Il  me  parue 
i>  du  moins ,  qu'il  écoit  auiïî  touché  de 
M  mon  infortune  que  de  la  fienne  ;  ôc 
a  qu'il  ne  doutoit  pas  que  je  ne  fu(îe 
«>  paiïîonnément  amoureufe  de  lui.  A  dire 
3)  le  vrai ,  mon  nouvel  époux  me  donnoic 
«  fujet  de  me  repentir  de  ne  l'avoir  pas 
i)  attendu  :  il  m'avoit  prife  pour  mon 
>î  argent  ;  &  je  découvris  bientôt ,  qu'il 

Towc  VL  Q^ 
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sy  Taimoit  à  la  folie.  Il  n'y  avoir  rien  qu  iî 
"  ne  mit  en  œuvre,  pour  en  acquérir,  3c 
»>  rien  qu'il  nefoufïric  pour  le  conferver: 
99  la  moindre  dcpenfe  k  tenoit  éveillé 
»>  des  nuits  entières  ,  de  il  ne  payoit  ja- 
3j  mais  un  compte  qu  avec  de  grands  fou- 
»>  pir-s  ,  ôc  qu'après  des  longueurs  infi- 
>>  nies  ;  vous  auriez  dit  qu'on  lui  arra- 
5>  choit  le  cœur.  Je  n'entendois  que  re- 
w  proches  continuels  fur  mes  excelÏÏves 
«  dépenfes  ,  quelque  médiocres  qu'elles 
»  fulTent.  Je  m'apperçus  aifémenc,  qu'il 
»  m'auroit  prefque  réduite  à  mourir  de 
«  faim  ,  s*il  n'avoit  craint  la  perte  de 
3>  mes  douaires  ;  8c  qu'il  foufîroic  de 
3>  mortelles  angoiiïes ,  entre  le  chagrin 
*>  qu'il  avoit  de  me  voir  manger  de  fî 
x>  bon  appétit  ,  3c  la  crainte  où  il  étoic 
3>  de  ruiner  ma  fanté  ,  s'il  m'épargnoic 
#>  trop  les  vivres.  Je  ne  doutois  plus , 
3y  qu'il  ne  me  caufât  la  mort ,  (î  je  ne 
»  contribuois  à  la  (lenne  ;  ce  qui  m'étoit 
3>  permis  par  la  Loi  qu'il  veut  qu'on  dé- 
s>  fende  fa  propre  vie  ,  3c  dont  il  m'étoit 
9i  facile  de  venir  à  bout.  Je  n'eus  qu'à 
V  porter  ma  dépenfe  aufli  loin  qu'il  me 
9>  fut  pofïïble  -,  3c  avant  qu'il  prévit  le 
ii  coup  ,  je  parus  devant  lui  avec  un  co- 
«  lier  de  diamans  qui  valoir  deux  mille 
»*  pièces.  Il  ne  dk  mot  à  cette  vue  j  mais 
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=»>  il  le  retira  dans  fa  chambre ,  où  il  prit , 
i3  à  ce  que  Ton  croit ,  une  fi  bonne  dofe 
iy  d'Opium  5  qu'il  fe  tranquillifa  pour 
33  toujours.  Je  me  conduifis  fi  bien  dans 
i»  cette  occafîon  ,  que  j'ai  cru  jufqu'à  pré- 
^>  fent  5  qu'il  étoir  mort  d'apoplexie. 

yy  M.  Confiant  in  ^  rcfolu  cette  fois  de 
j>  n'arriver  pas  trop  tard  ,  me  rendit  vifite 
>'  au  bout  de  deux  jours.  A  l'heure  que 
^j  je  vous  écris  ,  le  terme  de  mon  deuil 
w  efl:  prefque  paffc  ;  6^: ,  avec  tout  cela  , 
»'  je   fuis  incertaine  fi  je  l'épouferai  ou 
«  non.  Si  j'en  viens  à  un  feptiéme ,  ce 
"  ne  fera  pas  pour  l'impertinente  raifon 
53  que  vous  alléguez  ,  mais  plutôt  par  un 
33  principe  d'équité  naturelle  ,   qui  fem- 
33  ble  exiger  ,  qu'on  ait  égard  à  une  (î 
33  longue  perfévérance  ;  quoique  je  n'en 
33  ferai  peut-être  rien  au  bout  du  compte. 
»  Je  ne  crois   pas  ,   que  toute  l'injude 
.33  malice-<lu  genre  humain  puifTè  jamais 
«  foutenir  ,  x^ie  j'aurois  dû  conferver 
«  plus  long  -  tems  la  mémoire  de  mes 
33  époux  défunts  ,  ou  témoigner  plus  de 
*>  regret,  pour  la  perte  d'un  infolenc  , 
33  d'un  homme  inutile,  d'un  négligent, 
»3  d'un  débauché  ,  d'un  rateleux  &  d'un 
33  avare.  Le  premier  m'infulroit ,  le  fe- 
33  cond  ne  me  fervoit  de  rien ,  le  troi- 
ii  iiéme  me  dégoûtoit  ,  le  quatrième  al- 
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jj  loit  à  me  ruiner  ,  le  cinquième  me 
>i  tourmentoic ,  &  le  ilxiéme  me  faifoît 
33  prefque  mourir  de  faim.  Si  les  autres 
i>  Dames ,  dont  vous  parlez ,  donnoient 
33  ain(i  en  dérail  le  portrait  de  leurs 
33  époux,  vous  verriez,  qu'elles  ont  eu 
a»  aufîî  peu  fujet  que  moi  de  perdre  leur 
33  tems  à  pleurer  &  à  gémir. 


XLFÎll   DISCOURS. 

Non  pofTidentem  mulca  vocaveris 
Redè  beatuii^  :  redjûs  occupât 
Nomen  beati,  qui  Deorum 
Muneribus  Tapienter  uti , 
Duramque  callec  pauperi.^m  pati  y 
Pêjùtque  letho  flagicicum  tiaiec. 

fi  OR.  Lib.  IV.  Ode  IX.  4f; 

Les  grands  biens  ne  rendent  pas  l'Homme  heureux» 
Ce  beau  nom  n'eft  du  qu'à  celui  qui  fait  ufage 
de  [a  fagefje  ,  pour  prendre  en  bonne  part  tout 
ce  que  les  Dieux  lui  uivojent ,  qui  jait  jouf- 
frir  patiemment  les  incommodités  de  la  pau» 
vretéj&  qui  redoute  le  crime  plus  que  la  mort. 

Sur  le  TE  liai  un  jour  converfaxion  avec  un 
grand  (Eu-  J  Frère  de  Ja  Rofe-Croix ,  qui  m'en- 
y;e,  ou  l^treclncd  u^rand  (Euyre,  Comme  ces  for^ 
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fes  de  gens  ,  ceux  du  moins  qui  ne  font  contente- 
pas  de  véritables  fripons  ,  ne  refpirenc  ""'^"^^ 
que  renthoufiafme  ,  ôc  la  Philofophie ,  ^^^^"* 
je  prie  beaucoup  de  plaifîr  à  entendre 
raifonner  ce  pieux  Adepte  fur  les  mer- 
veilles de  Ton  prérendu  fecret.  Il  me  parla 
d\ui  efprir  renfermé  dans  une  émérau- 
de  ,  qui  élevoic  tout  ce  qui  en  appro- 
choic  au  plus  haut  degré  de  perfedion  , 
où  il  put  atteindre.  Il  donne ,  dit-il  ,  de 
Téclat  au  Soleil  j  (^  du  brillant  au  dia- 
mant. Il  communique  fes  rayons  à  tous  les 
métaux  ,  &  il  enrichit  le  plomb  de  toutes 
les  qualités  de  l'or.  Il  change  la  fumée  en 
fiamw.e\  la  flamme  en  lumière  j^  lalumiere 
e?i  gloire. Un  feul  de  fes  rayons  ,  ajouta- 
t-il  ,,  diffîpe  les  inquiétudes  ,  les  chai^rins , 
ù'ia  mélancolie  de  toute  perfonne  fur  la-* 
quelle  il  tombe.  En  un  mot ,  fapréfencs  fait 
de  tous  les  lieux  une  efpéce  de  Paradis,- 
Apres  qu'il  m'eut  étourdi  quelque  tems 
de  fon  jargon  inintelligible  ,  je  m'apper-- 
eus  qu'A  mêloit  enfemble  les  idées  de  la 
Phyfique  de  de  la  Morale ,  &  que  fou 
grand  œuvre  n'étoit  autre  cHofe  que  le 
conrencemcnt  de  l'Efprir. 

Il  faut  avouer  y  que  cette  heureufe- 
difpoficion  produit ,  à.  quelques  égards  v 
tHDusles  efïècs  que  les  Chimiftes  attribuent 
à- leur  pierre  philofophale  ;  &  que  ,  Cv 


3  66  Le  SpECTyiTEVR,  XLVIII.  Difc, 
elle  n*amene  pas  les  richefTes ,  elle  en 
bannit  le  délir  :  ce  qui  revient  à  la  même 
chofe.  Si  elle  ne  peut  éloigner  toutes  les 
inquiétudes  qui  naifTent  du  mauvais  état 
de  notre  fortune  ,  ou  de  notre  corps , 
elle  fait  du  moins  qu'on  les  fupporte  avec 
un  grand  calme.  Elle  a  une  douce  in- 
fluence fur  Tame ,  à  Tégard  de  tous  les 
Etres  avec  lefquelson  a  quelque  relation. 
Elle  exclut  toute  forte  de  murmure  & 
d'ingratitude  envers  le  fouverain  Monar- 
que de  l'Univers  ,  qui  nous  a  mis  cha- 
cun dans  le  pofte  que  nous  devons  rem- 
plir. Elle  détruit  tous  les  defl'eins  ambi- 
tieux &:  criminels ,  ôc  tout  penchant  à 
nous  laiflTer  corrompre  au  préjudice  de 
la  fociété  où  il  nous  a  placés.  Elle  rend 
îa  converfatîon  douce  Se  agréable  ,  Ôc 
donne  une  entière  ferenité  à  l'Efprît. 

Entre  les  difïérens  moyens ,  qu'on  peut 
mettre  en  ufage  ,  pour  acquérir  cette 
habitude  ,  Je  n'en  rapporterai  que  deux. 
L'un  eftde  confidérer  ce  que  nous  avons 
au-delà  de  ce  qu'il  nous  faudroit  pour 
fubvenii  à  nos  befoins  réels  :  Ôc  l'autre ,, 
de  penfcr  que  nous  pourrions  être  beau- 
coup plus  malheureux  que  nous  ne  fom- 
mes. 

I.  Le  premier  de  ces  articles  me  rap- 
pelle la  réponfe  d'AriJîippç  à  un  de  fes 
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amis ,  qui  le  plaignoit  d'avoir  perdu  une 
maifon  de  campagne.  Vous  ave\  tort  ^ 
lui  dit-il  j  :,  de  vous  affliger  pour  moi  ,  6^ 
je  devrois  plutôt  vous  plaindre  vous-même  ^f 
j}uifquil  me  rejle  encore  trois  maifons  de 
campagne  ,  €r  que  vous  n'en  ave^  quune^ 
Tout  au  contraire  :  la  plupart  des  hom- 
mes font  plus  d'attention  à  ce  qu'ils  ont 
perdu  5  qu'à  ce  qu'ils  pofiédent ,  6c  ils 
fixent  plutôt  la  vue  fur  ceux  qui  font  ri- 
ches que  fur  ceux  qui  fe  trouvent  dans^ 
tin  plus  rrifte  état  qu'eux-mêmes.  Tous 
les  folides  plaifirs  ,  &  toutes  les  commo- 
dités de  la  vie  ,  fe  renferment  dans  des 
bornes  a  (lez  étroites  \  mais  c'eft  le  foible 
de  tous  les  hommes  de  chercher  toujours; 
a  les  étendre  phis  loin  ,  &  à  s'élever  ait 
plus  haut  degré  d'honneur  &  de  richeiTes 
auquel  ils  puiflent  atteindre.  De-là  vient 
que ,  comme  on  ne  peut  appeller  pro* 
prement  riches ,  que  ceux  qui  ont  au- 
de  là  de  ce  qu'il  leur  faut  ,  il  n'y  ^ 
a  guéres  de  tels  ,  dans  les  Nations  les 
plus  polies  ,  qu'entre  les  perfonnes  d'uit 
rang  médiocre  ,  qui  bornent  leurs  dcfirs 
à  leur  fortune  ,  &  qui  ont  plus  de  bieiT 
qu'ils  ne  fauroient  en  dcpenfer.  Ceur 
d*un  rang  plus  diftingué  vivent  dans 
brillante  mrfére ,  &  font  toujours  dans 
le  befoin  >  parce  qu'au  lieu  de  fe  fixer 

Q^iiij.. 
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aux  plailirs  réels  de  la  vie  ,  ils  tàchenr  de 
fe  iiirpafTer  hrs  uns  les  autres  eiiplaifirs 
chimériques  &  appareils.  De  tout  tems  , 
les  hon:imes  les  plus  fages  fe  font  diver- 
tis à  voir  jouer  ctiit  comédie ,  pendant 
qu'ils  refferrent  eux-mêmes  leurs  défirs, 
&  qu^ils  jouilTent  de  route  la  fatisfadlion 
intérieure  après  laquelle  les  autres  cou- 
rent ,  fans  pouvoir  jamais  la  trouver. 
11  eft  certain  ,  qu'on  ne  fauroit  trop  fe 
moquer  du  ridicule   qu'il  y  a   dans  la 
pourfuire  des  plaiurs  imaginaires ,  puif- 
qu  elle  efl  la  fource  de  tous  les  maux  qui 
caufent    la   ruine    d'un    peuple.  Qu'un 
homme   ait  d'aufîi  grands  biens    qu'il 
vous  plaira  ,  il  eft  pauvre  ,  s'il  dépenfe 
au-delà  de  fon  revenu  ;  &  il  fe  met , 
pour  ainli  dire ,  en  vente ,  prêt  à  fe  li- 
vrer à  taut  autre  ,  qui  le  voudra  payer 
fa  jufte  ou  fa  prétendue  valeur.  Lorfque 
Le  Roi  de  Lydie  offrit  à  Pittacus  une 
groffe  fomme    d'argent  ,  celui-  ci ,  qui 
avoit  hérité  d'un  beau  Domaine  par  la 
mort  de  fon  frère ,  le  remercia  de  fon 
offre  5  ôc  lui  dit  qu'il  avoit  déjà  la  moitié, 
plus  de  bien  qu'il  ne  lui  en  falloit.  Ea>i 
un  mot,  le  contentement  tient  lieu   de 
richeiïè  ,  &r  le  luxe  conduit  à  la  pauvre- 
té ;  ou  y  pour  m'exprimer   en    d'autres 
jtermes ,  je  dirai  avec  Socrate  3   que  I4 
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contentement  efl  une  richejje  naturelle  :  Se 
j^ajouterai  moi-même  ,  que  le  luxe  ejl 
une  pauvreté  artificielle.  Que  ceux  -  là 
donc  5  qui  afpirent  toujours-  à  de  nou- 
veaux plaifirs  ,  &  qui  ne  veulent  pas 
fe  borner  à  cet  égard ,  fe  fouviennent 
de  cet  excellent  mot  du  Philofophe  Bion  : 
Quil  ny  a  point  d'homme  qui  s'expofe  à 
tant  de  chagrin  ,  que  celui  qui  donne  le 
plus  d'étendue  à  [on  bonheur, 

IL  Le  fécond  article  5  que  j'ai  réfolii 
de  toucher  ,  regarde  ceux  qui  fe  trouvene 
dans  quelque  état  d'afïlidion  ou  de  mi-- 
fere.  Ceux-ci  peuvent  bien  fe  confoler,. 
s'ils  penfent  qu'il  y  en  a  d'autres  beau- 
coup  plus   malheureux  ,    &    qu'ils  au- 
roient  piï  tomber  eux-mêmes  dans   uii^ 
plus  grand  malheur.  J'admire  le  fenti- 
ment  de  ce  bon  Matelot  Hollandois  ,  qui 
après  s'être  laifTé  tomber    du   haut  du 
grand  mât  d'un  VailTeau  ,  Se  s'être  cadé' 
une  jambe,  dit  à  Tes  camarades  qui  le' 
relevèrent ,  qu'il  écoit  fort  heureux  de 
ne  s'être  pas  caOfé  le  cou.  Ceci  me  rap-- 
pelle  une  autre  avanrure  moins  tragique* 
d'un  ancien  PhiloTophc.  Il  donnoic  un  = 
î.our  à  dîner  à  quelques-uns  de  fesamis ,. 
lorfque  fa  femme  vint  en  furie  dans  la 
chambre  où  ils  mangeoienc^  te  gronda 
eai-leurpréfence  ,  Se  renverfa  la  table- 
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avec  tourcequil  y  avoir  deffus.  Maître 
àQ  les  paiîîcns  ,  le  Philofophe  dit ,  fans 
s'émouvoir ,  chacun   à  fort  écharde  dam 
ce  monde  :  ^  celui-là  eft  heureux,  qui  nen 
a  pas  une  plus  rud,e.  La  vie  du  Docftcur 
Hammond ,  écrite  par    rEvêque  Fell  „ 
nous  fournit  un  bel  exemple  de  fa  pa- 
tience chrétienne.  Cet  illuftre  Théoio- 
f^^icn  5  fujet  à  une  complication  de  maux,. 
lorfquil  avoit  la  goure,  remercioit  Diea- 
de  ce  que  ce  n'étoit  pas  la  crravelle  ;  ôc 
lorTqu  il  avoit  une  attaque  de  celle-ci  ,. 
il"  lui  rendoit  grâces  de  ce  qu'il  ne  les" 
avoit  pas  toutes  deux  :\  la  fois. 

Te  ne  faurois  finir  ce  Difcours  fans 
obferver  ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  aucun. 
fyftcme  de  philofophie  ,  qui  fut  aufîi  ca- 
pable de  produire  le  contentement  de 
refprit  5.que  le  Chridiamfme.  Pour  nous 
rendre  fatisfaits  de  notre  état  préfenc  , 
pliifieurs  des  anciens  Philofophes  nous, 
dîfenr,  que  le  chagrin  ne  lert  qu'à  nous 
tourmenccr  nous-mcmes  fans  remédier  à 
nos  maux.  D'autres  foutiennent ,  que  , 
quelque  malheur  qui  nous  arrive ,  nous 
y  étions  prédefinés  par  une  fatale  né- 
cefîiré  ,  à  laquelle  les  Dieux  eux-mcmes 
font  alfu-erris  :  pendant  que  d'autres 
avancent  d'un  air  fort  grave  ,  que  ,  G. 
quelqu'un  eft  malheureux ,  il  le  doit  être 
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nccefTairemeiit ,  pour  entretenir  Thar- 
nionie  de  TUnivers;  &  que ,  (\  cela  n'é- 
toit  pas  5  le  plan  de  la  Providence  feroit 
interrompu  &  boulverfé.  Toutes  ces 
raifons ,  &  autres  pareilles ,  peuvent 
bien  réduire  un  homme  au  filence  ;  maiS' 
elles  ne  le  fatisferont  jamais.  Elles  peu- 
vent  le  convaincre,  que  fes  plaintes  font 
inutiles  &  mal-fondées  ;  mais  elles  ne 
fauroicnt  le  foulager  dans  fes  maux,- 
Elles  fervent  plutôt  à  le  mettre  au  àtM- 
poir  5  qu'à  le  confoler.  En  un  mot ,  it 
pourroit  répliquer  à  ces  Philofophes  ce 
quAuguJîe  dit  à  un  de  fes  amis  ,  qui 
Texhortoit  à  ne  pas  s'affliger  de  la  mort 
d'une  perfonne  qu'il  chcriiToit ,  puilque 
fa  douleur  ne  la  feroit  pas  revivre  :  C'c/î' 
pour  cela  même  ,  que  je  m'aiflige. 

Tout  au  contraire  ,  la  Religion  chré-^ 
tienne  a  des  égards  plus  tendres  pour  la- 
foiblelTe  de  la  narure  humaine.  Elle- 
prefcrit  les  moyens  à  tout  homme  mal- 
heureux de  renlre  Con.  état  plus  fupnor- 

1  1.1- 

table  5  Se  lui  fait  voir,  que,  s'il  recoir 
fes  affligions  avec  toute  la  patience  ts^ 
quife  5  il  en  fera  tôt  ou  rard  délivré.  Elle 
ne  peut  que  le  tranquilliser  ici  bas ,  piîif- 
qu'eller  lui  promet  uiii  bonheur  étemel^ 
dans  Ifefîécleà  venir.. 

Lniin'y  le  eomenrem^iit  de  Pefprlc: 


3^7  ^      I^E  SPECTy4TEUR.  XLIX.  Dîfci 

eft  la  plus  grande  bcnédidioii  ,  don.t 
un  homme  puilTe  jouir  dans  ce  mon-?- 
de  :  &  fi  Ton  bonheur  ici-bas  vient  des 
bornes  qu'il  prefcric  à  Tes  dcfirs  ,  on 
peut  dire  qu'il  confinera  dans  le  Ciel  à 
les  fatisfaire  daiis  toute  leur  étendue.. 


■^ 
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:■..,,  —.—  ISfec  morti  effe  locum 

V  I R  G.  Georg.  IV.  i  ;  ^.  . 

Il  n'y  a  rien  de  tout  ce  qui  exifle  qui >  retombe': 
da'fiî  le  néant. , 

Montra- T  T  N  jeune  Débauché  ,  à  la  vue  d'um 
^'dions,  pu  ^J  vieux  Hermite,.  qui   alloit    nuds-- 

pieds ,  lui  dit  5  Mon  père  ^  vous  êtes  dans: 
mes     toni-r      ,        ,.  .  ^     ^    /.  „  ,., 

bent  à  i'é-^^  état  bien  trijte  cr  bien  malheureux ,  sil> 
gard  de  laTijy  apas  une  autre  vie  après  celle-ci.  Celot 
vie  prcCen-eJi  vrai  ^  mon  fils  j.lui  répliqua  l'Hermi-" 
te&decel-j.g  .  jj^^j^^  q^^l  qJI  yotre  état ^  s'il  y  en  a: 
le  qui  eit  a         .  t  m  n  '  »  n-    ' 

■.^r?ir  w^^  -  JL  homme  elfc  une  créature  deitnîee- 
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a  deux  dilicrentes  manières  d  exircçr,  oa, 
plutôt  à  deux  vies  différentes.  L'une: 
eft  courte  &r  pafTagere  :  Tautre  eft  per- 
manente 5  &  d'une  éternelle  durée.  La. 
queftion  eiVde.favoir  3  dans  laquelle  de. 
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ces  deux  vies  nous  devons  penfer  à  nous 
rendre  heureux  ?.  Ou  ,  pour  me  fervir 
d'autres  termes ,  fî  nous  devons  tâcher 
de  nous  aiTurer  les  plaidrs  d'une  vie  in- 
certaine jd>c  d'une  très-courte  durée  dans 
fa  plus  grande  étendue  ,  ou  ceux  d*une 
vie  durable  &  qui  ne  finira  jamais   ? 
A  l'ouie  de  cette  queftion  ,  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  fente  d'abord  de  quel  côté: 
il  doit  fe déterminer.  Mais,  quelque  jufte 
que  foit  notre  théorie  à  cet  égard,   il 
ell  certain  ,  que  ,  dans  la.prarique  ,  nous. 
embralTons  le  mauvais  partj.  Nous  tra-- 
vaillons  pour  cette  vie  ,  comme  fi  elle 
ne  devoit  jamais  finir  ;  &:  pour  l'autre  ,, 
comme  fi  elle  ne  devoit  jamais  commen-r- 
cer. , 

Suppofé  qu'un  efprit  d'un  ordre  fu-- 
périeur  ,  qui  n'auroit  pas  la  moindre, 
connoifiance  de  la  nature  humaine  ,, 
vint  par  accident  fur  cette  terre,.  &  qu'il, 
en  voulut  examiner  les  habitans  ,  quelle, 
idée  fè  feroit-il  de  nous  ?  ne  croiroit-il 
pas,  que  nous  fommes  uneefpéce  d'Etres, 
deftinés  à  une  toute  autre  fin  qu'à  la  vé- 
ritable? ne  s'imaginerait-il  pas ,  que  nous, 
avons  été  mis  dans  ce  monde  ,  pour  y. 
accumuler  des  richelles  &  des  hon- 
neurs, &  que  notre  devoir  nous  engage 
à  ce  pénible  travail  ?  que  dis- je  ?  ne  fe: 


5^4  ^^  Spectateur.  XLIX.  Dlfc. 
perfaaderoic-il  pas ,  que  la  pauvreté  iiou? 
efl:  défendue  ,  avec  menaces  d'hêtre  punis 
éternellement  ,  G.  nous  y  tombions  ;  &C 
que  la  recherche  de  tous  les  plaifirs  de 
la  vie  nous  eft   ordonnée  ,  fous   peine 
de  la  damnation  éternelle.    Il  jugeroif 
à  coup  fur  5  que  nous  fommes  gouvernés^ 
par  des  maximes  tout-à-fait  oppofées  à 
celles  qui  nous  font  prefcrires.  Il  feroit 
même  fondé  à  conclure  de-là  ,  ^^^  nous 
fommes  les. créatures  les  plus  obéiffantes 
qu'il  y  ait  au  monde  ;  que  nous  fommes 
inféparablement  attachés  à  notre  devoir  y, 
êc  que  nous  avons  toujours  en  vue  le 
but  pour  lequel  Dieu  nous  a  créés. 

Mais  dans  quelle  farprife  ne  tombe- 
roit-il  pas,  lorfqu'il  fauroit  ,  que  nous> 
ne  devons  refter  ici-bas  qu'environ  foi- 
xante-dix  ans ,  ôc  que  la  plupart  même' 
de  ceux  de  notre  eipéce  n'arrivent  pas" 
à  cet  âge  ?  de  quel  étonnement  5c  de 
quelle  horreur  ne  feroit-il  pas  faifi ,  lorf- 
qu'il apprendroit,  que  ces  hommes ,  qui' 
employent  tous  leurs  efforts  pour  l'en- 
tretien d'une  vie  ,  qui  mérire  à  peine" 
ce  nom  ,  doivent  jouir  derécernité  dans 
lui  autre  monde  ,  pour  lequel  ils  ne 
font  aucun  préparatifs  II  n'y  a  rien  de 
plus  honteux  à  la  raifon  humaine  ,  que 
de.  voir  des  Etres  :,  qui  croyenc  cette 
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iouhls  exillciice  ,  s'occuper  fans  relâ- 
che ^ux  befoins  d'une  vie  de  foixante- 
dix  ans ,  Se  négliger  tout  ce  qui  en  re- 
garde une  autre ,  qui ,  après  des  mil- 
lions 3c  des  millions  d'années ,  fe  renou- 
vellera toujours  :  (î  Ton  confîdere  fur- 
tout  ,  que  nos  efforts  pour  obtenir  des 
biens ,  des  honneurs ,  ou  tout  autre  cho- 
fe  en  quoi  nous  plaçons  notre  félicité  , 
peuvent  être  inutiles  ik  manquer  de  fuc- 
ccs  ;  au  lieu  que ,  Ci  nous  travaillons  avec 
ardeur  &  de  bonne  foi  à  nous  rendre 
heureux  dans  une  autre  vie  ,  nous  pou  ■ 
vons  compter  fûrement  d'en  venir  à  boutj 
Se  que  notre  efpérance  ne  fera  pas  trom- 
pée. 

Un  des  Schoîaftiques  fait  la  queflîon 
fiiî vante.  >?  Suppofé  ,  dit- il  ^  que  tout  le 
33  corps  de  l'a  terre  fût  un  vafle  globe  du 
9}  plus  menu  fable  ,  Se  qu  Jn  feul  de  fes 
»>  grains  s'anéantir  de  mille  en  mille  ans  : 
«  fuppofé  d'ailleurs  5  qu'il  fût  à  votre 
20  choix  d'être  heureux  pendant  tout  le 
53  tems  que  ce  prodigieux  amas  de  iable 
Si  fe  confumeroit  ainii  d'une  manière  im- 
9>  perceptible  ,  juiqu'à  ce  qu'il  n'y  en 
3f  reftât  plus  un  grain  ,  à  condition  que 
a>  vous  feriez  malheureux  enfuite  pour 
sy  toute  l'éternité  :  Ouj  fuppofé  que  vous 
}>  pullîez  être  heureux  pour  toujours ,  à 
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«  condition  que  vous  feriez  malheureiri 
>i  jufqu'à  ce  que  cette  malTe  de  iable  fût 
»  entièrement  anéantie  fur  le  pied  d'un 
3y  grain  au  bout  de  mille  années  :  lequel 
iy  des  deux  partis  choiiiriez-vous  ? 

Il  faut  avouer ,  que  ,  dans  ce  cas ,  tant 
de  milliers  d'années  paroifTent  à  Timagi- 
nation  comme  une  efpéce  d'éternicc  , 
quoiqu*au  pied  de  la  lettre  ils  ne  foienc 
pas  plus  proportionnés  à  la  durée  qui 
doit  les  fuivre  ,  que  l'unité  l'efl  au  plus 
grand  nombre  de  chifres  que  vous  puif- 
fiez  mettre  enfemble  ,  ou  qu'un  feul  dô 
ces  grains  de  fable  l'eft  au  monceau  fup- 
pofé.  De  forte  que  la  raifon  nous  didte , 
fans  balancer  le  m.oins  du  monde ,  lequel 
des  deux  elle  devroit  choihr.  Mais^  i! 
pourroit  bien  arriver  ,.  que  la  raifon  > 
entraînée  par  l'imagination  ,  fuccom- 
beroit  ,  lorfqu'elle  viendroit  à  réfléchir 
fur  la  première  partie  de  cette  longue 
durée  ,  &  fur  l'éloignement  de  la  fécon- 
de qui  la  doit  fuivre.  L'efprit ,  dis-je  , 
peut  fe  lailTer  gagner  au  bonheur  pré- 
fènt  ,  à  caufe  de  cela  même  qu'il  efl  (l 
proche  ,  &  d'une  fi  longue  durée.  Mais , 
lorfque  le  choix  que  nous  avons  à  faire 
roule  aéluellement  fur  ceci  ,  lavoir  , 
s'il  vaut  mieux  être  heureux  l'elpace  de 
foixante-dix  ans  ,  que  dis-je  ?  peut-être -^ 
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«îe  vingt  ou  de  dix  ,  peut-êcre  d'un  jour  , 
ou  d'une  heure ,  Se  malheureux  enfuite 
pour  toute  récernicc  :ou  s'il  vaut  mieux 
être  miférable  durant  le  cours  de  quel- 
ques années  ,  &  jouir  à  la  fîn  d'un  bon- 
heur éternel  ?  Quels  termes  y  a-t-il  y 
qui  pui(Tènt  exprimer  la  folie  Se  Tégare- 
ment  de  ceux  qui  fout  un  mauvais  choix 
en  pareil  cas  ? 

J'ai  mis  les  chofes  au  pis ,  lorfque  j'ai 
/"uppofé  5  que  la  pratique  de  la  vertu  rend 
les. hommes  nialheureux  dans  ce  monde, 
ee  qui  arrive  fort  rarement.  Mais ,  fi 
nous  fuppofons ,  ce  qui  eft  aifez  ordi- 
naire ,  que  la  vertu  contribue  plus  àr 
notre  bonheur  des  cette  vie  ,  que  l'aban- 
don au  vice ,  qui  ne  s'étonneroit  de 
voir  la  ftupîdité  de  ceux  qui  font  capa- 
bles de  faire  un  choix  fi  abfurde  ? 

Ainfi  ,  tout  homme  lage  ne  peut 
qu'employer  cette  vie  à  obtenir  le  bon- 
heur de  celle  qui  efl  à  venir  ,  Se  facrifier 
gayement  tous  les  plaifirs  de  quelcjues 
années  à  ceux  de  réte.rnicé. 


^1^ 
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L.    DISCOURS. 

Nîtor  in  adverfum  5  nec  me  ,  qui  cetera ,  vincît 
împerus  5  &c  rapido  contrarius  evehor  orbi. 

OviD.  M^^cam,  Lib.  II.  71, 

Je  fais  m^s  efforts  contre  le  torrent ,  &  ce  qui 
entraîne  les  autres  'm  m'ébranle  pas  :  je  prem 
une  route  oppojée  à  celle  de  tout  le  genre  bu- 
main» 

Il  y  a  une  TE  me  fouviens    cFun  jeune    homme 

lîngulirit':  j  plein  d'efprin  &    d'une  converfatiorr 

qui  c.t  VI  £^^^  enjouée  ,   qui   navoit  que   le    feul 

une  au-re  detaut  de  vouloir  parotcre  a  la  mode^ 

qui  eft       Animé    de  ce  délîr  ^  il  tomba  dans  plu- 

iouabie.      fîeurs  intrigues  amoureufcs ,  &  il  fut  par 

conféquent  expofé  à  bien  des  maladies. 

Il  ne  fe  retiroic  jamais  qu*^à  deux  heureS' 

après  minuit ,  pour    ne    vivre  pas  en 

miTantrope  ;  &  de  tems  en  tems  ,  pour 

fignaler  fa  bravoure  ,   il  en  venoit  aux 

prifes  avec  leCommilTaire  du  quartier  , 

ou  les  Soldats  du   Guet ,  qui   lui  àow- 

noient  quelques  bom  coups  de   bâton.. 

II  étoit  membre  d'une  demi-douzaine  de 

cotterics  avant  qu'il  eût  acceim  Tâge  de 
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vîngr-nn  an  ,  &c  fon  humeur  enjouée  y 
ht  de  fi  beaux  progrès ,  qu'au  fortir  de-là 
vous  pouviez  le  fuivre  à  Fa  rrace  ,  juf- 
ques  à  fon  appartement ,  fur  le  débris  des: 
vitres  cafTées  ,  ou  de  telles  autres  mar- 
ques d'efprit  Se  de  galanterie.  En  un 
mot  3  après  avoir  établi  fa  réputation 
d'être  un  agréable  Débauché  y  il  mou- 
rut de  vieilleiïe  à  Tâge  de  vingt  -  cinq 
zns. 

Il  faut  avouer  ,  qu  il  n*y  a  rien  qui  en- 
traîne les  hommes  dans  de  fi  pénibles 
embarras  ,  &  de  fi  funeftes  défordres  , 
que  Tenvie  de  n'être  pas  finguliers.  Ceft 
pour  cela  même  ,  qu'il  efl:  très-néceffai- 
re  de  nous  former  une  jufte  idée  de  là 
fingularité  ,  afin  que  nous  puiiïîons  difi- 
tînguer  celle  qui  eft  louable  de  celle  qui 
efl;  vicieufe.  En  premier  lieu,  tout  homme 
d:ebon-rens  tombera  d'accord  avec  moi  y 
que  la  fingularité  efl:  digne  de  nos  éloges, 
lorfique,  malgré  la  multitude  qui  s'y  oppo» 
fe,  ellefi^iit  les  mouvemens  de  la  conscien- 
ce,  les  maximes  de  la  morale  ôc  de  l'hon- 
neur. Dans  tous  Tes  cas,  il  faut  fe  fouve- 
jiir,  que  ce  n'efl;  pas  la  coutume  ,  mais  le 
devoir ,  qui  efl:  la  régie  de  nos  aélîons  ; 
ôc  que  nous  ne  devons  aimer  la  focieré  , 
qu'autant  qu'elle  s'a'uflie  avec  la  rai  Ton. 
Ce  qui  eft  vrai  ne  reft  nas  moins^  quoi^ 
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que  Ton  n'y  prenne  pas  garde  ;  &  ce  quî 
doit  régler  notre  conduite  n'eit  pas  le 
nombre  des  Acleurs ,  mais  la  nature 
même  des  chofes.  La  fîngularitc  doit  être' 
alors  envifagce  comme  un  hcroïfme  , 
qui  élevé  un  homme  au-deifas  de  tous 
les  autres  de  fonefpéce.  Quel  plus  grand 
exemple  peut- on  donner  d'un  efpric  foi- 
ble  &  pufillanime  ,  que  celui  d'un  hom- 
me ,  qui  vit  dans  une  oppofition  conti- 
nuelle à  Tes  propres  fcnrimens ,  &:  qui 
n'ofe  paroître  ce  qu'il  eft,  ou  ce  qu'il, 
doit  erre  ? 

La  fingularité  n'efl  donc  vicieufe  ^ 
que  lorfqu'elle  fait  agir  les  hommes 
contre  les  lumières  de  la  raifon  ,  oa 
qu'elle  les  porte  àfe  difling.uer  par  quel- 
ques niaiferies.  Je  ne  doute  pas  que  tout 
le  monde  ne  condamne  les  premiers ,  qui 
fe  {lagularifenr  par  les  mauvaifes  mœurs,. 
le  défordre  ,  &:  Timpiété.  Ainfi  ,  je  ne 
m'arrêterai  qu*à  ceux  qur  fe  rendent  re- 
marquables par  la  bizarrerie  de  leurs- 
habits  5  de  leurs  manières ,  de  leurs  àiÇ- 
cours  ,  ou  de  telles  autres  chofes  de 
peu  d'importance  dans  la  conduite  de  la. 
vie  civile.  Il  eft  certain  ,  qu'à  tous  ces 
égards ,  on  doit  donner  quelque  chofe 
à  la  coutume  ;  &  ,  quoique  l'on  puide 
avoir  quelque  ombre  de  raifon  pour  ne: 
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fuivre  pas  la  foule  ,  on  doit  facrifier  fou 
humeur  particulière ,  d>c  fes  opinions  , 
aux  ufa^^es  reçus  du  Public.  Il  faut  avouer, 
que  le  bon-iens  rend  quelquefois  un 
homme  bizarre  ;  ce  qui  l'empêche  d*êcre 
utile  au  monde  ,  &  le  fait  même  pafTer 
pour  ridicule  dans  refprit  de  ceux  qui 
lui  font  d-e  beaucoup  inférieurs. 

J'ai  enrendu  parler  d'un  Gentilhom- 
me habitué  au  Nord  de  V AngUum  ,  qui 
croit  un  exemple  bien  remarquable  de 
cette  fingularke.  Il  s^étoit  fait  une  maxî- 
ine  confiante  d'agir  ,  dans  les  chofes  les 
plus  indifférentes  de  la  vie  ,  fuivant  les 
idées  les  plus  abftrakes  de  la  raifon  ,  & 
de  n'avoir  aucun  égard ,  ni  à  la  coutume, 
ni  à  l'ufage  des  autres.  Il  fe  diftingua 
d'abord  par  pluheurs  petites  bizarreries. 
Il  n'^avoit  jamais  une  heure  fixe  pour 
dîner  ,  fouper  ,  ou  dormir  -,  parce  , 
difoit-il  5  que  nous  de  vans  être  attentifs 
à  la  voix  de  la  nature  ,  i>c  qu'il  ne  faut 
point  régler  notre  appétit  fur  nos  repas , 
mais  prendre  nos  repas  félon  notre  appé- 
tit. Dans  fa  converfacion  avec  les  Gen- 
tilshommes de  la  campagne  ,  il  n'auroit 
pas  voulu  employer  une  phrafe  ,  à  moins 
qu'elle  ne  fût  exademenc  vraie.  C'eft 
pour  cela  même  ,  qu'il  n'a  jamais  dît  k 
aucun  deux  qu'il  étoit  fon  trcs-humblâ 
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ièrviteur  ;  &  qu'il  fe  bornoit  à  leur  foa- 
haiter  toute  forte  de  bien.  Il  aimoit  aufîi 
mieux  palTer  pour  mécontent,  ou  mal  in- 
tentionné ,    que   de  boire  à  la  fanté  du 
Roi  5  s'il  n'avoit  pas  (bif.  Tous  les  ma- 
tins ,  à  fou  lever  ,  il  mettoit  la  tête  à  la 
fenêtre  \  Ôc  ,  après  y  avoir  hume  Tair 
une   demi-heure  ,    il    récitoit ,   le   plus 
haut  quilluî  étoit  pofîîble  ,  une  cinquan- 
taine  de    Vers ,  pour   l'exercice  de  Tes 
poumons.  Il  les  prenoit  le  plus  fouvent 
d'Homère ,  parce   que  le  Grec ,  fur-tout 
dans  cet  Auteur  ,  eft  plus  fonorc  ,   plus 
ronflant  ,  &  plus  propre  à  faciliter  Tex- 
pedoration  ,  que  toute  autre  Langue.  Il 
avoit  plufieurs  autres  marotes  ,  pour  Tef- 
quelles  il  donuoit  de  bonnes  raifons  pby- 
iîques.  Cette  humeur  fe  fortifia  chez  lui 
au  point  qu'il  en  vint  jufqu'à  mettre  un 
turban  au    lieu  d'une    perruque  ,  parce 
que  cela  efl:  plus  fain  &c  plus  net  qu'une 
calotte  5   qui   devient  cralTeufe    par  la 
tranfpiration  continuelle  de  la  tête.  Ce 
n'efl:  pas  tout  :  il  obferva  fort  judicieufe- 
ment  ^  qu'il  y  a  trop  de  ligatures  dans  la 
manière  dont  on  s'habille  aujourd'hui , 
&  qu'elles  ne  peuvent   qu'empêcher  la 
circulation    du   fang  ;  de  forte    qu'il  fit 
faire  fon   pourpoint  ou  fa  vefte ,  Se  Ces 
culoreSi  tout  d'une  pièce,  à  la  manière  des 


liuffars.  En  un  mot ,  pour  s*attacher  aux 
idées  les  plus  exades  de  Ja  raifon ,  il 
s'éloigna  tellement  des  ufages  reçus  de 
fes  Compatiiotes ,  ou  même  de  roue  le 
monde  ,  que  fes  proches  Tauroient  fait 
condamner  aux  Petites-Mai(ons ,  &  fe 
feroient  emparés  de  ion  bien  ,  fi  le  Jnge, 
averti  qu'il  ne  faiioit  aucun  mal ,  ne  fe 
fût  borné  à  le  déclarer  lunatique  ,  &  à 
nommer  des  Curateurs  pour  avoir  la 
règle  de  fes  affaires. 

Le  fort  de  ce  Philofophe  me  rapelle 
dans  Tefprit  un  endroit  des  nouveaux 
Dialogues  des  Morts  ^  où  M.  de  Fontenelle 
fait  parler  <^.  de  Cabeflan  en  ces  termes. 
Les  Frénétiques  ^  dit-il  ,  font  feulement 
des  fous  d'un  autre  genre.  Les  folies  ds 
tous  les  hommes  étant  de  même  nature  , 
elles  fe  font  fi  aifément  ajuftées  enfemhhy 
quelles  ont  fer  vi  à  faire  les  plus  forts  liens 
de  la  fociété  humaine  :  témoin  ce  défîr 
d'imw.ort  alitée  cette  faufe  glotre^.^  beau-' 
coup  d autres  principes  jfur  quoi  roule  tout 
ce  quife  fait  dans  le  monde  ;  ^  Von  n  ap- 
pelle plus  fous  j  que  de  certains  fous ,  qui 
font ,  pour  ainfî  dire  ^  hors  d' œuvre  ,  ^ 
dont  la  folie  na  pu  s'accorder  avec  celles 
de  tous  les  autres^  ni  entrer  dans  le  com-z 
merce  ordinaire  de  la  vie» 
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LI.     DISCOURS. 

A    ■ Odora  Canlm  Vis. 

V  I K.  G.  iEneid.  IV.  i }  i, 

VOdoraù  exquis  des  Chiens* 
lif.  (-il 
la  chnftetc^  O  Ous  le  régne  de  Charles  I.  les  Imprî- 
&  Vimpure-  v3  meurs  ou  Correcleurs  ,   employés 
îe^ ,  difcer-  p^^j-  ^^^q  Compagnie  de  Libraires ,  qui 
nces  par       ^       .      1  i-»  r  •       • 

une  certai-  ^^^^^  obtenu  une  Patente,  pour  taire  mi- 
ne race  de  primer  la  Bible  ,   laiiTcrent  une  lourde 
Chiens.       faute  dans  une  de  leurs  Editions  ;  puif^ 
cju  au  lieu  de  ces  mots ,  Tu  ne  commettras. 
.  point  adultère ,  il  y  eut  quelques  milliers 
d'exemplaires  tirés ,  où  on  liloit  ,  tucom 
mettras  adultère,  L*Archevcque  Lauà  , 
pour   les  punir    de  cette    négligence , 
les  fît  condamner  à  une  groileamende 
dans  la  Chambre  étoilée* 

Si  l'en  en  jugeoit  par  la  dépravation 
qui  régne  aujourd'hui ,  on  feroit  tenté 
de  croire  ,  qu'il  y  a  quantité  de  notr-e 
jeunelTe  débauchée ,  de  l'un  ^  de  l'autre 
Sexe  ,  qui  lit  cette  Edition  corrompue 
de  la  Bihle ,  ôc  qui  obferve  ce  comman- 
dement 
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dément  au  pied  de  la  lettre  ,  tel  qu^il  y 
cil:  malexprimé  par  romiilîoii  de  la 
partfcule  négative. 

Dans  les  premiers  fiécles  de  TEglife/ies 
adultères  y  étoient  excommuniés  a  perpé- 
tuité, &  rendus  incapables  de  fe  trouver 
jamais  dans  les  Afîemblées  religieufes 
des  Chrétiens, quoiqu'ils  le  demandalTenc 
avec  larmes ,  &  que  leur  repenrance 
parut  même  la  plus  (incere  du  monde. 
Je  pourrois  alléguer  ici  quelques  an- 
ciennes loix ,  rc<^ues  par  des  Nations 
payennes  ,  qui  punllFoient  Tadultere  du 
dernier  fupplice ,  &  y  en  ajouter  d'autres 
de  la  même  forte  ,  qui  fubriili^nr  encore 
aujourd'hui  en  divers  Etats  qui  ont  em- 
hrsiiTc  la  Réformation.  Mais  ,  comme 
«n  fujet  de  la  nature  de  celui-ci  eft  un 
peu  trop  férieux  pour  le  gros  de  mes 
Leéteurs ,  qui  font  prêts  à  jetter  mes  Dif- 
cours  à  quartier  ,  d*abord  qu  ils  ne  les 
trouvent  pas  animés  par  queî<jue  chofe 
de  divertiffant  ou  d'extraordinaire  ;  je 
vais  publier  un  petit  ManufcrTt,qui  m*eft 
tombé  en  dernier  lieu  entre  les  mains  , 
Se  qui,  s'il  faut  l'en  croire,  eft  d'une 
grande  antiquité  ,  quoi  qu*eu  égiird  à 
certaines  phrafe  de  nouvelle  date  ,  ôc  à 

d'autres  particularités  ,    qu'on  y    peuc 
obferver  ,  je  croirais  plutôt  que  c'eft 
Tome  VL  R 
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ii  ouvrage  de  quelque  Sophifte  moderne. 
Tous  les  Litérateurs  faveur ,  qu'il  y. 
avoin  autrefois ,  fur  le  Mont  Etna  ,  un 
Temple  dédié  à  Vulcain  ,  qui  étoit  gar- 
dé par  des  Chiens  d'un  odorat  Ç\  exquis , 
à  ce  que  les  Hiiloriens  affirment ,  qu'ils 
pouvoient  difcerner  (i  les  perfonnes  qui 
■s*y  rendoient  é:oient  chaftes  ou  non.  Ils 
.alloient  au-devant  des  premières  ,   les 
flaccoient  &  les  careifoient  comme  des 
amis  de  leur  maître  Vulcain  5  mais ,  ils 
fe  jettoient  furies  autres ,  &  ne  ceifoienc 
d'aboyer  contr'ellcs ,  jufqu'à  ce  qu  ils 
les  eulfent  fait  fortir  du  Temple. 

En  un  mot  ,  voici  la  relation  que  le 
Manufcrit  donne  de  ces  Chiens  ,  èc  qui 
fenrble  deftinée  à  fervir  de  commentaire 
au  fait  que  je  viens  de  rapporter. 

a  Diane ,  la  Dceiîe  de  la  chaife  de  de 
?i  la  chafteté  ,  n*eut  pas  plutôt  obfervé 
»  cet  inûind  naturel  dans  quel<]ues-uns 
;>  de  fes  Chiens  ,  qu'elle  en  ht  préient  à 
»  fon  frère  Vulcain.  On  crut  mcme  , 
J3  qu'elle  vouloit  chagriner  par-là  fa  bel- 
^>  le-fœur  Vénus ,  qui  ne  recournoit  ja- 
^j  mais  auprès  de  fon  époux  ,  qu  elle  ne 
M  le  .trouvât  de  bonne  ou  de  mauvaife 
;3  humeur ,  fuivant  qu'elle  avoit  été  bien 
9i  ou  mal  reçue  de  ces  Chiens.  Ils  vécu- 
y)  rent  plufleurs  a,nnces  dans  le  Temple  , 
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•i3  quoi  qu'ils  furent  fi  hargneux  ,  qu*ils 
tî  en  chalTérenc  la  plupart  de  ceux  qui 
•#j  alloient  y  adorer.  Les  Siciliennes  ,  in- 
jj  formées  de  cela  ,  envoyèrent  une  de- 
vj  putation  folemnelle  aux  Prêtres ,  pour 
ï>  les  avertir  ,  qu'elles  n'y  apporteroienc 
j?  pas  leurs  offrandes ,  s'ils  n'enmufe- 
ft  loient  leurs  mâtins  :  de  forte  qu'il  fut 
n  convenu  ,  qu'une  troupe  de  jeunes  fil- 
»>  les,  qui  n*auroient  pas  plus  de  fept  ans 
M  cliacmie  ,  s'acquireroit  de  ce  devoir  à 
fj  leur  place.  Tout  le  monde  fut  furpris , 
j>  ajoute  mon  Auteur  ,  de  la  bonne  ré- 
î>  ception  que  ces  jeunes  Demoiieiles 
i>  trouvèrent  auprès  de  ces  mcmesChiens, 
-»  qui  avoient  Ci  maltraité  leurs  mères. 
«  On  dit  qu'un  Prince  de  Syracufe  ,  d'un 
î>  naturel  jaloux  ,  qui  a  voit  époufé  une 
»  jeune  femme  ^  eut  le  bonheur  d'opte- 
w  nir  de  ^s  Prêtres ,  un  petit  de  cette 
j>  fameufe  race  de  Chiens.  La  belle  Prin- 
«  ceife  en  fut  d'abord  C\  tourmentée  , 
«  qu'elle  follicita  fon  mari  à  le  renvoyer; 
»  mais  il  lui  allégua  le  vieux  proverbe 
«  Sicilien  ,  conçu  en  ces  mots  :  Qui  m'ai' 
»)  me  ^/me  mo/z  Chien.  Depuis  ce  tems- 
^>  là.  eile  vécut  de  fort  bonne  inrellicrencc 
3>  avec  l'un  Se  l'autre.  Il  n'en  fut  pas  de 
>y  même  à  l'égard  des  autres  Dames  de 
3>  Syracufe,  Elles  en  étoient  fi  harafiees  , 

Rij 


3  qu'il  y  en  eut  pliifieurs  de  trcs-bQDii^ 
1  épuration  ,  qui  ne  vouloienc  pas  aller 
à  la  Cour  ,  (i  le  petit  Chien  n*en  étoic 
banni.  Quelques-unes,  à  la  vérité,  dé- 
ficient Ton  odorat  ;  mais  on  obferyoit , 
qu'à  leur  approche  ,  quoi  qu'il  ne  les 
mordit  pas  ,  il  grondoic  toujours  d'une 
terrible  manière.  Pour  revenir  aux 
Chiens  du  Temple  :  après  y  avoir  pafle 

>  une  longue  fuite  d'années  en  gr^ande 

>  réputation  ,  il  arriva  qu'un  foir  ,  lorf- 

>  qu'un  des  Prêtres ,  qui  avoir  été  rendre 
3  une  vifire  charitable  à  une  veuve  qui 
3  demeuroit  lur  le  promontoire  de  Lily- 

>  bée  ,  (e  retiroit  fort  tard  ,  ils  fe  jetté- 

>  rent  fur  lui  avec  tant  de  furie ,  qu'ils 

>  l'auroicnt  mis  en  pièces ,  (î  fcs  confre- 

>  res  n'étoient  venus  à  fôii  lecours.  Lk- 

>  defTus  ,  à  ce  que  dit  mon  Auteur  ,  les 
»  pauvres  Chiens  furent  tous  pendus  , 

>  fous  prétexte  qu'ils  avoienc  perdu  .leur 
>iiin:in61:  naturel  ». 

Il  feroit  à  fouhaîrer  ,  que  nous  .euf- 
fions,  dans  la  Grande-Bretagne  .  quel- 
ques Chiens  de  cette  race  ,  qui  ne  man- 
queroient  pas  détendra  judice  aux  Da- 
mes de  cette  i/le  ,  ou  .plutôt  de  les  hono- 
rer ,  &  de  faire  voir  ^u  monde  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  enue  des  Payennes  ôc 
des  Chrétiennes  imbues  de  meilleur^ 
principes  de  vertu  6c  de  religion. 
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LIl    DISCOURS. 

Si  verbis'  audacia  detur. 


Haud  timeani  magni  dixilfe  palatia  Cœli. 

OviD.  Metani.  Lib.  I.  lyf. 

S*H  cft  permis  de  s'êln^er  fi  haut  ,  ;>  ne  craindmi 

poirit  déparier  de  la  magnificence  du  Ciel , 

cîr  de  celui  qui  y  habite* 

Monsieur, 

f<  "l  ^  Ans  les  deux  dernières  Lettres  ,     Sur  'la 
>i  jLJ^  que  je  me  fuis  donné  rhonneur  de^*o'^"  ^  p»-^' 
3i  VOUS  écrire  ,  j  ai  renechi  lur  cet  artri-  •        i  ^ Cu 
35  but  il  refpecftable  de  la  Divinité  ,   je  '     * 
»3  veux  dire  fa  toute-nréfence.   ]'ai  fait 
35  voir  5  qiie  cet  Etre  fou verain  efl  égaie- 
3>  ment  préient  en  tous  lieux  à  travers  la 
33  vafte  étendue  de  Tefpace  infini.  Cettcr 
33  idée  s'accorde  fi  bien' avec  les  lumières 
35  de  la  raifonv,  qu'on  la  trouve  dans  les 
31  Ecrits  des  Philofophes  payens ,  comme 
35  il  me  feroit  aifé  de  le  démontrer  par 
Si  divers  exemples  ,  fi   d'autres  ne  s*en 
33  étoicnt  acqu  ttés-  avant  moi.  Mais  ,• 
33  quoique  la  Divinité  foit  ainfi  préfente 
39  dans  tout  l'Univers  ,  il  y  a  un  endroit 
X5. particulier  où  elle  fe  découvre  d'une*- 
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^90  t^  Spectateur.  LU.  Difc. 
>i  manière  infinmienr  glorieafe  &  vW- 
»  ble.  C'eil  le  même  endroft  ,  que  la 
i9  Sainte  Ecriture  dcfîgne  fous  les  noms 
«  de  Paradis  ,  de  troijïéme  Ciel ,  de  Trô- 
»  ne  de  Dieu  ,  (Se  d'habitation  de  fa  gloi-^ 
if  re.  C'eft-là  où  rcfide  le  Corps  glorifié 
3»  de  notre  6'auveur  ,  oii  toutes  les  Hié- 
>?  rarchicscéleftes ,  &  les  armées  innom- 
3)  brables  des  Anges ,  chantent  des  Hym- 
»  nés  &  des  Alléluia  éternels  à  Thon- 
w  neur  de  TEtre"  fupréme  ,  qu*elles  en* 
«  vironnent.  C*eft  cette  préfence  de 
3J  Dieu  5  que  des  Théologiens  appellent 
i)  glorieufe  ,  &c  d.*autres  majeftueufe.  lî- 
»  eft  certain ,  qu'il  eft  aulli  elTentielIe- 
3j  ment  prcfent  en  tout  autre  endroir 
»  qu'il  Teft  dans  celui-ci  ;  mais  ,  c'eft- 
yp  là  où  il  habite  dans  une  magnilîcence^ 

V  fenfible  .  S^  au  milieu  de  tout  cet  éclat 
3>  qui  peut   frapper    l'imagination    des 

V  Erres  créés. 

«  Ceù.  une  chofe  digne  de  remarque , 
>î  que  cette  opinion  de  la  préfence  de 
>»  Dieu  dans  le  Ciel ,  foit  qu'elle  vienne 
»  des  lumières  naruielles  de  la  raifon  , 
33  OU  d'une  tradition,  univerfelle  depuis 
>3  Adam  jufqu'à  nous ,  eft  reçue  parmi 
33  tous  les  Peuples  du  monde  ,  quelque 
33  différentes  idées  qu'ils  aycnt  d'ailleurs 
j»  de  la  Divinité.  Si  vous  lifez  Homère^. 


Le  Sp'£cTyfT£UJ!.  LU.  Difc.  5  9t' 
»  le  plus  ancien  des  Auteurs  Grecs  ^  vous- 
»  y  voyez  Jupiter  aiîîs  dans  le  Ciel ,  & 
»  environné  de  Divinités  fubakernes  , 
>5  entre  lefquellcs  paroilTenc  les  Mufes , 
«occupées  à  chanter  fans  cefle  autour 
«  de  foiT  trône.  Qui  ne  découvre  pas 
*>  ici  les  veAiges,  &c  nrême  les  principaux 
»  traits  de  la  vérité  dont  il  s*agit  ?  Oir 
>5  Tapperçoit  dans  plufieurs  autres  Au- 
»  teurs  payons  ,  quoiqu'elle  y  foit  obf- 
»  curcie  Se  altérée  par  un  naélange  de* 
»  fables  ôc  d'inventions  humaines.  Mais,. 
>3  fans  nous  prévaloir  des  idées  reçues^ 
«  parmi  les  Grecs  3c  les  Romains  ,  qui' 
«  étoient  les  Nations  les  plus  éclairées' 
«  de  tout  le  Paganifme  ,  à  peine  y  en- 
»  a-t-il  une  feule  dans  tout  le  nouveau 
«  monde,  qui  ne  regarde  le  Ciel  comme 
«  le  trône  &  le  féjour  de  la  Divinité  ,-. 
«  qu'elle  adore; 

M  Si  5  dans  le  Temple  AtScâ^omort ^  il  y 
35  avoit  le  Saint  des  Saints ,  où  il  paroii- 
«  foit  une  gloirç^vifible  entre  les  figures 
33  des  Chérubins  ,  &  où  il  n-étoit  permis- 
«  qu'au  fouverain  Sacrificateur  d'entrer 
}y  une  fois  rous  les  ans  ,  après  avoir  ex- 
»  pié  les  péchés  du  Peuple  :  de  même  ,• 
«  on  peut  dire  ,  que  cet  Univers  ell  un- 
y>  unvafte  temple,  &  que  le  Ciel ,  donr 
«nous  parlons  ,    en  cft  le  Saint   desi 

K  iiii. 
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»  Saints ,  où  le  fouverain  Pontife  de  no»- 
»  tre  falur  tft  entre  ,  pour  s'y  placer  en»- 
«  tre  les  Anges  &  les  Archanges  i  après 
93  avoir  expié  les  pêches  de  tout  le  genre 
>»  humain. 

J5  Avec  qaeî  arc  &  quelle  habileté 
?i  le  Trône  de  Dieu  ne  doit-il  pas  être 
99  conftruit  ?  De  quels  nobles'deffeins  ne 
93  doit  pas  être  ornée  cette  glorieufe  ha- 
93  bitation  ,  qui  a  pour  Ton  architedc 
»  le  même  Dieu  ,  (  i  )  qui  remplit  Hi- 
93  ram  de  fageffe  &  d'induftrie  ?  Quel 
3j  éclat  majeftueux  ne  doit  pas  environ- 
93  ner  ce  Palais ,  où  Dieu  a  ,  pour  ainfî 
:>}  dire  ,  mis  en  œuvre  tout  fon  arc ,  ôc 
9)  qu'il  a  choifi  pour  y  paroître  dans  tou- 
9)  ce  fa  magnificence  ?  De  quelle  beauté 
9>  ne  doit  pas  être  PArchiceélurequi  vient 
93  d'un  pouvoir  infini  foutenu  d'une  fa- 
93  geffe  infinie  ?  Un  efpric  ne  fauroic 
99  qu'avoir  des  cranfports  ineffables  à  la 
99  \ûe  de  ces  objets ,  que  Dieu  ,  qui  conr 
99  noit  les  re(Torts  les  plus  intimes  de  fes 
9?  facultés  naturelles ,  a  deftiné  à  le  rour 
>9  cher  &  à  le  ravir  en  extâfe.  C'eft  à 
9?  cette  préfence  majeftueufe  ,  qu'on 
»  peut  appliquer  une  belle  expreiïion  y. 
i?  qui  fe  trouve  dan?  le  Livre  de  Xob  y 

(/)   I  R.cis.  VIL  14,. 
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jvoù  il  efl:  dit  :  {k)  La  lune  même  ne  hrille^ 
a  point  j.  ^  les  étoiles  ne  font  pas  pures  \- 
»  devant  fes  yeux.  L'éclat  du  foleil  ,  &• 
jj  toute  la  gloire  des  corps  lumineux  , 
i>  qui  roulent  fur  nos  têtes ,  ne  font  que 
35  de  foibles  rayons ,  ou  plutôt  que  tcné-- 
ambres  5  à  les  comparer  avec  cette  fplen- 
3i  deur  ,  qui  environne  le  Trône  de- 
A>  Dieu. 

i}  Si  la  gloire  de  ce  bienheureux  fé- 
3^  jour    furpalTe  l'imagination  ,    il  y  a 
3>  grande  apparence  que   Ton   étendue- 
3i  n'elt  pas  moins  inconcevable.  La  lu- 
3>  miére  y  luit  la  lumière,  &:  la  gloire  y. 
a  y  eft  enclavée  dans  la  gloire.  Il  nous- 
>y  eft  impolïïble  de   concevoir  jufqu^où 
33  peut  aller  cet  efpace ,  où  la  majefté  de 
«  Dieu  fe  produit  dans  tout  fon  éclatr 
»  Quoiqu'il  ne  foie  pas  infini ,  il   peut 
«  ctre  indéfini  ;   d<.  quoiqu'il  ne  foit  pas 
i>  immenfe  en  lui-même  ,  il  le  peut  être. 
5>  à  l'égard  des  yeux  ou  de  l'imagination 
ï>  de  toutes  les  créatures.  Si  Dieu  a  fait 
3>  ce  monde  fublunaire  &c  matériel  d'une 
33  Cl  vafte  étendue  &  avec  tant  de  ma- 
»  gnificencc  ,  po'ur  y  loger  des  Etres  mor- 
i*tels  &  périffables  ,  de  quelle  grandeur' 
i>  ne  devons- nous  pas  fupppfer  les  cours» ■ 

(^)  Chap. -XXV. -;. 
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»  de  Ton  Palais  ,  où  il  réfîde  cl*iine  facom 
33  plus  particulière ,  ôc  où  il  le  montre. 
Si  dans  toute  la  plénitude  de  fa  Majefté- 
»  giorieufe  ,  au  milieu  d'un  nombre  in- 
i>  hni  d'Anges  ôc  d^s  Efprits  des  Saints. 
>3  glorifiés  ? 

33  II  efl:  certain  v  que  notre  imagina-- 
>jtîon   ne  fauroic  jamais  s'élever  trop 
33  haut  j  lorfqu'elle  réfléchit  fur  un  en-- 
»  droit,  où  la  toute- puilTance  &  la  tonte* 
33  Icience  fe  font ,  pour  ainfi  dire  ,  {î-- 
»  gnalées  ;    parce  qu'elles  peuvent  pro-- 
33  duire  une  fccne  infiniment  plus  ravif- 
j3  fante   &  plus  glorieufe  que  tout  ce 
>3  que  nous  pouvons  concevoir.  Il  n  eft 
33  pasiinpofîîble,  qu*à  la  confommatioiii 
3i  de  toutes  chofes  ,  ces  appartemcns  ex- 
33  térieiirs  de  l'Univers ,  qui  font  aujour- 
53  d'hui  proportionnés  aux  Etres  qui  les; 
33  habitent ,  ne  deviennent  un  annexe 
33  de  ce  glorieux  léjour,   &  ne  foient 
*3  par-  là  rendus  propres  à  recevoir  des^ 
Ji  Etres  doués  de  l'immortalité,  de  dé- 
5>  pouillés  de  toutes  leurs  imperfedionSé. 
5>  C'efi:  du  moins  ce  que  l'Ecriture  fem- 
03  ble  infinuer,  lorfqu'êlle  nous  parle  de 
33  nouveaux  Cieux  ,  &  d\\no  nouvelle 
33  terre  ,  oiV  la  juftice  habite. 

3>  Je  n'ai  réfléchi  fur  ce  divin  Palais , 
3>.qu'eji:i  ce  qu'il  peut  affeclsr  U  vue.  &:- 
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n  rimaginatioii  ;  mais  ,  il  eO;  plus  que 
>j  probable ,  que  nos  autres  feus  y  feronc 
*î  fatis faits  au  fupi-ême  degré.  Il  n'y  a 
3î  rien  ,   qui  tranfporte   Ôc  qui    raviffe 
>5  plus  Tefprit ,  que  rharmonie  ;  &c  nous  • 
»  avons  grand  fujet  de  compter  ,  parce 
«  que  la  fainte  Ecriture  nous  en  dit , 
«  que  ce  fera  un  des  plaifîrs  de  ce  ma- 
33  gnifique  fcjour.  Si  les  tons  mélodieux 
«  de  la  mulTque  humaine  font  capables 
33  d'émouvoir  une  ame  jufqu  à  la  char- 
33  mer  ,  quelle  Joie ,  quels  tranfports  ^. 
>3  quels  raviflemens  ,  Tharmonie  cclefte' 
S3  n'y  excitera-t'elle  pas  ?  Les  fens  font 
33  des  facultés  de  Tame  ,  quoique ,  pen- 
"  dant  qu'elle  eft  unie  avec  le  corps , 
«elle  ait  befoin  ,    pour  les  employer , 
«  d'organes  matériels.   Pourquoi    donc 
30  ces  facultés ,  que  l'expérience  fait  voir 
yy  être  la    fource  d'une  infinité  de  plai- 
nfirs  i  n'auroient-elles  aucune  part  ace- 
33  qui  doit  faire  notre  bonheur  dans  le 
5>  Ciel  ?  Pourquoi  fuppoferions  -  nous , 
3}  que  l'ouïe  Se  la  vue  n'y  auront  pas  de« 
5)  objets  beaucoup   plus   agréables  que 
55  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  ce  monde 
es    objets  (l)  que  Vœil  na  point  vu  ^ 
33  que  r oreille  na  point atï^   Ù'  qui    nQ 

(/)  I.  Corintholl.  9> 
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>i  font  jamais  venus  dansVefpru  de  Vhcm^ 
S}  me  f,  (  m  )  Je  connais  :,  die  faim  Paul ,  en 
«  parlant  de  lui-même,  je  connais  un 
ii  homme  en  Chrifi  ^  qui  fut  ravi  ^  il  y  a 
33  plus  de  quatorze  ans  ,  jufquau  troiféme 
i>  Ciel  :  je  ne  fai  fi  ce  fut  en  corps  ,  ou 
3>  hors  du, corps ,  je  nen  fai  rien;  Dieu  le 
3y  fait.  Je  fai  que  cet  homme  (fi  ce  fut  en 
3>  corps  j  ou  hors  du  corps  ^  je  nen  fai 
3>  rien  ;  Dieu  le  fait  ^  )  fut  ravi  dans  Iç 
»  Paradis  y  ^ y  ouit  des  chofes  quon  nç 
»>  fauroit  exprimer  j  £r  quil  nef  pas  per- 
syjnisà  un  homme  de  dire.  L'Apôtre  veut 
'i  infiiiner  par-là  ,  que  ce  qu'il  avoir 
«  ouï  éroic  fi  difiérent  de  tout  ce  qu'îl 
îî  jamais  ouï  dans  ce  monde  ,  qu'il  lui 
3>  éroir  impoiïible  de  Te.xprimer  en  des 
■»  termes  propres  à  en  donner  quelque 
"■  idée  à  Tes  auditeurs. . 

30  II .  efî  naturel  de  prendre  plaifir  à 
•»>  nous  informer  d*un  Pays  étranger  ,  ou  ' 
>?.  nous  avons  denfcin  de  hxer  noire  dé- 
3)  meure.:  &: ,  puifque  nous  efpérons  tous 
»  d'ctre  admis  dans. ce  glorieux  féjour  , 
*ic'éft  une  curioficé  louable  Se  utile  dé 
n  rechercher  ce  qui  s'y  pafle  ,  autant  que 
w  la  rcvclation  peut  nous  fervir  dé  guide,. . 
a>  Lprfqiie  ces  portes  éternelles  nous  fcr- 

(  m  ]  Coriatl?.  Xll.  i  —  4». 
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»j  roiit  ouvertes  ,  nous  pouvons  bien 
3>  conipter  ,  que  les  plaifirs  &:  les  beautés 
«  de  ce  Heu  furpalTeront  infiniment  cou- 
3i  tes  nos  efpcrances ,  &  que  le  Trône 
w  de  la  Majeftc  divine  brillera  d'un  éclat 
3>  infiniment  au-defilas  de  tout  ce  que 
3J  nous  en  pouvons  concevoir.  Il  y  auroic 
33  icidequoi  multiplier  nos  recherches  fur 
33  ce  qui  nousen  efl  infinnéen  divers  en- 
33  droits  de  la  Sainte  Ecriture  s  par 
33  exemple, sMl'n'y  a  pas  différentes  habi- 
33  tarions  ,  &  difîcrens  dégrés  de  gloire  , 
33  fuivant  la  dîverficé  des  Etres  ?  Si  ceux  , 
"  qui  ont  des  qualités  plus  excellentes 
33  que  les  autres,  ne  feront  pas  admis  plus 
33  près  dû  Trône  de  Dieu ,  &  ne  joui- 
5>  ront  pas  d'une  plus  grande  manifefta- 
33  tion  de  fa  préfence?  S'il  n'y  aura  pas 
'>  des  occafions  folemnelles  ,  où  toutes 
«  les  armées  des  Anges  &:  àts  Efprits 
33  bienheureux  célébreront  la  préfence 
"de  leur  Créateur,  par  des  aétes  ex- 
i>  traordinaircs  d'Adoration  &"  des  Hym- 
3>nts  facrés  \  de  même  q^\  Aâam  ,  quoi- 
JD.  qu'if  eue  continué  dans  fétat  d'inno- 
3>  cence  ,  auroit  obfervé  le  jour  dû 
»  Sabbat,  h.  et  que  croyent  nos  Théo- 
5>  logiens ,  d'une  façon  plus  particulière 
"  que  les  autres  jours  de  la  femaine  ?  On  , 
33.  peut  s'entreeçiiir  fore  ianocemmenc  de  : 
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i>  toutes  les  fpéculations  de  cet  ordre ,^ 
X)  pourvu  qu'elles  fervent  à  nous  infpirer 
«  le  défi r  d'être  leshabitansde  cecagrca- 
>3  ble  &z  magnifique  icjour. 

»  Dans  cette  Lettre  ,  &:  dans  \cs 
»  deux  précédentes  ,  j*ai  traité  le  lujet 
«  le  plus  grave  qui  puiffe  occuper  Tef- 
«  prit  humain  ,  &  fur  lequel  nous  de- 
>^  vrions  fiouvent  méditer.  Nous  avons 
*i  confideré  l'Etre  Tuprcme  ,  entant  qu'il 
3i  habite  dans  tous  fies  ouvrages  ,  qu'il 
«  eft  préfent  à  nos  efprits ,  &  qu'il  fe 
«  manifefte  d'une  façon  plus  glorieufe 
33  dans  le  féjoar  dès  Bienheureux.  Cette 
33  idée  devroir  nous  animer  fans  ceffe  , 
33  ôc  nous  remplir  de  crainte  &c  de  ref- 
33  ped.  Elle  devroit  fe  mêler  avec  roures 
*>  nos  penfées ,  &  nous  devenir  aufîi  na- 
3>  turelle  que  le  fentiment  de  notre  pro- 
«  pre  exifience.  Il  ne  faut  pas  réfléchir 
33  là-defius  avec  le  calme  d'un  Philofo- 
^>  plie  :  mais  3  ravis  en  admiration  à  la. 
33  vue  de  tous  les  Attributs  de  la  Divinité^. 
33  nous  devons  nous  humilier  profonde- 
>y  ment  en  fa  préfence  ,  &c  adorer  ,  de 
33  toutes  les  puifiances  de  nos  âmes ,  cet 
»  Etre  ,  qui  efi:  fi  grand  y  fi  admirable  , 
*>  &  fi  faiiit.. 
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LUI.    DISCOURS. 

t Tener  infanabile  multos 

Scribendi  cacoe  ches ,  &  a^gro  in  corde  fenefcir, 

J  trv.  Sat.  VII.  fi. 

La  De'mmtgcaifi'i   d'écrire  ,    qui  travaille  tant 

de  monde-,  eft  une  maladie  incurable  .^ 

&  qui  ne  finit  qu'Avec  la  vie, 

IL  y  a  une  certaine  maladie,  dont  Surlacfé- 
Galien  &c  Hippocrate  n  ont  fait  aucune  mangeni- 
mention  ,  &:  qu'on  ne  trouve  pas  dans  ^^^^  d'cch- 
là    Pharmacopée  de  Londres.  Juvenal  5^^' 
dans  la  Sentence  que  je  viens  de  mettre 
à  la  têre  de  ce  Difcours  ^  Tàppelle  Caco'é- 
thes^  d'un  nom  Grec,  qui   n'eft  gucre^ 
entendu  que  des  Savans  y  Se  qui  ne  figni- 
fîe  autre  chofe  en  bon  François  ,  que 
la  Démangeaifon  d'écrire.  C'eft  un  ■  mal' 
prefque  auiïî  univerfel  que  la  petite  vé- 
role 5  puifqu'fl  y  a  très  peu  d*liommes,. 
qui  n'en  foient  attaqués ,  tôt  ou  tard  , . 
une  fois  en  leur  vie.  On  y  voit  pourtant 
cette  difîerence  ,  que  le  dernier  paffe  an- 
bout  de  quelques  jours  ,  ou  de  quelques 
femaines,  &  qu'il  ne  revient  plus  :  aui 
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lieu  que  l'autre    ne    fe  guérit  prefque 
jamais ,  d'abord  qu'il  a  faifi  la  tcce.  La» 
Nation  Britannique  eft    fort  expofée  à 
celui-ci  :  &  ,  quoiqu'on  ait  employé  une 
infinité  de  remèdes  à  l'égard  de  ceux  qui 
en  font  travaillés ,  il  y  en  a  peu  qui  aient 
réufïï.  Quiclques-uns  de  ces  malades  ont 
éprouvé  le  fer  &"  le  feu  des  fatyres  &:  des 
libelles ,  fans  que  ces   cauftiques   aient 
opéré  leur  guérifon  :  d'autres  ont  eu  la 
tcte  pafTce  dans  un  trou  ,   formé   par 
deux  planches ,  une  heure  de  fuite  ,  qui 
eft  le  remède  ordinaire  pour  cette  mala- 
die ,  lorsqu'elle  eft  venue  à  fon  plus  haut 
point.  Il  y  a  d'ailleurs  une  efpéce  de  ce 
mal  5  qu'on  a  guéri  quelquefois,  de  même 
que  la  morfure  d'une  Tarantule  par  le 
fon  d'un  inftrument  de  mufique  ,  qu'on 
appelle   communément  des    Errivieres* 
Mais,  fi  vous  avez  à  traiter  un  malade  de 
cet  ordre  ,  fâchez  que  le  plus  fur  moyen- 
de  le  rétablir  eft   de.  lui   défendre  tout 
ufage  d'encre  ,  de  papier ,  &:  de  plume. 
Pour  revenir  de  cette  allégorie  Se  ne 
îa  pouffer  pas  trop  loin  ,  ri  n'y  a  pas 
des  barbouilleurs  plus  fatiguans,  ni  plus 
difficiles    à  guérir  , ..  que  ces  Ecrivains 
périodiques ,  dont  les  Ouvrages  paroif-^ 
iènt  à  certains  jours  ôc  à  certaines  fiiifons 
de  l'année.  Nous  n'avons  pas ,  dans  la 
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Ieâ:ure  de  leurs  Ecrits  ,  la  confolatioit 
qui  fe  trouve  à  celle  de  tous  les  autres  ; 
>e  veux  dire  ,  d^en  voir  la  fiiij  avec  un 
peu  de  patience.  Je  ne  me  fouviens 
jamais  d'un  mot  de  Diogene  ,  qu  il  ne 
me  fafTe  beaucoup  d^  plaifir.  Occupé  à 
lice  un  Auteur  infîpide ,  en  prcience  de 
quelques-uns  de  Tes  a-mis-,  lorfqu'il  les 
vit  tous  ennuyés  de  cette  leélure  ,  &c  qu'il 
approchoit  de  la  fin  ,  il  s*écria  :  Courage , 
nus  emfans  ,  je  vois  terre.  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  des  Ecrivain-s  dont  je  parle  :  on  n'en 
vient  jamais  à  bout.  Un  jour  leur  four-v 
nit  de  la  tablature  pour  un  autre  jour  , 
de  l'on  ne  (ait  pas  quand,  ils  voudronB 
nous  donner  quelque  relâche. 

Il  eft  trifte.  de  voir ,  que  l'Art  de  Tlm- 
prîmerie  ,  qui  pourrorc  être  un  des  plus- 
grands  avantages  qui  foit  jamais  arrivé 
au  genre  humain  ,  tourne  au  contraire 
à  Ton  préjudice  5  &:  qu*il  ferve  à  répan- 
dre l'erreur  <Sc  Tionorance  dans  une  na- 
tion ,  au  lieu  d'aider  à  la  faire  devenir 
habile  &  vertueufe. 

Il  n'y  a  pas  long-tems ,  que  j'ai  lu  un 
Livre  Fort  grotefque  ,  intitulé  Défenfii 
de  VAjîrologiej.par  Guillaume  Ramfey*. 
Entre  plufîeurs  endroits  myftiques  de  ce 
profond  Auteur  ,  çn  voici  un  ,  où  il' 
s'exprime  en  ces  termes  :  L'abfeuce  du. 
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5»  Soleil  n'efl:  pas  la  caufe  de  la  nuit  ; 
«  puifque  fa  lumière  eft  fi  grande  ,  qu'el- 
33  le  peut  éclairer  route  la  terre  à  la  fois 
»  comme  en  plein  jour  :  mais  ,  il  y  a 
>3  des  étoiles  fombres  Se  rénébreufes  , 
«  dont  l'influence  caufe  la  nuit,  6c  qui 
»  dardent  les  ténèbres  &:  Tobfcurité  lur 
>i  la  terre  ,  de  même  que  le  Soleil  Tillu- 
33  mine  par  fes  rayons. 

Je  regarde  les  Ecrivains  dans  le  même 
point  de  vue  que  notre  favant  Aftrologue 
envifage  les  corps  céleftes.  Ils  font  tous 
^es  étoiles  ,-  mais ,  quelques-uns  répan- 
dent la  lumière  ,  &:  d'autres  produifent 
les  ténèbres.  J'en  pour  rois  nommer  di- 
vers ,  qui  font  des  étoiles  ténébreufes  de 
la  première  grandeur ,  ou  en  indiquer  un 
amas  d'autres ,  qu'on  peut  traiter  deconf^ 
tellarion  rénébreufe.  La  nation  eft  obs- 
curcie d"epuis  long-rems  par  ces  anti-lu- 
minaires 5  s'il  m'eft  permis  d'employer 
ce  terme.  Je  l'ai  fouftert  le  plus  qu'il  m'a 
été  poflible  ;  mais ,  enfin  ,  j'ai  réfolu  de 
m'élever  conrr'eux  ;  &  je  me  flaire  de 
les  chafler  bientôt  de  tout  notre  hémif^ 
pherc 
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Lir.  discours: 

Ipfe  rhymum  pinôrque  ferensde  montibus  alcis^ 
Tcda  ferac  latc  circuiii ,  cui  talia  curx  : 
Ip(è  labore  nuinum  duro  terat ,  iplè  feraces 
ïigat  humo  plantas ,  &  amicos  irriget  imbres^ 

YiRG.  Georg.  IV.   iii#. 

ç^ite  celui  5  qtti  ^adonne  à  cette  culture ,  tranf^ 
porte  ,  du  fommet  des  montagnes ,  le  thirn  ejT 

.  les  rejetions  du  pm ,  &  qW'il  les  plante  ,  ni/L 
long  &  au  large ,  autour  de  fcs  ruches  :  quii 
s' endurci jje  les  mains  à  ce  pénible  travail  ,. 
qu'il  mate  par-tout  des  plantes  fertiles^  &^ 
qu*tl  ait  foin  de  les  arrofer^. 

CHaque  étai:  de  la.  vie  à  fes  devoirs    Les  Gén- 
parciculiers.  Ceux ,  que  leur  choix  fi^shom- 

détermine  à  un  certain  genre  d'affaires ,  ^^^ 

1       1       j    L      L  Campagne 

ont  en  cela  plus  de  bonheur,  que  ceux jg^j-o-oj^j. 

qui  s'y  voient  réduits   par  la.  ncceiïité  :-s'appliquer 

.mais  5  les  uns  Se   les  autres  font  égale-  à  la  culture 

ment  obligés  de  fe  fixer  à  des  emplois  ,  des  Plantes. 

qui  leur  puiffent  être  utiles  à  eux-mêmes, 

ou  avantageux  au  public.  Il  n-y  apas  uii 

feul  des  enfans  d'Adam  ,  qui  fe  doive 

croire   difpenfé    de  ce  travail ,  auquel" 

notre  prexnier  père  fut  condamné,,  avec: 
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toute  fa  poftéricc  après  lui.  Ceux  ,  que 
la  rtaiiïance  ,  ou  le  bien  ,  femble  avcJir 
délivres  de  ce  joug  ,  doivent  Ce  faire 
quelque  occupation  ,  pour  n'être  pas  à 
charge  à  la  Société ,  Se  les  feules  créatures 
oifives   qu'il  y  ait   au  monde. 

Plusieurs  de  nos  Gentilshommes  de  la 
campagne  empîoyent  tout  leur  tems  à  la 
chaife  5  ou  à  d'autres  plaifirs  de  cette 
nature.  C'efl:  ce  qui  a  donné  occafion  à  un 
de  nos  plus  célèbres  Ecrivains  Anglois  de 
les  repréfenter  comme  fournis  à  une  e{^ 
péce  de  malédi(51:ion ,  &:  de  leur  appli- 
quer 5  dans  un  autre  fens  ,  ce  que 
Goliath  diloit  à  David  :  (n)  Je  te  don- 
nerai aux  oifeaux  du  Ciel  ,  ^  aux  bttes 
des  ckajnps. 

Quoiqiie  de  tels  exercices ,  pris  avec" 
niodération  ,  puHIènt  être  avantageux  à 
l'ame  &  au  corps ,  la  campagne  fournit 
quantité  d'autres  amufemcns  plus  nobles. 
Se  plus  dignes  de  T homme. 

Entre  ceux-ci ,  je  n'en  connoîs  point 
de  plus  agréable  ^  ni  de  plus  utile  au 
public,  que  la  culture  des  Plantes.  Je 
pourrois  nommer  un  Seigneur  ,  qui  a  du 
bien  en  divers  endroits  de  V Angleterre  , 
&  qui  a  toujours  laifTé  après  lui  ces  mar- 
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^ques  vifibles  du  féjour  qu'il  y  a  faic.  Il 
n'y  a  jamais  loue  une  inaifoii  de  campa- 
.gne  en  la  vie  ,  fans  y  femer  l'abondance 
de  tous  côtés ,  ôc  y  léguer  de  bons  re- 
venus à  la  poriéricé  du  propriécaire.  Si 
•tous  nos  Gentikhommes  avoienc  eu  le 
même  foin  de  leurs  Domaines  ,  toute 
notre  Ifle  ne  formeroit  aujourd'hui  qu'un 
vafte  jardin.  Au  refte ,  on  ne  doit  pas 
regarder  cet  emploi  ,  comme  trop  mé- 
canique pour  les  perfonnes  du  rang  le 
plus  diflingué.  Il  y  a  eu  des  Héros  dans 
cet  Art ,  aufïï  bien  que  dans  les  autres. 
Le  grand  Cyrus ,  à  ce  que  l'hiftoire  nous 
dit,  couvrit  d'arbres  toute  Y AJïe mineure. 
1\  faut  avouer  ,  qu'il  y  a  quelque  chofe 
de  fomptueux  dans  cette  efpéce  d'amufe- 
Tiient.  Il  donne  un  air  plus  noble  à  diver- 
fes  parties  de  la  nature  ,  il  remplit  la 
terre  d'une  grande  variété  de  fccnes  ma- 
-gnifiques,,  &c  il  approche  en  quelque 
jnaniere  de  la  création.  Dcdà  vient ,  que 
le  plaifir  d'un  homme  qui  plante  reffem- 
ble  un  peu  à  celui  d\m  Pocre  ,  qui ,  fui- 
yant  la  remarque  d'ArIjflote  ,  di  plus 
fatisfait  de  fes  produélions  ,  qu'aucun 
autre  Ecrivain  ou  Artifte  qu'il  y  ait. 

La  culture  des  Plantes  a  un  avantage  , 
<[ui  ne  Ce  trouve  pas  dans  la  plupart  des 
jautres  exercices  ^  en  ce  qu'elle  donne  u^i 
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plaifir  de  plus  longue  durée ,  -&  qui  croît 
tous  les  jours  à  la  vue  de  l'ouvrier.  Lorf^ 
que  vous  avez  achève  un  bâtiment ,  ou 
tout  autre  ouvrage  de  cette  nature ,  il 
-ji'eft  pas  plutôt  forci  de  vos  mai^is ,  qu'il 
commence  à  dccheoir  :  vous  le  voyez 
amener  à  fon  plus  haut  point  de  perfec- 
tion 5  Se  tomber  prefque  d'abord  en  dé- 
cadence 5  &c  courir  à  fa  ruine.  Tout  au 
contraire ,  lorfque  vous  avez  achevé  de 
planter  vos  arbres ,  ils  croilTenc  Se  Ce 
perfeélionnent  tout  le  tems  de  votre 
yie  j  &:  chaque  année  les  fait  paroître 
plus  beaux  ,  qu'ils  n'étoient  Tannée  pré- 
cédente. 

D'ailleurs  ,  je  ne  recommande  pas 
cet  exercice  aux  perfonnes  riches  ,  par 
cela  feul  que  c'eil:  un  amufement  agréa- 
ble 3  mais  auffi  parce  que  c'eft  un  em- 
ploi digiie  d'un  homme  qui  a  de  la  vertu , 
Se  qu'on  peut  inculquer  par  des  princi- 
pes tirés  de  la  Morale  ;  par  exemple  , 
fur  l'amour  de  la  Patrie  ,  Se  fur  les 
égards  que  nous  devoiis  avoir  pour  no- 
tre pofléricé.  Tout  le  monde  fait  que  nos 
arbres  de  haute  futaye  ne  croiHcnt  pas  à 
proportion  du  dégât  qui  s'en  fait  tous 
les  jours  -,  Se  que  ,  fi  Ton  n'y  remédie  ^ 
nous  pouvons  manquer  à  la  fin  de  bois 
de  charpente  ,  pour  fulage  de  nos  flot- 
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tes.-  Il  efi:  vrai ,  que  parler  de  ce  quî 
eft  dû  à  la  poftérité  dans  un  cas  de  cette 
nature  ,  c*efl:  vouloir  palfer  pour  ridi- 
cule dans  l'elprit  de  certaines  perfonnes 
rufées ,  qui  n'ont  autre  chofe,en  vue  que 
leur  intérêt.  La  plupart  des  gens  font 
de  l'humeur  d'un  certain  vieux  membre 
d*un  Collège ,  qui ,  follicité  par  Tes  Con- 
frères d'en  venir  à  une  rélolution  qui 
pût  ctre  avantageufe  à  leurs  SuccelTeurs  , 
le  dépita  ,  &  leur  dit  tout  en  colère  : 
Nous  faifons  toujours  quelque  chofe  pour  la 
pojîériié.  Je  voudro'is  bien  voir  que  la  pojlé^ 
rite  fît  aujji  quelque  chofe  pour  nous. 

Mais ,  je  crois  qu'on  eft  inexcufable 
de  manquer  à  un  devoir  de  la  nature  de 
celui-ci  ^Sc  dont  il  eft  fi  facile  de  s'ac- 
quitter. Lorfqu'un  homme  penfe ,  que 
le  foin  de  ficher  quelques  rejetrons  en 
terre  peut  fervir  à  l'avantage  d'un  au- 
tre 5  qui  ne  paroitra  dans  le  monde 
qu'au  bout  d'une  cinquantaine  d'années, 
ou  qu^il  travaille  peut-être  à  rendre  un 
de  fes  defcendans  aifé  ou  même  riche  ^ 
à  fi  peu  de  frais  :  s'il  trouve  quelque 
répugnance  à  fe  donner  cette  peine  ,  il 
doit  conclure  de- là  ,  qu'il  n'a  nul  prin- 
cipe d'amour  ni  de  générofité  pour  le 


genre  humain-, 


Il  y  a  une  chofe  ^  qui  p^ut  donner 
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beaucoup  de  poids  à  ce  que  je  viens  de 
dire.  On  voir  quanticc  d'honnêtes  gens  , 
qui  font  dirpolcs  à  faire  du  bien  aa 
monde  ,  mais  qui  Ce  plaignent  de  ce 
qu'ils  n'ont-pas  les  ralens  nécefifaires  pour 
en  venir  à  bout.  Ceft  donc  leur  rendre 
un  bon  fervice,  que  de  leur  en  fournir 
un  moyen ,  qui  eil:  à*la  portée  des  plus  pe- 
tits génies ,  &  qu'une  infinité  de  particu- 
liers peuvent  fuivre  ,  quoiqu'ils  n'aycnc 
pas  des  vertus  éclatantes  pour  s'attirer 
i'eftime  de  leur  Patrie  ,  ni  d^autre  voie 
pour  mériter  les  éloges  de  la  poflérirc. 
Lorfqu'un  de  nos  amis  parle  de  la  mort 
-de  quelqu'un  de  fes  voifins  à  la  Campa- 
gne 5  qui  étort  indufiirieux  Se  d'une  hu- 
meur bienfaifante  5  il  dit  d^'ordinaire , 
c[u  on  peut  le  fuivre  à  l-a  trace.  Il  me  fem- 
b\e  que  ces  quatre  mots  valent  une  bon- 
ne Oraifon  funèbre  ,  &  qu'on  ne  fau- 
Toit  mieux  exprimer  la  diligence  d'un 
honncte  homme  ,  qui  a  cultivé  fes  ter- 
res ,  &  qui  a  laifTé  ,  dans  l'endroit  où 
il  a  vécu  5  des  marques  de  fon  induftrie. 
Appuyé  fur  toutes  ces  réflexions,  je 
fuis  prefque  tenté  de  nommer  cet  exercice 
une  efpéce  de  vertu  morale  ,  dont  la 
pratique  eft  d'ailleurs  accompagnée  de 
quelque  plaifir  ,  comme  Je  l'ai  déjà  âk. 
fi  faut  avouer ,   que  ce  n'cft  pas  un  de 

CCS 
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<es  plaifirs  turbulens  ,  que  la  jcuneflc 
recherche  dans  fa  première  fougue  5 
mais ,  s*il  n'efl  pas  fi  vif  ^  il  eft  plus  du- 
rable. Il  n^y  a  rien  qui  puifle  nous  don- 
ner une  farisfadion  plus  douce ,  que  la 
vue  des  païfages  que  nous  avons  élevés 
nous-mcmes  ,  ou  qu*une  promenade  à 
Tombre  de  ces  arbres  que  nous  avons 
plantés.  De  pareils  amulemens  rendent 
i*efpric  ferein ,  Ôc  calme  toutes  ces  paf- 
fions  violentes ,  qui  agitent  les  hommes  : 
outre  qu'ils  nous  infpirent  de  bonnes- 
penfces ,  Se  qu'ils  nous  mètrent  en  état 
de  nous  occuper  à  d^heureufes  médita- 
tions. Plufieurs  des  anciens  Philofophes 
pàiïbient  toute  ieur  vie  dans  leurs  jar- 
dins. Epicure  lui-même  ne  croyoic  pas 
qu*on  pur  goûter  en  autre  lieu  de  vrai 
plaifir.  Tous  ceux  ,  qui  ont  lu  Homère  , 
Virgile  &  Horace^  les  plus  grands  génies 
de  l'antiquité  ,  favent  très-bien  avec 
quels  tranfports  ils  ont  parlé  de  la  yie 
champêtre  ;  Se  que  Virgile  a  écrit  un 
Livre  entier  fur  Taxt  de  planter  les 
arbres. 

Il  femble ,  an  refte ,  que  cet  Art  con- 
venoit  mieux  à  l'homme  dans  fon  pre- 
«lier  état  ,  Torfqu'il  vivoit  affez  long- 
tems  pour  voir  fleurir  fes  plantations 
t<wjte  leur  beauté  ,  &  dccheoir  inlenH^ 
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blement  avec  lui.  Un  de  ces  h(ommes .; 
qui  vivoient  avant  le  Déluge  ,  auroic  pu 
voir  croître  du  firnple  g;land  une  forêt 
des  plus  hauts  chênes.  Mais ,  cette  re- 
marque n*eft  placée  ici ,  que  pour  fervir 
d*introdu(5tion  à  la  pièce  fuivante^  c  eft- 
à-dire  ,  à  un  conte ,  qui  fe  trouve  dans 
les  Hiftoriens  de  la  Chine  ,  &  qu'on 
peut  regarder  coirm^^e  uii  roman  fait 
.avant  le  Déluge. 


LV.    DISCOURS. 

Hic  gelidi  fontes ,  hic  mollia  prata  ,  Lycori  ". 
Hic  nemus ,  hic  ip^o  tecuni  confumerer  x\o. 

ViRG.  Ecl.  X.  41. 

Ccft  ici  5  ma  chère  Lycorii ,  où  l'on  voit  des  fon- 
taines  d'eau  vive ,  d'agréables  prairies ,  &  des 
bois  charmans  :  en  un  mot ,  c'efi  ici  ,  où  je 
pajjerois  de  bon  cœur  toute  ma  vie  avec  vous. 

Contre  T  T"  Upa  étoit  une  des  i  f  o.  filles  de 
Chinois ,  _|-|_  Zilpha  ,  de  la  race  de'  Cohu  ,  que 
fait    avant  •       f  r^   -      -dw^ 

1a  n<^inap  cerranis  lav^ins  prennent  pour4>am.  hile 

ctoïc  d  une  (1  grande  beauté ,  que  ,  des 
•fa  plus  tendre  jeunelTe  ,  lorfqu'elle  n'a- 
yoic  encore  que  foixantc-dix  ans ,  il  y 
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rur  quantité  de  prcrendans  qui  lui  firent 
Ja  cour.  Entre  ceux-ci ,  il  le  trouva  deux 
frères  3  Harpath  &  Slialum  ,  donc  le  pre- 
mier 5  qui  étoit  l'aîné  ,  poiïedoit  ce  beau 
pays  fertile  ,  qui  efi:  au  pied  du  Mont 
Tir^ah  ,  dans  les  Parties  Méridionales  de 
Ja  Chine.  Shalum  (  qui  en  langage  Chinois 
ilgnifîe  le  Planteur  )  avoit  pour  (on  Do- 
maine toutes  les  collines  du  voifînage ,  & 
cette  longue  fuite  de  montagnes  qui  porte 
le  nom  deTir^ah  ,  D'ailleurs^  Harpatk 
ctoir  d*un  efprit  fier  ôc  hautain  ;  au  lieu 
que  Shalum  étoit  d'une  humeur  douce  ôc 
iociable  ,  chéri  de  Dieu  de  des  hommes. 

Les  Hiftoriens  ajoutent ,  qu'encre  les 
femmes  qui  vivoiefnt  avant  le  Déluge  , 
il  n'y  en  avoit  point  qui  aimâffent  autant 
les  richelTes ,  que  les  filles  de  Cohu  ;  ôc 
que  ce  fut  à  çaufe  de  cela  même  ,  que  la 
belle  Hilpa  préféra  Harpath  à  Shalum  * 
parce  que  les  nombreux  troupeaux  de 
î'aîné  couvroient  toute  la  campagne  qui 
eft  arrofée  par  les  fontaines  qui  coulent 
en  abondance  du  Mont  Tir^ah. 

Harpath  eut  un  fi  promt  éc  fi  heureux 
fucccs  dans  fês  amours  ,  qu'il  époufa 
Hilpa  ,  loifqu^elle  n*écoic  parvenue  qu*à 
fa  centième  année;  mais  Ton  humeur  in- 
folentefit  qu'il  le  moqua  cruellement  de 
fon  frère ,  pour  avoir  prétendu  à  cette 

Si] 


411  Le  Spectjtevr.  LV,Difc, 
iDeautéjquoiqu'il  n'eut  en  partage  qu'tiiie 
longue  chaîne  de  montagnes.  Shalum 
fut  fi  outre  de  les  piquantes  railleries, 
qu'il  le  maudit  dans  Tamertume  de  Ton 
cœur  5  6c  qu'il  fouhaita  qu'une  de  Tes 
montagnes  lui  tombât  fur  la  tête  ,  s'il 
venoit  jamais  à  paiTerà  la  portée  de  fou 
ombre. 

Depuis  ce  rems- là  ,  Harpatk  n'ofbk 
plus  fortir  de  fes  vallées  ;  mais  cela 
n  empêcha  pas  qu'il  n'eût  une  fin  préma- 
turée ^puirqu^âgé  d£  150.  ans  ,  &  vou-- 
lant  traverfer  une  rivière  à  la  nage  ,  il 
s'y  noya.  Cette  rivière  s'appelle  même 
de  Ton  nom  jufxju'à  ce  jour  y  &:  ,  qui 
plus  eft  ,  ell^  fort  d'une  de  ces  monta- 
gnes y  çiue  Shalum  av.oit  louhaité  pouvoir 
ie  détacher  pour  accabler  Ion  frère. 

Hilpa  étoitdans  la  160.  année  de  fon 
âge  ,  &  n'avoit  eu  que  50.  en  fans  ,  lorfr- 
qu'elle  perdit  fon  m.ari.  Plufieurs  jeunes 
•Cavaliers  entreprirent  fnfuite  de  lui  en 
coiiter  :mais ,  celui  de  tous,  qui  paroif- 
foit  le  plus  en  état  d'obtenir  fes  bonnes 
grâces  ,  étoit  fon  premier  amant  Sha- 
liim ,  qui  le  mit  de  nouveau  à  lui  faire  fa 
cour  ,  environ  dix  années  après  la  mort 
(ÏHarpath  ;  car  ,  en  ce  tems-là  ,  on  ne 
croyoit  point  qu'il  fût  de  la  bienléance 
pour  une  veuve  de  recevoir  aucuti  Iioiii  • 
fne  qu'au  bouc  de  ce  terme. 
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Shalum  ,  plongé  dans  une  profonde 
ftiélancolie ,  à  l*occa(îon  du  mauvais  fuc»* 
CCS  qu'il  avoir  eu  dans  les  amours  ,  ré-- 
foluc  de  lever  ce  qu'ors  difoic  y  avoir  fait 
obftacle  :  &  ,  auÔî-tôt  après  le  mariage 
de  Ton-  frère  avec  Hilpa ,  il  fô  mit  à  plan- 
ter des  arbres  fur  toutes  les  collines  qui 
lui  étoienc  échues  en  partage.  Il  con- 
noiifoit  la  nature  de  chaque  terroir  ,  & 
à  quoi  il  étoit  propre.  Ou  croit  même  j 
qu'il  hérita  ,  par  une  tra-dition  venue  du 
premier  homme  ,  de  pluGeurs  fecret^ 
qui  regardentcet  Art.  Soi-iinduftrie  tour-* 
Jia  çnmi  à  fout  avantage ,  auiîi  bien  qu'à 
fon  diverti  (rement.  Ses  montagnes  ,  fu-» 
rent  ,  en-  peu  d'années  >  couvertes  de 
jeunes  arbres- ,  qui  devinrent  à  la  longue 
des  forêts  &  des  bois  ,  entremêlés  de 
plaines ,  d'allées ,  &  de  jardins  ;  cnforte 
que  tout  le  pa^s  ,  qui  n'étoit  d'abord 
qu'un  défert  aride  ,  relTembloit  à  un 
nouveau  Paradis  terreftre.  L'agrément 
du  lieu,  joint  au  bon  naturel  de  Shalum  , 
qui  pa(Tbrt  pour  uit  des  hommes  les  plus 
doux  &  les  plus  lages  qu'il  y  eut  alors  ^ 
y  attirèrent  quantité  d'habicans  ,  qui 
s'occupoient  fans  rel-àche  à  creufer  des 
puics ,  des  folfés  ,  &  des  troncs  d'arbres  , 
pourfervir  à  conduire  les  eaux  dans  tous 
les  eadroics  de  cette  vafte  plaiitacion* 
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Le  fèjoar  de  Shalum  paroiifoit  routes' 
les  aimées  plus  agréable  aux  yeux  à'Hiï- 
pa  5  qui  5  au  bout  de  foixance-dix  ans  , 
fut  charmée  de  voir  Tefîet  que  produi- 
foient  de  loin  ces  montagnes  ,  couvertes 
alors  d*une  infînirc  d'arbres  ôc  de  fom- 
bres  bocages  ,  qui  relevoient  la  magni- 
ficence du  lieu  5  Se  qui  en  formoient  un 
des  plus  beaux  paifages  que  l'on  puifTe 
jamais  contempler. 

Les  Hiftoriens  Chinois  rapportent  une 
lettre  que  Shalum.  écrivit  à  Hilpa  ,  lorf- 
qu'elle  étoit  dans  ronziéme  année  de  fou 
veuvage  ,  &  dont  je  donnerai  ici  la 
traduélion  ,  avec  toute  la  noble  (impli- 
cite ,  iok  à  regard  des  fentimens ,  ou 
des  manières,  qui  paroit  dans  ToriginaL 

Shalum  ^  Mdtre  du  Mont   Tirzah  >. 
à  Hilpa,  MaîtreJJe  des  Vallées, 

Dans  la.  78 S.  année  de  la  Création,  • 

3î  Que  n'ai-Je  pas  fouffert,©  charmante 
>j  fille  de  Hilpa  ,  depuis  que  tu  voulus 
«  bien  te  donner  en  mariage  à  mon  ri- 
5>  val  ?  Je  m'ennuyai  de  voir  la  lumière 
3}  du  foleil  ;  &  depuis  ce  tems-là  j'ai 
«  travaillé  à  me  couvrir  à  Tombre  des 
53  bois  &  des  forets.  Il  y  a  foixante-dix 
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>i  ans ,  que  je  pleure  ta  perte  fur  le  Mont 
»  Tir^ah  ,  &  que  je  cherche  à  difîîper 
«  ma  trifteffe  au  milieu  d'une  infinité' 
«  de  bocages ,  que  j'ai  planté  moi-mê- 
i3  me.  Mon  habitation  efl:  à  préfent  corn-' 
r>  me  le  jardin  de  Dieu  :  tout  y  efl:  rem- 
3>  pli  d*arbres  fruitiers  ,  de  fleurs  &  de 
«  fontaines.  Mes  collines  font  parfumées' 
3i  d'un  bout  à  l'autre  pour  të  recevoir. 
>)  Montes-y  ,  ma  bien-aimée  ,  Se  viens 
«  peupler  avec  moi  ce  quartier  du  nou- 
»  veau  monde  d'une  belle  race  de  mor^ 
3î  tels.  Croiiïbns  &  m/alciplions  au  mi-* 
»  lien  de  ces  agréables  bocages  ,  &  rem- 
«  pHifons  la  terre  de  fils  &  de  filles.  Sou- 
»  viens-toi  ,  fille  de  Zilpha  ,  que  la  vie' 
»  de  l'homme  n'efl  que  de  mille  ans ,  8c 
j>  que  la  beauté  ne  dure  que  peu  de  fié- 
"  clés.  Elle  fleurit  comme  un  chêne  ,  ou 
»  comme  un  cèdre  ,  du  Mont  Tir^ah  ,- 
3>  qui  ne  lubfiftera  plus  au  bout  de  trois- 
«  ou  quatre  cens  ans  ,  Se  dont  la  pofl:é- 
n  rite  n'aura  aucune  idée  ,  à  moins  qu'il 
>i  ne  poufle  quelque  rejetton  de  fa  ra- 
jî  ci  ne.  Penfes-y  férieufement ,  Se  n'ou- 
»  blies  pas  ton  voilin,  qui  habite  fur  les 
13  collines. 

La  fuite  de  ce  Conte  Chinois ,  Se  la 

réponfe  à  cette  lettre  ,  le  feul   Billet 

doux  q^ui  nous  refle  ,  à  ce  que  je  crois ,. 
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de  ceux  qui  furent  écrits  avant  le  D^* 
luge;  ferviront  de  matière  au  Difcoufê 
fuivanr^ 


LFL    DISCOURS. 

Ipfî  la'titia  voces  ad  fidera  jadant 
Intonfi  montes  :  ipfe  jam  carmina  rupes  9 
Ip(a  fonant  arbulla.    > — 


V  I  R  G.  Ecl.  V.  6i. 


les  m  ont  lignes  i/tcuïtei  mrme  y  fo?U  éclater  leur 
joie  par  les  cris  qu'elles  poufj'ent  vers  le  Ciel  ; 
Us  rochers  &  les  /irbrifjeaux  y  répètent  déjà  les 
(hanfe/is  que  Us  Bergers  y  entonnent. 


.^HÎto  du 
TTicm?  con 


LA  Lettre ,  que  je  viens  de  rapporter 
fit  tant  d'imprefîîon  fur  Hilpa  , 
qu  elle  y  répondit  5  en  moins  d'une  an- 
née 5  de  la  manière  fuivante. 

Hilpa  5  Mmtrejfe  de^  Vallées  ,  à  Sha-' 
luni ,  Maître  du  Mont  Tirzah. 

Vam  la  7S9.  année  de  la  Création, 

w  Qu'eft-ce  que  i*ai  à  démêler  avec 
jj  toi  ,  ô  Shalum  ?  tu  loues  la  beauté  de 
i>  Hilpa  ;  mais ,  n  es-tu  pas  amoureux. 
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>?-ertfecret  de  la  verdure  de  Tes  prai- 
*>  ries  ?  N' es-tu  pas  plus  touché  de  la- 
>*  perfpe^tive  de  fes  riaiates  vallées ,  que 
55  tu  ne  le  ferois  de  la>  vue  de  fa  perfon-^ 
^  ne  ?  Le  mugiffement  de  mes  taureaux  , 
3>  &  le  bclenient  de  mes  brebis^  formenc 
3i  un  agrcai)le  écho  dans  tes  montagnes,. 
»  ôc  produifent  un  doux  ion  à  tes  oreil- 
^j  les.  Quoique  je  me  plaife  à  voir  tes 
9>  forêts  lorfque  les  zéphixs  en-  agitent 
93  les  arbres  ,  &c  à  fentir  Tair  parfumé 
33  qui  vient  da  Mont  Tir^ah  ,  qu'y  a-t'il 
33  en  tour  ceci ,  qui  approche  de  la  fer- 
>3  tilité  de'  mes  vallées  î 

33  Je  te  connois  ,  0  Shalum  :  tu  es  le 
»  plus  fag€  &  le  plus  heureux  de  tous  les 
«  fils  des  hommes.  Ton  habitation  eft  aa- 
«  milieu  des  Cèdres  :  tu  connois  la  diver* 
>»  iité  des  terroirs  ,  aiifïï  bien  que  les. 
«  influences  des  Aftres ,  Se  tu  obferves- 
"  le  changement  des  Saifons.  Une  femme 
>î  peut-elle  paraître  aimable  aux  yeux. 
39  d'un  tel  homme  ?  Ne  viens  pas  troubler 
«  mon  repos ,  6  Shalum  .-lai  (Te- moi  jouir 
«  en  paix  de  ces  beaux  domaines  ,  qui 
w  me  font  échus  en  pa'rta<re  ,  Se  ne  me 
3>  follicite  point  par  tes  difcours  flatceurSi,. 
3>  Que  t^s  arbres  s'augmentent  &  fe  mul- 
3>  tiplient  à  Tinfini  l  Puiffes-tn  joindre 
a  tous  les  j,ours  de  nouvelles  forêts  à  celles. 
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»  que  tu  pofledes  ,  &  étendre  leur  om- 
'•>  bre  au  long  &   au  large  !  Mais  ,   ne 
«  tente  pas  Hilpa  à  te  faire  fortir  de  ta 
«  retraite  ,  &r  à  peupler  ta  foiicude.  » 

Les  Chinois  ajoutent  que ,  peu  de 
tenis  après  ^  elle  fe  rendit  à  un  feftin  j, 
auquel  o/z^/wm  l'invita  fur  une  des  mon- 
tagnes voiiînes  ;  que  ce  feftin  dura  deux, 
années;  qu on  y  confuma  cinq  cens  ga- 
zelles ,  deux  mille  autruches ,  avec  mille 
tonneaux  de  lait ,  Se  que  ce  qui  en  rele- 
va fur-tout  la  maçrnificence  fut  la  grande- 
variété  de  fruits  délicieux ,  &  d'excellen- 
tes herbes  potagères  ,  en  quoi  il  n'y  avoir 
perfonne  alors  qui  put  égaler  Shalum. 

Il  la  traita  fous  un  berceau ,  qu'il  avoit 
planté  au  milieu  du  bocage  nommé  des 
Rofîîgnols.  Ce  bois  étoit  rempli -de  tous 
lès  arbres  fruitiers  Se  de  toutes  les  plantes  - 
qui  font  les  plus  agréables  aux  différentes 
efpéces  des  oifeaux  de  chant  :  de  forte 
qu'il  y^  actiroit  tout  ce  qui  s'en  trouvoir 
dans  ce  pays- là  ;  Se  que  ,  d'un  bout  de 
l^-annéeà  l'autre,   on  y  entendoif  la  plus: 
douce  harmonie  de  chaque  faifon. 

Il  lui  faifoit  voir  tous-  les  jours  quel- 
que belle  &  furprenante  fccne  dans  ces- 
"vaftes  forets  :  Se  comme  il  avoir  par-là- 
toutes  les  occafîons  qu'il  pouvoit  fouhai- 
ter  de  lui  ouvrir  foa.  cœur  ,  il  réullît  fi 
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bien  ,  qu'à  foii  départ  elle  lai  promit  eu 
quelque  manière  ,  &  lui  donna  fa  parole 
qu'en  moins  de  cinquante  ans  elle  lui- 
ren droit  une  rcponfe  pofîtive.  — 

A  peine  fut- elle  de  retour  dans  fcs 
vallées  5  qu'elle  reçut  de  nouvelles  pro- 
pofitions ,  6c  en  même  tems  une  vifîte  des 
plus  fuberbes  de  Mishpach^  qui  étoit  un 
liomme  très-puiffant ,  &   qui  avoit  bâti 
une  grande  Ville,  à  laquelle  il  donna' 
fon  nom.  Les  édifices  en  étoient  û  foli-! 
des ,  qu'ils  pouvoient  au   moins  durerf 
mille  ans  :  il  y  avoir  même  quelques 
maifons ,  qui  étoient  louées  pour  trois 
vies  ',  de  forte  qu'on  auroit  de  la  peine' 
à  concevoir  aujourd'hui  la  quantité  dé' 
pierres  &:  de  bois  de  charpente  qui  fui* 
employée  à  leur  flruélnre.  Quoi  qu'il  eii! 
foit  5  Mishpach  régala  Hîlpa  du  foivhar-* 
monieux  de  quelques  inftrumens  de  mufî- 
que  qui  venoient  d'être  inventés  -,  &  il* 
danfa  ,  qui  plus  eft,  en  fa  préfence  ,  au- 
fàn  dutanibourin.  D'ailleurs,  il  lui  fit  pré-' 
fent  de  divers  uftenciles  de  fer  &  de  cui-^ 
vre  ,  qui  étoient  de  nouvelle  invention  V 
&  qui  fervoient  aux  commodités  de  la 
vie.  D'un  autre  coté  ,  Shalum  devint  fort 
inquiet  ,  &  fi  chagrin  ,.  de  ce  ciuHilpd' 
avoit  reçu  Mishpach ,'  c[xx'û  ne  lui  écrivit-- 
plus-,  &  ne.  parla  plus  d'elle  durant  uiie 
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révolution  entière  de  Saturne  ;  maïs  > 
lerfqu'il  s*apperçuc  que  cette  entrevue 
n'aboutilToit  qu*à  une  fimple  vifîte ,  il 
renouvella  fes  inftances  auprès  de  la. 
belle ,  qui ,  à  ce  qu'on  dit  ,  tournoit 
fouvent  les  yeux  avec  quelque  plaifir 
vers  le  Mont  Tir^ah ,  pendant  que  Shalum 
gardoit  un  profond  filence^ 

Son  efpric  balança  une  vingtaine  d  an- 
nées entre  Tinclination  qu'elle  avoir 
pour  Shalum  ,  Se  Ton  intérêt  qui  plaidoit 
puilTamment  en  faveur  de  Mishpach» 
Mais  il  arriva  un  accident  qui  la  déter- 
mina. Lorfqu'ellc  étoit  ain(i  agitée  des. 
deux  côtés ,  un  éclair  mit  le  feu  à  une 
haute  tour  de  hors  qu'il  y  avoit  à  Mishpachy 
d'où  il  gagna  (i  bien  les  maifons ,  qu'en- 
peu  de  jours  toute  la  Ville  fut  réduit  en, 
cendres.  Mishpach ,  réfolu  de  la  rebâtir 
à  tout  prix  5  fur  ce  qu'il  avoit  épuilé  tout 
Je  bois  de  charpente  qui  fe  trouvoit  dans> 
fon  voifinage  ,  fe  vit  oWigé  d'avoir  re- 
cours à  Shalum  ,  dont  les  forêts  avoienD 
alors  deux  cens  années.  Il  les  acquit  pour 
autant  de  troupeaux  de  gros  &  de  mena 
bétail  5  ôc  mie  fi  vafte  étendue  de  champs. 
&  de  prairies^  que  Shalum  fut  beaucoup 
plus  riche  c[ue  Mishpach  ^  &  qu'il  devine 
par-là  fi  agréable  aux  yeux  de  la  fille  de. 
Zilpha ,  qu'elle  ne  le  refufa  plus  eu  niasr; 
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rîage.  Le  jour  qu'il  la  conduifit  à  fes- 
lîioiitagiies  5  il  éleva  un  fl  prodigieux, 
bûcher  de  ccdre  ,  &c  de  toute  forte  da 
bois  odoriférant ,  qu'il  avoit  plus  de  3  00. 
coudées  de  hauteur.  Il  y  jetta  quantité 
de  myrrhe  ,  de  fpicanard ,  de  buifTons  ^ 
â<  de  gommes  aromatiques ,  qui  venoient 
de  fes  plantations.  Ce  fût  Tholocaufte 
que  Shalum  offrit  le  jour  de  fes  époufajl- 
les.  La  fumée  en  monta  jufques  au  Ciel, 
&c  remplit  tout  le  Pays  de  fa  bonne 
odeur. 


1» 


Lf^IL    DISCOURS. 

Qux  in  vitâ  ufurpant  homihes ,  cogitant    ai^ 
rant ,  vident ,  qiijeque  agunt  vigilantes ,  agit- 
tancque  ,  ea  cuique  in  (bmno    accidunr. 
C  I  G.  de  Divin.  Lib» 

Ce  ^«^  '^^  Hùmmes  pratiquent  d^ordinaife  ,    ce 
qui  Us  occupe ,  qut  les  exerce ,  &  qui  les  agite  , 
durant  la  veille  ^c'efi  ce  qui  leur  revient  pen-^- 
dant  le  fommeil: 

PAr  la  dernière  de  nos  Poftes  j  ai  re* 
eu  la  Lettre  fui  vante  ,  qui  roule  fur 
une  penfée  toute  neuve  &  très  -  bieii 
pouflee,  C'efl:  à.caufe  de  cela  même  que 
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je  la  donne  ici  au  Public ,  fans  y  faire' 
aucun  changement,  ni  la  moindre  addi^ 
tion. 

Monsieur, 

tettres  fur      «  Pythagore  donnoît  un  fort  ton  avis 
lé  bon  ufa-  „  ^  fes  Difciples ,  lorfqu'il  leur  confeil- 

'   ^^  '  ^i^°"«loit d'examiner,  avant  que  des'endor- 
peut    faire  .  »-i  •       -^r  •      i  i 

!   des  Rêves.  "  "^^^  >  ^^  ^^  ^^^  avoient  fait  durant  le' 
»  jour  ,  afin  de  fe  mettre  en  état  de  pour- 
*3  fuivre  le  lendemain  tout  ce  qui  feroit- 
>5  vertueux  ,.&  de- prévenir  les  mauvai- 
"  fes  habitudes  ^  c[ui  fe  contraârent  facî- 
33  lement.  Pour  moi  ^  s'il  m*eft  permis 
"  d^ajouter  quelque  chofe  à  l'avis  de  ce 
3'Philofophe  ,  je  voudrois  que  mon  Dif- 
3>  ciple  confidérât  le  matin,  avant  que  de 
3>  fe  lever ,  tout  ce  qui  lui  eft  venu  dans- 
i>  l'efprit  durant  le  fommeil ,  &  qu*il  s'en  " 
3y  acquittât  avec  le  même  foin  que  s'il  le' 
37cr'oyoit  trcs-réel.  Cet  exam.en  du  jeu 
5?  de  fon  imagination  ne  pourroit  que  lui 
a>  être  fort  utile  :  parce  que  les  circonf- 
31  tances ,  où  l'on  fe  trouve   pendant  le 
»  fommeil  ,    favorifent  d'ordinaire  nos- 
3>  inclinations,  bonnes  ou  mauvaifes ,  & 
3>  nous  donnent  occafion  de  les  poulTer- 
»  en  idée  jufques  au  bout  j  en  forte  qu'on 
vj  découvre  alors  à  plein  fon  tempéra- 
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«  ment  5  &c  qu'on  voit  de  quel  côté  il  fe 
3i  tourne  ,  à  Tabri  de  la  gêne  où  les  ac- 
*>  cidens  de  la  vie  le  mettent.  Il  n'y  a  nul' 
»  doute,  que  nos  Rêves  nefoient  fondés 
j»  fur  les  penfées  que  nous  avons  eu  du- 
«  rant  la  veille  j  &"  que  les  craintes  de 
«  les  efpérances  qui  nous  agitent  le  Jour , 
3i  ne  caufent  la  nuit  à  notre  imagination 
3y  cette  vive  douleur  ôc  ce  plaifir  délicat,- 
«  que  nous  reffentons  quelquefois  au  mi- 
«  lieu  du  fommeil.  Celui  qui  tue  fcn  en- 
3î  nemi ,  ou  qui  abandonne  fon  ami  dans  - 
3>  un  Rêve  ,  doit  s'armer  contre  la  ven- 
33  geance  &  l'ingratitude  ;  ôc  prendre 
3>  garde  qu'il  ne  foit  tenté  à  faire  une 
a>  mauvaise  adion  par  un  principe  de 
33  faux  honneur  ,  ou  le  mépris  du  véri- 
33  table.  Pour  moi ,  je  ne  reçois  prefque 
3>  jamais  un  bienfait  ,  qu'une  ou  deux. 
33  nuits  après  je  ne  rende  la  pareille  avec 
3>  beaucoup  de  générofité  :  Se  quoi  que 
3)  mon  Bienfaiteur  n'en  foit  pas  mieux  ,. 
33  je  me  plais  à  penfer  ,  que  c'efl:  par  un 
5>  principe  de  gratitude  que  mon  ame  a 
33  été  capable  d'un  fi  généreux  tranfport, 
j>  lorfque  je  croyois  témoigner  ma  re- 
33  connoiiïance  à  mon  ami.  D'ailleurs  5. 
33  j'ai  été  fouvent  prêt  à  demander  par- 
33  don  ,  au  lieu  de  rendre  une  injure, 
w  après  avoir  confidéré;,  que  j'avois  pon* 
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»  té  mon  reiTeiltiment  trop  loin ,  lorA- 
»  que  Tagrefleur  étoic  en  mon  pouvoir^ 

«  Il  me  femble  ,  que  vous  avez  obfer- 
33  vé  dans  plufieurs  de  vos  Difcours ,  que 
M  le  bonheur  ouïe  malkeur  Aqs  hommes 
5>  dépend  beaucoup  de  rimagination, 
J3  Ce  qui  fe  paÏÏe  da^ns  nos  Rêves  en  ell 
33  une  bonne  preuve  ;  de  iorte  qu'on  doit 
33  être  encouragé  àfuivreraonavis,  non 
J3  feulement  parce  qu'il  peut  fervir  à 
33  nous  connoître  nous-mêmes,  mais 
5j  aufîî  à  nous  délivrer  de  toute  inquiétu- 
33  de  5  &  à  nous  calmer  Terprit.  A  Tégard 
33  de  ceux  qui  voudront  PembraÏÏér  y  je 
33  les  mettrai  en  chemin  de  le  pratiquer 
33  avec  plàifir ,.  pourvu  qu'ils-  obfetvent 
33  cette  maxime  -,  je  veux  dire ,.  D^fi  ccw 
3?  cher  avec  Vefprit  libre  de  toute  paffîon  , 
3?  (jr  le  corps  exempt  de  toute  intempérance» 

33  Ceux  qui  s'abandonnent  au  foni'- 
33  meil ,  avec  des  penfées  moins  calmes 
33  ou  innocentes  qu'elles  ne  devroient 
33  Tctre  ,  ne  font  que  s'embarrafler  dans 
33  des  fccnes  remplies  de  crimes-  &:  de 
33  mifére.  A  l'égard  de  ceux  ,  qui  pour 
33  le  plaifir  de  fe  gorger  de  viandes  ,  ou 
33  de  fe  remplir  de  vin^  dans  un  grand  r-e- 
>3  pas  5  s'expofent  à  mill-e  inquicçiides 
33  nodkurnes ,  je  n'ai  rien  à  leur  dire  ,  & 
-«je  ne  fcaurois  les  inviter  à  faire  des 
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y>  réflexions  pleines  de  honte  &  d'hor-^ 
»  rèur  ;  mais  pour  ceux  qui  obferveront 
33  ma  régie  ,  je  leur  promecs ,  qu*à  leur' 
j>  réveil ,  iîs  feront  gais  &  difpos ,  aufïï- 
«  bien  qu'en  état  de  fe  rappelle r  avec? 
»  joye  tous  ces  glorieux  écarts  ,  &  ces 
«  nobles  embarras  de  penfées,  où  leur 
«  imagination  fes  a  conduits.  Suppofé 
»  que  rabftinence  d'un  homme  qui  fe 
M  couche  lans  avoir  foupé  ,  aidât  à  Tin- 
«  troduire  à  la  table  de  quelque  grand 
>j  Prince ,  où  il  feroit  reçu  stwQc  toutes 
»  les  marques  d'^hoiintôur  poflîbies  ,  ôc 
>9  régalé  des  mets  les  plus  exquis  ;  qu'en- 
3i  fuite  il  expédiât  quantité  d'affaires  5  3c 
33  qu'il  fe  levât  avec  autant  d'appétit  que 
3i  s'il  avoit  Jeûné  toute  la  nuit  :  ou  fup- 
33  pofé  que  fes  plus  ,  chers  amis  lui  pa^» 
33  riîfTenc  d^un  bout  de  la  nuit  a.  l'autre 
«  dans  de  cruelles  angoilîes,  dont  irau- 
33  roit  pu  les  garantir ,  s'il  fe  fût  allécou- 
jj  cher  fans  demander  une  autre  bouteil- 
o^le,  lequel  de  ces  deux  états  préfére- 
33  riez- vous  ?  Croyez-moi ,  ces  effets  de 
y»  l'imagination  ne  doivent  pas  être  mé- 
:j  prifés  5  &  font  une  conféquence  iné- 
*>  vîtable  du  foin  que  l'on  a  de  gouver- 
îj  ner  fes  cupidités ,  ou  de  la  négligence 
»  qu'on  y  apporte. 
»3  Je  n  iafifteraî  pas  fur  divers  autres 
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i^  motifs ,  capables  de  recommahder  l'a- 
j>  vis  que  je  donne  ici,  Jufqu'à  ce  que 
>i  je  fâche  fi  vous  l'approuvez  vous-mê- 
>3  me  5  &  de  quelle  manière  vos  Lec- 
«  teurs  le  re  evront.  S*il  y  en  a  quel- 
«  ques-uns  entr'eux  qui  le  croyent  inu- 
5>  tile  à  leur  égard ,  parce  qu^ils  ne  rê- 
ij  vent  jamais ,  il  y  en  peut  avoir  d*au- 
3i  très ,  qui  ne  fonr  prefque  autres  cho- 
«  fes  que  rêver  tout  le  long  du  jour.  Si 
i*  tout  4e  monde  fcnroîc  auflî  bien  que 
J5  moi  ce  qui  leur  arrive  dans  le  fom- 
5J  meil ,  on  ne  difpureroic  plus  ,  fi  nous 
«  palfons  une  fi  grande  partie  de  notre 
«  tems  comme  des  troncs  &  des  pierres, 
»  ou  Ç\  lame eft  tou'ours  occupée  à  s'en- 
>•>  tretenir  de  ce  qu'elle  penfe.  Quoiqu'il 
3>  en  foie ,  je  ne  cherche  qu'à  exciter  mes 
33  Compatriotes  à  tirer  quelque  fruit  de 
«  tant  d'heures  perdues ,  &  vous  ne  pou- 
w  ve^  qu'encourager  un^  (\  honnête  def- 
33  fein. 

33  Pour  conclufion  ,  je  vous  donnerai 
33  deux  ou  trois  exemples  de  la  manière 
33  dont  j'y  procède  moi-même. 

33  Lorique  j'ai  quelqu'a^aire  de  con- 
i»  féquence  pour  le  lendemain ,  je  ne  fuis 
>3  pas  plutôt  endormi  la  nuit ,  que  je  m'y- 
*»  trouve  engagé  de  tous  côtés  j  (5<r  lorf- 
w  que  je  m'éveille  ,  j'examine  toutes  les:- 
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«  procédures  que  j'y  ai  obfervces ,  Se 
>3  que  j'accompagne  des  réflexions  que 
»  le  nouveau  jour  me  fournit  avant  me- 
3P  me  que  le  Soleil  l'ait  éclairé. 

"  A  peine  y  a-t'il  un  leul  pofle  confi- 
ii  dérable  ,  que  je  n'aye  rempli  une  fois 
«  en  ma  vie  ;  mais  Je  fuis  li  fatisfait  de 
w  ma  conduite  lorfque  j'étois  Principal 
M  d*un  Collège,  que,  Ci  une  place'^de  cette 
j)  nature  vient  à  vaquer ,  je  travaillerai , 
•33  d^ibord  a  robrenfr. 

«  ]'ai  fait  bien  des  chofes  qui  nçfe- 
y>  roient  pas  à  Tëpreuve  d'un  rigoureux 
>3  examen ,  lorfque  j'ai  trouvé  le  fecrec 
>»  de  voltic^er ,  ou  de  me  rendre  invifl- 
5>  ble  :  c'ell:  pour  cela  même  que  je  fuis 
»  fort  aife  de  n'ctre  pas  revêtu  de  c€5 
>'  qualités  extraordinaires. 

3)  Enfin  ,  M.  le  Speclateur ,  j'ai  été  un 
«  de  vos  plus  fidèles  correfpondans ,  Se 
3>  j'ai  lu  parmi  vos  Difcoiirs ,  quantité 
r>  de  mes  Lettres  que  je  ne  vous  ai  jamais 
i>  écrites.  Si  vous  avez  envie  d'en  rece- 
«  voir  efîèûivement  y  j'ai  quelques  vi- 
«  (îon  &  autres  œuvres  mêlées  dans  mon 
>î  NoEiuaire  ,  que  je  vous  envoyerai  pour 
»  enrichir  les  vôtres  r  il  ne  tiendra  qu'à 
r>  VOUS  d'en  faire  ufage.    Je  fuis  .  ^c. 

w  A  Oxford^  le  ^^Août.  1714- 
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>  ■■  ■'■ Inms  &  in  cute  novL- 

Pe  R  s.  Sat^  III,  30.        \ 

Je  le  connois  à  fond. 

Quoique  l'Auteur  de  la  vifîon  fuî^ 
vante  me  fok  inconnu  ,  j'ai  quel- 
que foup^on  que  c*eft  le  même  qui 
m*a  écrit  la  Lettre  qu'on  vient  de  lire, 
ëc  qui  m'a  promis  quelques  extraits  dô 
fon  NoEtuairt. 

«Monsieur, 

Vif  on  allc-      «  Occupé  l'autre  jour  à  lire  la  Vie  it 

^orïqueCntiy  Mahomet  y  )'y  trouvai  entre  plufîeurs 

ie     germe  «  autres  extravano;ances ,  cui'à  Tàc^e  de 

.y^*^^  vjï  quatre  ans  ,  cet  impofteur  fut  enlevé, 

ve  plus  ou  "  ps'"^<^^i'^t  ^^  ^^  badnioit  avec  les  cama- 

moins  dans  "  rades  par  l'Ange  Gabriel,  qui  le  tranf- 

tous  les      M  porta  dans  quelque  endroit  à  l'écart , 

cœurs.        ,9  lui  ouvrit  la  poitrine  ,  en  tira  fon  cœur 

»y  qu'il  tordit  pour  en  exprimer  cette  goiV 

«  te  de  fang  noir  ^  où  réfîde  ,  luivant  les 

>»  Tliéologiens  Turcs ,  ce  qu'on  appelle 
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4î'Fo*f77ej  peccati ,  ou  h  germe  du  Péché  ^ 
Si  en  forte  qne  Mahomet  en  fut  délivré, 
Jj'le  refte  de  Tes  jours.  Je  me  dis  aufïï- 
J^  tôt  à  moi-mènie  :  Quoique  ce  ne  foie 
iL>  là  quun  conte,  on  pourroit  en  tirer 
»  une  fort  bonne  morale ,  fi  chacun  vou- 
5>loit  s'en  faire  TappUcatioii  ,  Se  tâcher 
jj  d'exprimer  hors  de  fon  cœur  tous  les 
iy  vices  Se  les  défauts  quil  y  trouve. 

«  Pendant -que  mon  efprit  étoit  bandé 
jî  à  pourfuivre  cette  fpéculation  j  un  fom- 
5>  meil  agréable  &:  léger  s:*empara  de  mes 
yy  yeux  ,  &  je  vis  alors  entrer  deux  Cro- 
>;  cheteurs  qui  s'entraidoient  à  porter  une 
«-grande  caiflè.  Après  Tavoir  pofée  au 
iy  milieu  de  ma  chambre ,  ils  fe  retiré- 
«  reht.  Je  vouloir  d'abord  examiner  ce 
xy  qu  eHe  contenoit  ;  mais  une  figure  fem- 
yy  blable  à  celle  c[ue  nos  Peintres  don- 
yy  nent  aux  Anges  ,  m'apparut  tout 
"  d'un  coup  j  Se  me  défendit  de  l'ouvrir. 
yy  Cette  caille  ,  ajouta  le  nouveau  venu, 
^y  renferme  les  cœurs  de  plufieurs  de  vos 
»  amis  Se  de  vos  connoifTances  ;  mais  , 
>y  avant  que  vous  foyiez  en  état  de  voir 
J3  ôc  de  critiquer  les  défauts  des  autres  , 
ii  vous  devez  être  purifié  vous  même.  Là- 
^j  defiiis ,  il  tira  fon  fcapei ,  ni  ouvrit  la 
J3  poitrine  ,  en  tira  mon  cœur ,  Se  fe  mk 
fy  à  le  preflbr.  Je  fus  couv-ert  de  honte 
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*>  à  la  vue  de  tout  ce  qui  en  fortoic ,  & 
M  que  j*avois  toujours  regardé  comme 
**  des  vertus.  En  un  mot  ,  lorfque  moa 
^j>  cœur  eut  été  bien  preflé  .,  on  Tauroic 
»i  pris  pour  une  vefîîe  vuide  ;  mais  l'An- 
3J  ge  y  loufla  une  particule  d'efprit  ài- 
9i  vin  ,  le  remit  dans  fa  niche  naturelle , 
93  recoufît  ma  piaye  ,  6c  nous  commen- 
»}  cames  à  examiner  la  caille. 

«  Tous  les  cœurs  y  étoient  renfermés 
33  dans  des  bouteilles  tranfparentes  où  il 
«  y  avoit  une  liqueur  qui  reflèmbloit  à 
93  de  Terprit  de  v'm.  Le  premier  fur  lequel 
33  je  tournai  les  yeux  y  montoit  &  deC- 
93  cendoit  avec  une  vîtelfe  incroyable ,  ôc 
93  fouvent  même  il  donnoit  contre  les 
93  parois  intérieurs  de  la  bouteille  avec 
«  tant  de  violence  ,  que  je  craignis  plu- 
3>  fîeurs  fois  qu'il  ne  la  cafTdt.  Le  germe  , 
3>  ou  la  tâche  qu*il  y  avoit  au  milieu  , 
93  n*étoit  pas  grande  ;  mais  elle  croit  de 
w  couleur  de  feu  ,  &  fembloit  être  la  eau- 
33  fe  de  toutes  Tes  violentes  agitations. 
>j  Ce  cœur  ,  me  dit  alors  mon  g-iide , 
3î  efl  celui  de  Chateaufort ,  qui  s'eft  bien 
33  acquitté  de  fon  devoir  dans  les  dernic- 
»>  res  Guerres  ;  mais  qui  ,  depuis  une  di- 
33  zaine  d'années ,  cherche  inutilement  à 
3j  s'élever  à  quelque  pofte  honorable.  II 
93  vient  de  fe  recirer  à  la  campagne  ,  où 
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5>  fufloqué  par  la  bile  &  les  maux  de  ra- 
jy  te  5  il  turlupine  ceux  qui  valent  mieux 
3i  que  lui,  &  où  il  lera  inquiet  toute  [$. 
9i  vie  5  parce  qu*il  ne  croit  pas  qu'on 
53  puiiïe  jamais  le  recompenfer  autant 
«  qu'il  le  mérite.  Le  deuxième  cœur  , 
«  que  j*examinai,  étoit  remarquable  par 
3}  fa.  petitefTe  :  il  Te  tenoit  en  repos  au 
»  au  fond  de  la  bouteille  ,  &  à  peine  pùs- 
»  je  appercevoir  qu'il  battît.  Le  germe 
ij  en  étoit  tout-à-fait  noir ,  Se  s^étoit  prei^ 
jj  que  répandu  dans  toute  la  maiïe.  Ce 
jî  cœur ,  me  dit  mon  interprète ,  efl  ce- 
33  lui  de  Somhrieu  ,  qui  n  a  jamais  foupii- 
33  ré  qu'après  l'argent.  Malgré  tous  Ces 
•33  efîorts  ,  il  eft  toujours  pauvre.  C'eft 
5î  ce  qui  Ta  jette  dans  une  affreufe  mé- 
33  lancolie.  L'envie  Se  l'oiliveté  le  dé-», 
33  votent  :  il  efl:  ennemi  de  tout  le  mon- 
3j  de  j  mais  il  les  vange  bien  ,  en  ce  qu'il 
jj  efl:  plus  incommode  à  foi-même ,  qu'il 
>3  ne  l'efl:  aux  autres. 

33  La  phiole  ,  que  je  regardai  enfuite  , 
J3  renfermoic  un  grand  Se  beau  cœur  , 
>3  dont  les  battemens  étoient  fort  feniî-  ^ 

i3  bles.  Le  gern^ie  ou  la  tâche  qu'il  y 
«  avoit ,  étoit  d'une  peticelTe  extraordi- 
33.naire  ;  mais  je  ne  pus  m'empêcher 
33  d'obferver  ,  que  de  quelque  côté  que 
^  je  touriiafle  la  phiole ,  il  yeuoic  toa- 
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«  jours  au-deiïus ,  &  paroifToit  avec  pluJ 
3>  (f  éclat  que  tout  le  refte.  Le  cœur  que 
♦  vous  examinez ,  me  dit  alors  mon  Ora- 
»  racle, efl:  celui  àtVantaàour.  Il  aîame 
s>  grande  &  nolîle^  &  il  pofTéde  mille 
aï  bonnes  qualités  ;  mais  la  tache  que 
«  vous  y  voyez  ^  eft  Torgueil  qui  le  do- 
4>  mine. 

3>  Voici ,  àjouta-t-il ,  en  tirant  une  au- 

V  tre  phiole  de  la  caifle  ,  voici  le  cœur 

V  de  Le  Franc  ,  votre  bon  Ami.  Il  y  a  , 
«  lui  répondis- je,  une  grande  inimitié 
j>  entre  Le  Fr^Azc  &  moi  ;  &:  je  ne  me 
«  foucie  pas  de  regarder  le  cœur  d'un 
s>  homme  qui  me  paroît  plein  d'animo- 
«  fité.  Là-  deflîis  TAnç^e  m*ordonna  de 
5J  l'examiner  avec  attention.  Je  lui  obéis , 

V  &  je  fus  bien  étonné  de  voir  qu'une 
w, petite  tache  enflée  ,  que  j'avois  d'abord 
*^  prife  pour  une  marque  de  fa  haine  en- 
ii  vers  moi ,  n'étoit  qu'un  peu  de  pafîîon, 
33  &  qu'elle  difparut  tout-à-faît  à  mefure 
»  que  je  l'envifagcai  de  plus  près.  Mon 
3>  Doébeur  me  dit  enfui-te ,  que  Le  Franc 
3)  étoit  un  des  meilleurs  naturels  qu'il  y 
33  eût  au  monde. 

33  Cet  autre  ,  continua-t-il  ,  cH:  le 
33  cœur  d'une  femme  de  votre  connoif- 
33.rance.  Je  trouvai  que  (on  germe  étoic 
w  un  des  plus  gros  ,  èc  de  cent  couleurs 

dificrentes. 
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^  différenres ,  qui  varioieiit  à  tout  ino- 
M  ment.  Je  voulus  favoir  à  qui  il  apoar- 
n  tenoit  ;  &  il  me  déclara  ,  que  c'ctoic 
n  le  cœur  de  Coquetille. 

«  Je  le  remis  dans  la  caille  ,  &  j'en 
'j*  tirai  un  autre  ,  dont  le  germe  me  pa- 
*>  rut  fort  petit  j  mais  ,  je  fus  bien  lur- 
n  pris  de  voir  ,  qu'il  groHilfoit  à  vue 
«  d'œil.  C'étoit  le  cœur  de  Melijfe  ; 
«  Prude  célèbre  -,  dont  la  maifon  eft 
*>  jointe  à  la  mienne. 

33  Je  vous  montre  celui-ci ,  reprit  le 
»  Phantôme ,  parce  que  c'ell  une  rareté  y 
w  &  que  vous  connoiifez  la  perfonne  qui 
»  le  poifede.  Alors ,  il  me  remit  entre  les 
H  mains  une  grande  bouteille  de  crydal, 
n  qui  ren fermoir  un  cœur  ,  ou  il  me  fuc 
«  impoiïîbled'appercevoir  aucun  défaut^^ 
33  avec  quelque  attention  que  je  l'exami- 
33  nafTe.  Je  ne  balançai  point  à  conjec-* 
33  turer  ,  que  ce  devoir  être  celui  de 
*»  Seraphine  ;  Se  j*eus  bientôt  le  plaifîr 
M  d'entendre ,  quoique  fans  aucune  fur-» 
w  prife  5  que^  j'avois  bien  devine.  Il 
33  faut  avouer  ,  continua  mon  guide  ♦ 
35  qu'elle  ert  Tornement  de  Ton  fexe  ,  aufïï 
33  bien  que  l'objet  de  fon  envie.  A  ces 
33  mots ,  il  m'indiqua  du  doigt  les  cœurs 
33  de  différences  Dames  de  fa.  connoifTan- 
33  ce  ,  oùil  y  avoit  de  grandes  taches  d'un 
Tome  VL  T 
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»  bleu  chargé.  Vous  ne  devez  pas  vou^ 
:y  étonner  ,  ajouta-t-il ,  de  ne  voir  aucune 
^  tache  dans  un  coeur ,  donc  l'innocence 
3>  a  été  à  répreuve  de  toutes  les  tentations 
3>  d'un  fiécle  corrompu.  S'il  a  quelque 
«  foible  5  il  eft  fi  petit ,  que  les  yeux  des 
9>  humains  ne  fauroient  Tappercevoir. 

53  Je  pris  enluite  les  cœurs  de  quelques 
»5  autres  Dames  ,  dont  les  germes  s'éten- 
i>  doient  en  plufieurs  veines  entrelacées 
»  les  unes  dans  les  autres  ,  &  qui  for^ 
a  moient  un  tiiTu  des  plus  embrouillés. 
«  J'en  demandai  la  fignification.  Se  il  me 
«  fut  répondu  ,  que  c'étoi<  la  marque 
;;  de  la  rufe  &  de  la  tromperie. 

ajj'aurois  bien  voulu  examiner  les  cœurs 
w  des  autres  perfonnes  de  ma  connoif- 
3>  Tance  ,  que  je  favois  être  adonnées  au 
*  jeu,  à  la  boiffon  ,  aux  intrigues ,  Grc. 
a>  mais  ,  mon  Interprète  me  dit  ,  qu'il 
5>  falloit  les  garder  pour  une  autre  fois  î 
iy  &  ,  là-derius ,  il  ferma  la  caiffe  avec 
*>  tant  de  violence  ,  que  je  m'éveillai  eii 
ff  furfg^ut ,  ôc  que  tout  difparut.  « 
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L  I  X:    DISCOURS. 

Oicicis ,  Oiimis  in  imbecillitate  èà  Se  gratlt 
ëc  caricas. 

Cic.  de  Nac.  Deor.  L.  I.  c.  ult. 

f2  faut  de  U  foi bl elfe ,  dites-vous ,  pour  être  CA* 
^ahle  d'aimer  Us  Autres ,  &  de  leur 
faire  du  bien, 

ON  peut  envifager  Thomme  fous    L^jnour 
deux  différentes  idées  ,  ou  en  qua-P'^^?^'^'  '  .'^' 
ite  de   créature   ranonnable ,  ou  dun, 
jbtre  propre  a  la  Société ,   qui  peut  le  i^s  deux 
rendre  heureux  ou  malheureux  lui-mê- principes 
me  ,  Se  contribuer  au  bonheur  ou  à  la  q"i  ^nc 
miiere  de  ceux  qui  lui  relTemblent.  En^.^^^  ^^^ 
confequeîice  de  cette  double   capacité  ,   °"^'^'^^' 
le  Créateur  de  l'Univers  Ta  fagemenc 
revêtu  de  deux  principes  d'aétion ,  c'efl-^ 
à-dire,  de  T Amour-propre  Se  de  la  Bien- 
veillance ,  dont  l'un  eft  de(ïiné  à  Je  ren- 
dre attentif  à  Ton  intérêt  particulier.  Se 
l'autre  le  difpofe  à  fecourir  de  toutes  fes 
forces  ceux  qui  tendent^  au  même  but. 
Cette  idée  eft  Ci  conforme  aux  lumières 
de  la  raifon  ,  elle  fait  tant  d'honneur  à 
celui  qui  nous  d,  créés ,  &  donne  un  5 
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beau  relief  à  notre  efpéce  ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  concevoir  qu'il  y  ait  eu  des 
hommes  capables  de  nous  repr€;renter 
la  nature  humaine  fous  de  tout  autres 
couleurs  ,.&  à  nous  la  dépeindre  comme 
uniquement  attachée  à  un  vil  &  fordide 
intérêt.  Queft-ce  qui  peut  les  avoir  en- 
gagés à  nous  en  donner  un  portrait  (î  dé^ 
favantageux  ,  &  quel  plaifîr  y  ont-ils  pu 
trouver  ?  Croient-ils  ,  qu'il  les  repré- 
fente  eux-mêmes  aulïï  bien  que  les  au- 
tres &  que  la  fource  nefl;  pas  moins 
corrompue  que  les  ruiffeaux  qui  en  dé- 
coulent ?  Quoiqu'il  en  foit  ,  Epicure  a 
été  un  des  premiers  qui  a  parlé  Ci  indigne- 
ment de  l'homme.  S'il  en  faut  croire  Ces 
Sénateurs,  la  Bienveillance  ne  vient  que 
d'une  pure  foibleife  ;  ôc  tous  les  bons 
offices ,  que  les  hommes  fe  rendent  les 
uns  aux  autres ,  ne  partent  que  de  l'a-* 
mour-propre.  Il  faut  avouer ,  que  cela 
s'accorde  le  mieux  du  monde  avec  le 
refte  de  cette  belle  philofophie ,  qui  , 
après  avoir  formé  l'homme  des  quatre 
Elémens,attribue  fon  exifcenceau  hafard. 
Se  fait  dépendre  toutes  fes  a  di  on  s  de  la 
rencontre  fortuite  Se  de  la  pente  inintelli- 
gible des  atomes.  A  la  vue  de  ces  olorieu- 
^es  découvertes  ;  le  Pocte  (o)  donne  dçs 
^q}  Sans  doute  Lucrèce, 
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éloges  excelîîfs  à  fon  Héros  ,  comme  fi 
celui-ci  devoir  être  un  génie  plus  qu'Iiu- 
main  ,  pour  avoir  tâché  de  faire  voir 
que  rhomme  n'eit  en  rien  au-dellus  de 
la  bête. 

C  eft  dans  cette  école  ,  que  Hobhes 
avoit  appris  à  parler  de  la  même  ma- 
nière, fi  cette  connoiiïance  ne  lui  étoit 
venue  plutôt  de  ce  qu'il  avoic  obfervé 
dans  Ion  propre  naturel.  Il  lui  eft  du 
moins  échappé  quelque  i'>art  de  pofer 
comme  une  régie  infaillible  :  »  Qiie 
>y  tout. homme  ,  qui  s'examine  lui-même, 
^>  &  qui  confidere  ce  qu'il  fait  ,  &  fur 
j>  quels  fondemens  il  agit  ,  Porfq'j'il 
«  penfe  ,  qu'il  efpere  ,  qu'il  craint ,  ^c. 
3>  verra  par-là  qu'elles  font  les  penfées 
3i  &  les  padlons  de  tout  autre  homme 
33  qui  fera  dans  le  même  cas.  »  Je  ne 
difputerai  pas  à  Hohbes  ,  qu'il  ne  con- 
nut mieux  que  perfonne  quel  écoit  fou 
penchânc  ;  mais ,  de  bonncfoi  ,  je  me 
voudrois  beaucoup  de  mal  ,  3c  j'aurois 
aufîî  peu  d'amirié  pour  moi-même  que 
pour  tour  le  refte  du  monde,  fî  j'étois 
fi  ennemi  des  aurres  qu'il  le  fuppofe. 
J'ai  toujours  cru  jufques-ici  ,  que  la 
Bienveillance  étoit  naturelle  au  cœur 
de  l'homme  ;  ôc  que  ,  malgré  toutes  les, 
pâiîîous  qui  la  ctoifem  ou  qui  l'ofîuf-t 
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qnenc ,  elle  a  encore  quelque  pouvoÎB 
jfur  les  plus  mauvais  naturels  ,  6c  une 
grande  influence  fur  les  bons.  Il  me  fera- 
ble  d'ailleurs ,  que  ce  qui  peut  en  fournir 
«ne  alTez  bonne  preuve  eft  que  le  meil- 
leur de  tous  les  Etres  eft  celui  qui  pofTede 
îoute  forte  de  perfedlions  au  fuprême 
degré  5  qui  a  donné  Texiftcnce  à  l'Uni- 
vers 5  èc  qui  ne  fauroit  manquer  luî- 
mcme  de  ce  qu'il  a  communiqué  à  fes 
créatures ,  fans  rien  perdre  de  fon  pou- 
voir &  de  fon  bonheur. 

Il  eft  vrai  que  les  Philofophes  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  ont  fait  tout  ce 
qu'ils  ont  pu  ,  pour  invalider  cet  argu- 
ment :  &:  qu'après  avoir  placé  les  Dieux 
dans  l'état  le  plus  heureux  que  l'on  puifte 
imaginer  5  ils  nous  les  dépeignent  com- 
me aulîi  attachés  a  leur  propre  intérêt  , 
que  nous  autres  miférables  mortels  s  ôc 
qu'ils  leurs  ôtent  la  conduite  du  genre 
humain ,  fous  prétexte  qu'ils  n'ont  pas 
béfoin  de  nous.  Mais ,  fi  celui  qui  habite 
dans  le  Ciel  n'a  pas  befoin  de  nous ,  il 
n'y  a  pas  un  feul  moment  auquel  nous 
n'ayons  befoin  de  lui  j  6^:  fi  la  contem- 
plation des  tréfbrs  immenfes  de  fon  ef- 
prit  fait  fes  plus  chères  délices  ,  le  plus 
grand  plaifir  qu'il  ait  enfuite  vient  de  ce 
<ju'il    regarde   d'un   o^il  favorable    ce 
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nombre  infini  de  créatures  qu'il  a  tirées 
du  fein  du  néant  ,  Se  qui  le  réjouiiTenc 
dans  les  difîerens  dégrés  d'exiflence  Ôc 
de  bonheur  donc  il  les  a  revêtues.  C*efl 
en    cela  ,   que  confifte  le  véritable  Se 
grorieux  caraétére  de  la  Divinité  ,  qui 
ne  peut  ainfl  avoir  créé  un  Etre  doué 
de  raifoii ,  Se  formé  à  Ton  image  ,  fans 
lui  avoir  imprimé  quelque  trait  d'un  (î 
aimable  attribut.    En  effet  ^  quel  piaifir 
un  efprir  ,  dont  Famour ,   qu'il  a  pour 
fes  créatures,  eftaufïï  étendu  que  facon- 
noîfTànce  ,  pourroit-il   goûter   dans  la 
vue  d'un  ouvrage  qui  lui  reifemblerok 
fî  peu  5  d*une  créature  capable  de  s'en- 
tretenir avec  une  infinité  d'objets  ,   Se 
n'en  aimeroit  aucun  autre  qu'elle  feule  ? 
Quel   rapport  y  auroit-il  entre  refprit: 
Se  le  cœur  de  cette  créature ,  entre  fes 
afîèétions  Se  fon  entendement  2  Eft-ce 
qu'une   fociété  de  pareilles  créatures  , 
qui  n'auroient  d'autre  principe  pour  leur 
commerce  mutuel  que  l'amour- propre, 
pourroit  Jamais  fleurir  i  II  eft  certain , 
que  la  raifon  obligeroit  chaque  homme 
en  particulier  à  rechercher  le  bonheur  du 
public  5   comme  un  nfoyen  d'obtenir  Se 
de  fixer  le  fien  ;  mais  (i  ,  outre  ce  motif, 
il  n'y  avoit  pas  un  infliind  natu''el ,  qui 
^ous.porcât  à  fouhaiccr  les  avantages  & 
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la  facisfadion  des  autres ,  Tamour-prô- 
pre  5  malgré  toutes  les  raifons  du  monde, 
ne  tarderoic  pas  à  boaleverfer  tout ,  Se 
à  nous  jetter  dans  un  état  de  guerre 
Se  de  confufion.  Quelque  intérêt  que 
Tame  prenne  à  la  fancé  du  corps ,  notre 
fage  Créateur  a  trouvé  ,  qu'il  étoit  à 
propos  de  la  faire  fouvenir  du  foin  qu  elle 
en  doit  prendre^  par  le  retour  périodique 
ee  la  faim  (S^  de  la  foif  ;  Tachant  bien  que, 
fi  nous  ne  mangions  Se  ne  buvions 
qu'autant  Se  toutes  les  fois  que  de  fimples 
idées  abftraires  Texigeroient ,  à  force  de 
faifonner  ,  nous  nous  priverions  bientôt 
de  la  vie. 

En  efîèt ,  on  peut  remarquer  aifémenr, 
que  nous  ne  pourfuivons  rien  avec  ar- 
deuf  5  à  moins  que  nous  n'y  foyons  en- 
gagés par  une  eipéce  de  penchant  ,  qui 
prévient  notre  raifon  ,  Se  qui  ,  comme 
un  poids ,  y  enrraine  Tefprit  avec  quel- 
que violence.  De  forte  que  ,  pour  établir, 
entre  les  hommes  ,  un  commerce  perpé- 
tuel de  J^ons  offices  ,  leur  Créateur  ne 
pouvoit  que  leur  donner  cette  généreufe 
inclination  à  la  Bienveillance ,  fi  la  chofe 
étoit  pofîible.  M^is  j  d'où  viendroit  l'im- 
poiïîbilicé  ?  Eff-ce  que  cette  inclination 
croîfe  î'amour-proprc  ?  Leurs  mouve- 
^lens  fonc-ils  contraires  ?  Ils  ne  le  fot^ 
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non  plus  que  le  mouvement  diurne  de 
la  terre  efl:  oppofé  à  fon  mouvement 
annuel  -,  ou  que  fon  mouvement  autour 
de  Ton  centre  ,  qu'on  peut  comparer  , 
fi  Ton  veut ,  à  Tamour-propre ,  l'eft  à 
celui  qui  l'emporte  autour  du  centre 
commun  du  monde  ,  qui  répond  à  la. 
Bienveillance  univerfelle.  Efl-ce  que  cette 
Bienveillance  diminue  la  force  de  l'a- 
mour-prapre  ,  ou  qu'elle  porte  quelque- 
préjudice  à  Tes  intérêts  ?  Elle  en  efi:  fi 
éloignée  ,  quoiqu'un  principe  diflindt  ,, 
qu'elle  eft  très-utile  à  l'amour^propre  , 
éc  cela  d'autant  plus  qu'elle  y  penfe  le. 
moins. 

Mais  pour  venir  à  ce  qui  fe  voit  tous 
les  jours  la  pirié  qu'on  refTent  à  la  vue 
des  perfonnes  qui  foufîrent  ou  qui  font 
dans  la  mifére  ^  &  le  plaifîr  qu'on  goûte 
de  les  avoir  délivrées  de  ce  malheureux 
état,  font  une  preuve  convaincante,  qui' 
en  vanc  mille  autres  ,  qu'il  y  a  une  Biei 
veillance  déiîntérefTée.  Si  la  pirié  dévoie 
fon  origine  à  la  réflexion  qu'on  fait ,  que, 
nous  fommes  tous  fujets  auîc  mêmes  ac- 
cîdens  ,  elle  ne  ferviroit  de  rien  à  notre: 
but  \  mais  c'efi:  en  allégffer  une  caufe  inr 
direéle,  nn'on  ne  fanroir  admettre,  par-^ 
ce  que  c'efl  une  paiTioii  naturelle  ,  que. 
les  enfans  >  6c  que  les  perfonnes  les. 


V 


i 


Y 


^42.  "L^  Spectjtjsvr*  LIX.  Difc. 
moins  capables  de  rcflcchir  fur  leur  état, 
ou  fur  l*avenir  ,  fentent  avec  le  plus  de 
force.  A  Tégard  de  la  fatisfadion  qu'on 
reçoit  .aufîîtôc  qu'on  a  rendu  fervice  à 
quelqu'un  ,  ou  qu'on  l'a  foulage  de  fes 
peines ,  Se  qui  eft  au  pied  de  la  lettre 
inexprimable ,  lorfque  le  fervice  eft  im- 
portant ôc  qu'il  embraffe  plufieurs  ob-* 
jets  5  à  quoi  eft- ce  qu'on  peut  l'attribuer  , 
qu'au  fenciment  intérieur  que  l'on  a  d'a- 
voir fait  une  adion  digne  de  louange  3c 
qui  marque  une  grandeur  d'ame  ?  Au 
contraire  ,  fi  l'on  n'agit  en  tout  ceci  que 
par  un  principe  de  vanité  Se  d'amour- 
propre  5  comme  il  n'y  auroit  rien  de  no- 
ble ni  de  généreux  dans  les  actions  quî 
paroifTcnt  avec  le  plus  d'éclat ,  aufîî  la 
Nature  ne  les  auroit  pas  récompcnfées 
iîe  ce  plaifîr  divin  ;  les  éloges  même  , 
qu'on  reçoit  pour  des  fervices  rendus 
dans  des  vues  d'intérêt  ,  ne  fatisferoient 
pas  d'avantage ,  que  fi  l'on  étoit  applau- 
di pour  ce  que  l'on  fait  lans  aucun  def- 
fein  ;  parce  que  l'amour-propre  trouve 
également  fon  compte  dans  l'un  Se  l'au- 
tre de  ces  deux  cas.  La  fatisfadion  inté- 
rieure qu'on  reffent  d'être  un  des  bien- 
faiteurs  du  Genre-humain ,  eft  fans  doute 
la  plus  noble  récompenfe  que  l'on  en 
puifTe  attendre  j  Se  les  plus  imcrefles  ne 
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Fauroient  fe  propofer  rien  qui  tourne 
tant  à  leur  avantage  ,  quoique  malgré 
tout  cela  ,  Tinclination  foit  en  elle-même 
défintéreffée.  Le  plaifîr  qu'on  goûte  à 
fatisfaire  la  faim  &c  la  foif ,  n*eft  pas  la 
caufe  de  ces  appétits  ;  Tuji  ôc  l'autre  le 
précédent.  Il  en  eft  de  même  du  pen- 
chant que  nous  avons  à  nous  rendre 
utiles  aux  autres  ;  avec  cette  difîerence  > 
que  celui-ci  réfide  dans  la  partie  intel- 
leéluelie ,  ôc  qu'il  peut  être  amélioré  Se 
gouverné  par  la  raifon ,  quoiqu^il  la  pré- 
cède 5  ou  plutôt  qu'il  n'eft  une  vertu 
qu'autant  que  la  raifon  le  guide. 

C'eft  ainfi  que  J'ai  foutenu  la  dignité 
de  la  Nature  dont  J'ai  l'honneur  de  par- 
ticiper ;  Ôc  après  toutes  les  preuves  que 
j'en  ai  fournies ,  Je  crois  être  en  droic 
de  conclure ,  malgré  le  mot  de  Ciceron 
qui  eft  à  la  tête  de  ce  Difcours  ,  qu'il  y  a 
dans  le  monde  ce  qu'on  appelle  géné- 
rodté  ;  mais  fi  par  malheur  je  me  nom- 
pois  là-delTus  ,  je  dirois  volontiers ,  de 
même  que  cet  Orateur  le  dit  à  l'égard 
de  llmmorralîté  de  l'ame  ,  qne  mon  er- 
reur me  fait  plaiffr  ,  ôc  qu'il  feroit  à 
fouhaiter  ,  pour  Tintérêt  du  Genre-hu- 
main 5  qu'il  fût  dans  la  même  illufion. 
Du  moins  ,  l'idée  contraire  tend  natu- 
rellement à  décourager  Tefpric ,  &  à  le 

I       T  vj 
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plonger  dans  une  bafTedè  farale  au  n<> 
ble  dcfir  qu  on  a  de  faire  du  bien.  D'un 
autre  coté  ,  elle  autorife  les  ingrats  , 
puifqu^elle  ferc  à  leur  perfuader  ,  que 
leurs  bienfaiieurs  ont  plutôt  en  vue  leur 
amour-propre  ,  que  l'avantage  de  ceux 
qu'ils  prétendent  lervir.  D'ailleurs,  celui 
C[ui bannit  la  reconnoKfance  du  monde*, 
bouche  autant  qu'il  efl:  en  luija  fource  de 
toute  générofité.  Car  quoiqu'un  homme 
véritablement  généreux  n'attende  aucun 
retour  pour  Tes  bienfaits ,  avec  tout  ce- 
la il  a  égard  aux  qualités  de  la  perfonne 
qu'il  oblige  :  &  comme  il  n'y  a  rien  qui 
rende  celle-ci  plus  indigne  d'en  recevoir 
que  Ton  infenfibilité  ,  il  ne  s'emprefTera 
pas  beaucoup  à  lui  rendre  de  nouveaux 
iervices. 
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Profequitur  (celus  ille  fuum  :  labefadaqué 

tandem 
Idibus  innumeris,  addudaque  funîbus ,  Arbor 

corruit.  '  ■  ■  ' 

^       OviD.  Hetam.  L.  VIII.  775», 

Il  pourfuh  [on  entreprife  criminelle^  déporte  ^14*4" 
pïès  avoir  ébranlé  cet  Arbre  par  une  infinité  de 
coups  de  hache ,  //  l'attache  avec  des  cordes ,  ^ 
le  renverfe  par  terre. 


5>  M  0  N  s  I^E  U  R  , 

«  TT     A  vue  cîes  Arbres  me  fait  tant  de    De  h 
?>  JUplaifir,  que   j'ai  bâti  une  petite ^^a^cé  de^ 
3J  maifon  de  campagne  fur  un  terrain,^   '1^' 
w  qui  eft  preiquau  milieu  d  une  grande^^^'on  en 
?>  forêt.  Je*  fus  obligé  ,  en  quelque  forte  doit  avoir. 
Si  malgré  moi ,  d'abattre  quantité  d*^ A r- 
35  bres  pour  avoir  des  allées  dans  mes 
w  jardins  -,  mais   j'eus  la  précaution  de 
«>  laiiïer  tous  les  efpaces  qu^il  y  avoit  en- 
«  tre-deux  anfî?  couverts  d'Arbres  qu'ils 
j>  l'étoient  d'abord.  Ced  -  à  -  dire  ,  que 
«  vous  ne  fauriez  tourner  tant  foit  peu 
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»  à  droite  ou  à  gauche  ,  que  vous  lïë 
9>  foyiez  dans  un  bois ,  oii  la  nature  vous 
3)  ofîre  une  fccne  plus  charmante   que 
3>  tout  ce  que  TArt  y  auroit  pu  élever. 

>3  Au  lieu  de  tulipes  ou  d'œuillets  ,  je 
*3  puis  vous  faire  voir  dans  mes  jardins 
jî  des  chênes ,  qui  ont  plus  de  quatre 
j3  cens  ans ,  &  un  groupe  d  ormes ,  qui 
a  pourroient  mettre  à  couvert  de  la  pluie 
»  cinquante  Cavaliers. 

3i  Ce  n'eft  qu'avec  une  extrême  indi- 
T>  gnation  ,  que  je  vois ,  dans  mon  voi- 
»  iinage  pluueurs  jeunes  héritiers  prodi- 
»5  gués  ,  qui  abattent  les  plus  glorieux 
w  monumens  de  Tinduftrie  de  leurs  an- 
35  cccres ,  d>c  qui  ruinent  dans  un  jour  ce 
9i  que  des  ficelés  entiers  ont  produit. 

«  3'^i  ^^^  ^  charmé  de  votre  Difcours 
>j  fur  les  plantations ,  que  j^ai  examiné 
n  mes  Recueils ,  pour  vous  rendre  quel- 
3>  que  compte  de  la  vénération  que  \qs 
w  Anciens  avoient  pour  les  Arbres.  Il  y 
a  a  une  ancienne  tradition ,  qui  dit  qu'-<4- 
n  braham  planta  un  cyprès,  un  pin,  ^ 
jnm  cèdre  ;  &:  que  ces  trots  Arbres  fui 
w  rent  incorporés  en  un  feul  ,  qui  fut 
»  coupé  pour  fervir  à  la  flruéture  du 
»  Temple  de  Salomon. 

3'  IJidore  qui  vivoit  fous  le  rcgne  de 
i»  Confiance ,  nous  aflure  qu'il  avoic  vu 
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»  lui-mcme  dans  les  plaines  de  Mamré  ^ 
«  ce  fameux  Chêne ,  fous  lequel  on  di- 
>i  foit  qii  Abraham  avoit  mis  Ces  tentes. 
»  Il  ajoute  5  que  le  peuple  le  regardoit 
M  avec  une  grande  vénération  ,  &c  qu'il 
9>  le  refpedoit  comme  un  Arbre  facré, 

«  Les  Payens  alloient  encore  plue  loin> 
»  &:  ils  regardoient  comme  un  facrilége 
33  des  plus  atroces  Tinjure  faite  à  certains 
93  Arbres  qu'ils  croyoient  fous  la  prorec- 
>j  tion  immédiate  de  quelque  Divinité. 
i3  L'hiftoire  d' Erejîêihon^  le  Bois  facré  de 
M  Dodone  ,  Se  celui  de  Delphes ,  en  fo«r- 
»3  ai  iïènt  de  bonnes  preuves. 

33  Si  nous  envifageons  de  ce  côté-îà  i 
>î  &  dans  cette  vue,  la  machine  que  Fir- 
i3  gile  employé,  &c  que  plufieurs  Critiques 
«  ont  tant  blâmée,  à  peine  la  trouverons- 
n  nous  amenée  avec  trop  de  violeiice. 

33  LoïfqiiEnée  voulut  bâtir  des  vaif- 
33  féaux  pour  fe  rendre  en  Itaïie  j  il  fe 
33  \h  obligé  d'abattre  le  bois  qu'il  y  a- 
i3  voit  fur  le  Mont  Ida  ;  mais  ce  ne  fut 
w  qu'après  en  avoir  obtenu  la  permif- 
w  fîon  de  Cybele  ^  à  laquelle  ce  bois  éroic 
>9  confacré.  La  Déefïc  qui  ne  pouvoir 
99  qu«  (è  croire  engagée  à  protéger  d'une 
»  façon  toute  particulière  ,  les  vai(Teaux 
>3  conftruits  d*un  tel  bois  ,  pria  Jupiter 
»  qu  ils  ne  fuflcnc  point  fujets  à  la  puif- 
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>3  iance  àcs  vents  &  des  flots  de  la  mer^ 
»  Jupiter  ne  voulut  pas  lui  accorder  fa 
aj  demande  \  mais  il  lui  promit ,  que  tous 
»  ceux  qui  arriveroienc  heureufement  ea 
»  Italie  y  feroient  transformés  en  Nym- 
9>  phes  marines  ;  ce  qui  fut  exécuté  au 
«  pied  de  la  lettre ,  à  ce  que  le  Pocce  nous 
»>  dit. 

.  33  L^opinîon  commune  touchant  les 
J3  Nymphes  que  les  Anciens  appelloient 
^3  Hajtiadryades ,  fait  plus  d'honneur  aux 
i3  Arbres ,  que  tout  ce  que  nous  avons 
>3  rapporté  jufques-ici.  On  croyoit,  que 
«  le  fort  de  ces  Nymphes  avoir  une  ff 
«  étroite  liaifon  avec  certains  Arbres  , 
M  fur-tout  les  chênes ,  qu'elles  vivoienc 
«  &  mouroient  avec  eux.  C'efl  pour  cela 
»3  même  qu'elles  témoîgnoienc  une  recon- 
>3  noiffance  extraordinaire  à  toutes  les 
3>  perfonnes  qui  con'ervoientces  Arbres^ 
33  de  la  fubiîflance  defquels  leur  vie  dé- 
33  pendoit.  Apollonius  nous  rapporte  à 
33  certe  occafion  un  fait  remarquable  j 
33  qui  fer  vira  de  clôture  à  ma  Lettre. 

3>  Un  certain  homme  ,  appelle  Rhoe" 
33  cwj  5  toucli.é  d'une  elpcce  de  compaf- 
33  fîon  à  la  \uh  d'un  vieux  chêne  prêt  à 
33  tomber  ,  donna  ordre  à  fes  valets  dé 
33  mettre  à  fes  racines  un  peu  de  terre 
»  fraîche^  6c  de  le  redrefler.  VHamaz 
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'?>  dryades  ou  la  Nymphe  qui  dévoie  pd- 
.•»  rir  fans  reiTource  avec  cet  Arbre ,  lui 
53  apparut  le  lendemain  ;  8c  après  l'avoir 
*?  remercié  de  tous  Tes  bons  offices  ,  elle 
3}  ajoura  qu'elle  ccoit  difpofce  à  lui  ac- 
>3  corder  tout  ce  qu'il  lui  demanderoit. 
«  Rhoecus  frappe  de  fa  beauté  divine  , 
*'  la  iupplia  qu'il  lui  fût  permis  de  l'en- 
53  tretenir  fur  le  pied  de  fon  Amant.  La 
j>  Nymphe  qui  ne  parut  pas  trop  cho- 
i3  quée  de  fa  requête  ,  lui  promit  de  lui' 
»  donner  un  rendez- vous ,  pourvu  qu'il 
53  s'abftînt  5  durant  quelques  jours ,  des 
i3  embraiïemens  de  toute  autre  femme  ; 
3)  ôc  qu'elle  auroir  foin  de  lui  envoyer 
33  une  abeille  pour  l'avertir  du  moment 
>j  auquel  il  devoir  jouir  de  ce  bonheur; 
33  mais  à  ce  qu'il  femble  ,  Rhoecus  croit 
33  fort  adonné  au  jeu  ,  &  il  le  rencontra 
33  qu'il  jouoit  d'un  ^rand  malheur ,  lort 
33  que  l'officieufe  abeille  vint  bourdon- 
33  ner  autour  de  lui  ;  de  forte  qu'au  lieu 
33  de  répondre  à  fon  obligeante  invira- 
3>  tion  ,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  la  tuât 
33  pour  [es  peines.  L'Hamadryades  fut  fi 
3j  outrée  de  ce  mépris,  &  du  mauvais 
33  traitement  fait  à  fa  meffkgére  ,  qu'elle 
95  priva  Rhoecus  de  l'ufage  de  tous  fes 
3)  membres.  Ce  n'efl:  pas ,  à  ce  que  dît 
«  THiflorien ,  qu'il  ne  lui  reftâc  afle^ 
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n  de  force  pour  abattre  le  chêne,  &  cîo^ 
«  ner  ainfî  le  coup  de  mort  à  fa  belle 
»  maîtrefle» 
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îpfa  quoqire  affiduo  labuntur  tempora  motiï 
Non  fecus  ac  fluirien ,  neque  enim  conûft-ere 

flumen  , 
Nec  levis  hora  poteft  :  fed  ut  imda  impellituf 

unda  , 
tJrgerurque  eadeni  veniens  5  urgetque  prio* 

rem  5 
Tempora  fie  fugiunt  pariter,  pariterque  fe* 

quuntur  ; 
Et  ncva  func  femper.  Nam  quod  fuit  an  te  3 

reliduai  eft  ; 
litque  quod  haud  fuerat:  momentaque  cunc* 

ta  novantur. 
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te  tems  s' éc op.  le  fans  ceffe  par  un  mouvement  contt- 
nucl ,  amji  que  l'eau  d'une  rivière  ,  &  on  ne 
peut  /^i  arrêter.  De  même  qu'une  vague  en  pouffe 
me  autre ,  &  qu'elles  fefuivent  toujours ,  ai/ifi 
le  tcms  s'envole  avec  rapidité  :  ce  qui  en  efi 
fajfcn'fjlplust  il  devient  ce  qu'il  n'étoit  pas  y 
&  il  fe  renouvelle  à  tous  momens, 

5irr  VB'  TVfOus  eiTvifageonsTefpace  infini  com- 
tcniîé  k  i'c-  i.^  me  une  étendue  fans  circonférence  7 
gard  du  ^  ^  rEternitéjOu  la  Durée  infinie  ,  coni- 

«       •      (p)  Ce  Dijcours  efl:  de  la  nicme  main  quc>le$ 
précédens  fur  i'Infîni^ 
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me  une  ligne  ,  qui  n'a  ni  commence- 
ment ni  fin.  Dans  nos  Spéculations  fur 
l'efpace  infini  ,  nous  regardons  le  lieu 
où  nous  exilions  comme  un  centre  à  Té- 
gard  de  toute  Tétendue  qui  nous  envi- 
ronne.  Dans  nos  Spéculations  fur  TEter*»- 
nité  5  nous  regardons  îe  tems  qui  nous 
eft  préfent  comme  le  milieu  qui  divife 
route  la  ligne  en  deux  parties  égales.  De- 
là vient ,  que  divers  Auteurs  fpirituels 
^comparent  le  tems  préfent  à  un  Ifthme, 
qui  s*éleve  au  milieu  d'un  vafte  Océan 
qui  n'a  point  de  bornes  ,  &  qui  l'enve- 
loppe des  deux  côtés. 

La  Philofophie  ,  ou  plutôt  le  fens-^ 
commun  ,  partage  rEternirc  en  deux  , 
celle  qui  eft:  paflce  ^  &  celle  qui  eft  à 
venir  ,  qu'on  nomme  ^  en  termes  de 
de  l'Ecole  ^  JEternitas  à  parte  ante  ^  & 
aternitas  à  parte  pojî.  Mais  ces  termes 
fcientifiques  n'en  donnent  pas  une  autre 
idée  que  celle  que  je  viens  d'exprimer 
en  François.  Chacune  de  ces  Eternités 
eft  bornée  à  un  bout ,  c'eft-à-dire,  pour 
me  fervir  d'autres  mots ,  que  la  première 
;  a  une  fin  ,  &  que  l'autre  a  un  commen* 
cément. 

Nous  examinerons  ici  celle  qui  eft 
paffée  5  &  nous  réferverons  pour  une 
autrefois  celle  qui  eft  à  venir,   La  iiOrt 

/ 
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ture  de  cette  première  Eternité  efl  incon- 
cevable à  refprit  humain.  La  raifon  nous 
démontre  ,  qu'elle  a  été  ;  mais  elle  ne 
fauroit  s'en  former  aucune  idée  ,  qui  ne 
foie  remplie  d'abfurdicés  &c  de  contra- 
didions.  Il  nous  eft  irhpofîîble    d'avoir 
aucune  autre  noiîon  d'une  durée  qui  a 
palTé  5  fi  ce  n*eil:  qu'elle  a  été  toute  pré- 
fente une  fois  :  mais  tout  ce  qui  a  été 
une  fois  préfenc  eft  à  une  certaine  dif- 
tance  de  nous  -,  &c  tout  ce  qui  efl:  à  une 
certaine  diflance  de  nous  ,  quelqu'éloi- 
gné  qu'il  foit ,  ne  peut  jamais  être  l'E- 
terniré.  La  notion  même  d'une  durée  qui 
a  paîTé  emporre  ,  qu'elle  aéré  préfente 
une  fois  -,  puifque  l'idée  de  celle-ci  ren- 
fermé aéluellenienc  V'idce  de  l'autre. Ceft 
donc  là  une  profondeur  impénétrable  à 
refprit  humain.  Nous  fommes  affurés  , 
qu'il  y  a  eu   une   Eterniré  i  mais  nous 
nous  contredirons  nous-mêmes,  d'abord 
que  nous  voulons  nous  en  former  quel- 
que idée. 

Si  nons  creufons  bien  cette  matière , 
nous  verrons ,  que  toutes  nos  difficultés 
là-deiTus  ne  viennent  que  de  cette  feule 
raifon  -,  c'eft  que  nous  ne  fau rions  avoir 
d'autre  idée  d'aucune  forte  de  durée,  que 
celle  par  laquelle  nous  exiflons  nous* 
mcaies  avec  tous  les  autres  Etres  créés  j 
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"Je  veux  dire  une  durée  fucceflive ,  for- 
mée du  pafle  j  du  prcfent  &  de  Tavenir. 
Il  n'y  a  rien  qui  exifte  de  cette  manière , 
dont  toutes  les  parties  de  leur  exîftence 
n'ayent  été  une  fois  aduellement  pré- 
fentes 5  &  qui  par  conféquent  ne  puiffe 
être  mefuré  par  un  certain  nombre  d'an- 
nées. Nous   pouvons  monter  auiïi  haut 
qu'il  nous  plaît ,  de  nous  former  une  idée 
de  cette  Eternité  qui  eft  à  venir ,  en  ajou- 
tant des  millions  d'années  à  d'autres  mil- 
lions ,  fans  que  nous  puifîîons  jamais  ar- 
river à  une  fource  de  la  durée,  ou  à  quel-» 
que  commencement  de  l'Eternité.  Mais 
nous  fommes  afTûrés  d'ailleurs  que  tout 
ce  qui  a  été  une  fois  préfent  eft  à  la  por- 
tée des  nombres  ,  quoiqu'il  n'y  ait  peut- 
être  pas  moyen  d'en  joindre  aflez  les  uns 
avec  les  autres ,  pour  venir  à  bout  de 
ce  calcul.  On  pourroît  aufïï  bien  dire ,' 
qu'une  chofe  peut  être  aétiaellement  pré- 
fente dans  quelqu'endroît  de  l'efpace  in- 
fini 5  fans  être  à  une  certaine  difta nce  d&^ 
nous  ',  qu'avancer  ,  qu'une  portion  de 
la  durée  infinie  a  été  une  fois  adluelle- 
ment  préfente  ,  &:  qu'elle  n'eft  pas  non 
plus  à  une  diftance  déterminée  de  nous, 
La  diftance  dans  les  deux^cas  peut  être 
indéfinie  &  incapable  de  toute  mefure  à 
l'égard  de  nos  facultés ,  mais  notre  rai- 
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fon  nous  dit ,  qu'elle  ne  fauroit  Tétre  en 
€lle-même.  C^efk  donc  ici  la  difEculcé 
-que  l'entendement  humain  n'a  pas  la  for^ 
ce  de  vaincre.  Nous  fommes  perfuadcs  , 
qu'il  y  doit  avoir  quelque  chofe,  qui 
>exifte  de  toute  Eternité  ;  ôc  cependant 
il  nous  eft  impoffible  de  concevoir  ,  fui- 
vant  l'idée  que  nous  avons  de  Vexldcn-- 
ce  5  qu'aucune  chofe  qui  exifte  puilfe  être 
de  toute  Eternité. 

Il  fera  difficile  ,  à  ceux  de  mes  Lçc-^ 
îeurs  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  réflé- 
chir fur  cette  idée ,  de  me  fuivre  dans 
ime  fpéculation  h  abftraite;  mais  je  m'y 
fuis  d'autant  plus  étendu  ,  qu  elle  me 
paroît  une  preuve  démonftrative  de  Texif^ 
xence  &  de  l'Eternité  d'un  Dieu.  Quoi- 
qu'il y  ait  plufieurs  autres  preuves  de 
cette  grande  vérité  ,  je  ne  crois  pas  que 
nous  en  devions  négliger  aucune  de  celles 
-que  la  lumière  de  la  raifon  nous  décou- 
vre ',  fur-tout  lorfqu'il  s'en  trouve  quel^ 
qu'une  5  que  des  Auteurs  célèbres  par 
leur  pénétration  oc  par  la  force  du  rai- 
fonnement  ont  fait  valoir  ,  &:  qui  pa- 
roît convaincante  à  ceux  qui  fe  donnent 
la  peine  de  l'examiner. 

Après  avoir  conddérérEternîtc  pafTce, 
fuivant  la  meilleur  idée  que  nous  puif- 
fions  nous  en  former  ,  je  produirai  ici 
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les  divers  articles  ,  que  la  raifon  nous 
dide  là-deflus ,  &  qu'on  peut  regarder 
comme  le  fymbole  d'un  Philofophe  fur 
ce  grand  point. 

I.  Il  eft  certain  qu'aucun  Etre  n'a  pâ 
fe  faire  lui  -  mcme  :  puifqu  il  faudroîr 
alors  5  qu'il  eût  agi  avant  qu'il  exiftât  ; 
ce  qui  implique  contradi(ftion. 

I I.  Il  s'enfuit  de-là ,  qu'il  doit  y  avoir 
€u  quelqu'Etre  de  toute  Eternité. 

III.  Tout  ce  qui  exifte  à  la  manière 
des  Etres  créés  ,  ou  fuivant  les  notions 
que  nous  avons  de  l'exiftence  ,  ne  fau- 
roit  avoir  été  de  toute  Eternité. 

IV.  Il  faut  donc  que  cet- Etre  éternel 
foit  le  grand  Auteur  de  la  nature ,  V An- 
cien des  jours  ,  qui  fe  trouvant  à  une  dis- 
tance infinie  de  tous  les  Etres  créés  à 
l'égard  de  Ces  perfeélions ,  exifte  d'une 
toute  autre  manière  qu  eux  ,  «Se  dont  ils 

'  jie  fauroient  avoir  aucune  idée. 

Je  fais  que  plufieurs  Scholaftiques  qui 
voudroient  paroître  ne  rien  ignorer ,  pré^- 
tendent  expliquer  la  manière  dont  Dieu 
exifte,  iorfqu'ils  nous  difent  qu'il  ren- 
ferme une  durée  infinie  à  cKaqi  e  mo- 
rnent  ;  que  rEterniréefl  enJui  un  point 
fixe  5  FunElum  flans  ;  ou  (tt  qui  eft  auflî 
raifonnable  ,  m\  inflant  infini  *,  qu'a  l'é- 
gard de  fpn  exiftence ,  il  n*y  a  rien  qui 
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foie  palTé  ou  à  venir.  C'efl:  à  quoi  riiigé- 
nieux  M.   Coi^dey  fait  allufioii  dans  fa 
Defcription  du  Ciel ,  lorfqu'il  y  dit , 

Il  ne  Ce  troHve  là ,  ni  paflfé  ni  avenir  : 
Le  préfent  y  exerce  un  éternel  Empire. 

Pour  moi  je  regarde  ces  propofîtioi'is  l 
comme  ces  mots    aufquels  on  attache 
aucune  idée  :  &  il  me  femble  qu'il  vau- 
droit  mieux  avouer  fon  ignorance  ,  que 
d'inventer  des  dogmes  qui  ne  fignifienc 
rien ,  ou  plutôt  qui  fe  contredifent.  Nous 
ne   faurions  avoir  trop  de  retenue  dans 
ces  recherches  ,  lorfque  nous  méditons 
fur  celui  qui  eft  environné  de  tant  def 
gloire  3c  de  perfed:ion  ,  qui  eft  la  four- 
ce  Se  l'origine  de  tous  les  Erres.  Recon- 
noifTons  donc  avec  la  plus  profonde  hu- 
milité 5  que  comme   il  faut  néceffaire- 
ment  qu'il  y  ait  eu  quelque  Etre  de  tou- 
te Eternité  ,  il   faut   aufîî  que  cet  Etrâ 
exifte  d'une  manière  qui  nous  eft  inconi- 
préhenfible  ,  puifqu'aucun  Etre  ne  fau- 
roit  avoir  exiflé  de  toute  Eçernité ,  fui- 
vant  l'idée  que  nous  avons  de  l'exiilence. 
La  révélation  confirme  ce  que  la  raifon 
nous  diéle  là-^deffus  ,  lorfqu'elle  témoi- 
gne 5  que  Dieu  efl  le  mtme  qu'il  étoit  hier^ 
qu'il  cft  aujourdliui  <3c  qu'il  fera  éternel-- 

hmeni:  ; 
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iement  ;  qu  il  eft  V Alpha  &:  VOmega  , 
le  commencement  Se  \a.Jîn  ;  que  mille  ans 
font  devant  lui  comme  un  jour ,  Cr  un  jour 
comme  mille  ans.  Toutes  ces  ex p refilons  , 
&  autres  femblables  nous  enfeignent  , 
que  fbn  exiftence  à  Tégard  du  tems  ou  de 
la  durée ,  eft  trcs-difFérente  de  celle  de 
fes  créatures  ;  6c  par  conféquent  qu'il 
eft  impoflible  de  nous  en  former  aucune 
idée  qui  approche  de  ce  qu  il  eft. 

Dans  la  première  révélation  qu'il  fit 
de  fon  Etre  ,  il  Te  nomma  lui-même  : 
Je  fuis  celui  qui  fuis  ;  Ôc  ,  lorfque  Moife 
voulut  lavoir  le  nom  qu'il  lui  donneroit 
dans  fon  meiïage  auprès  de  Pharaon  , 
il  lui  ordonna  de  dire  ,  que  Je  fuis  Tavoic 
envoyé.  De  forte  que  le  Créateur  de 
i'Univers  femble  exclurre  par-là  toute 
autre  chofe  d'une  exiftence  réelle  ,  6c 
qu'il  fe  diftingue  de  fes  créatures  comme 
le  feul  Etre  qui  exifte  réellement  6c  de 
fait.  L'ancienne  idée  des  Platoniciens  , 
qui  la  tiroient  de  leurs  fpéculations  fur 
Téternité  ,  s'accorde  très-bien  avec  cette 
révélation  divine.  Il  n'y  a  rien ,  difoienc- 
ils ,  donc  Texiftence  eft  formée  u  pafte, 
du  préfent ,  6c  de  Tavenir ,  qui  exifte 
réellement.  Une  pareille  exiftence  fuc- 
ceflîve  ,  6c  qui  s'évanouit ,  eft  pliuôc 
une  ombre  d'exiftence  ,  ou  quelque 
Tome  VL  X 
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chofe  qui  en  approche ,  que  Texiflen^ 
elle-même.  Celui-là  feul  exifte  propre- 
ment ,  dont  l'exiftence  eft  toujours  pré- 
fente  ;  c*eft- a-dire  ,  en  d'autres  termes , 
qui  exifte  de  la  manière  la  plus  parfaite , 
&:  de  laquelle  nous  n* avons  aucune  idée. 
Je  finirai  ctDifcours  par  une  réflexion 
très-utile.  Pouvons-nous  jamais  nous  hu- 
milier aiïèz  profondément  devant  notre 
Créateur,  dont  la  bonté  &  la  fagefTe  inef- 
fables ont  trouvé  le  moyen  de  donner 
Texiftence  à  des  natures  bornées ,  &  à  des 
Etres  ,  en  qui  Texiftence  n*eft  pas  né- 
cefTaire  ?  Pouvons-nous  jamais  lui  en  té- 
moigner afîez  de  gratitude ,  fur-tout  lors- 
que nous  confîdérons ,  qu'il  jouilToit  lui- 
même  d*un  bonheur  parfait  de  toute  E- 
jternité  ?  Où  eft  Thomme  ,  qui  puîiTe  ré- 
fléchir fur  ce  qu*il  eft  forti  du  néant  , 
qu'il  a  été  fait  une  créature  raifonnable 
éc  heureufe  ,  en  un  mot  ^  fur  ce  qu'il  a 
été  rendu  participant  de  Texiftence  & 
d'une  efpéce  d'Erernicé  ,  fans  être  ac- 
cablé fous  le  poids  de  l'admiration  ,  &: 
fe  répandre  en  louanges  Se  en  adions 
de  grâces  ?  Il  faut  avouer  ,  que  c*eft  une 
penlée  trop  vafte  pour  refprit  humain  , 
&  qu'elle  eft  plus  propre  à  nous  enrrere- 
liîr  dans  le  fecrer  de  la  dévotion  ,  ou  le 
/îkuQe  dç  l'ame .,  qu  a  ccrç  exj^rimce  paj; 
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nos  paroles.  Le  fouverain  Monarque  de 
rUnivers  ne  nous  a  pas  donné  des  fal- 
culrés  capables  de  louer  ôc  ie  magnifier 
une  bonté  fi  tranfcendante. 

Avec  tout  cela  ,  nous  avons  quelque 
fujet  de  nou5  confoler  ;  puifque  dans  tou- 
te TEternité  ^  nous  ferons  occupés  à  un 
ouvrage  ,  que  nous  ne  faurions  jamak 


3 


vg 


4?o  Le  SpEcTJTEVn.  LXIl,  Dîfei 


LXIl.    DISCOURS. 

Studium  fine  divite  Venâ. 
Ho  R.  A.  P.  vf.  419. 

VEîude  fans  le  Génie* 


BviThca-  T  E regarde  le  Théâtre  comme  un  mon^ 

ire  AngloJSyJ  ^q  en  lui-même.  On  a  fait  paroî[:re> 

&  de  ceuxçj^  dernier  lieu  dans  fa  niovenne  région  ^ 
qii  on     ap-  ,  2    -kx     >  c.        * 

ptlle  des     ""  nouveau  peloton  de  Météores .,  pour 

cm;7z/«  en  donner  du  relief  à  plufieurs  Tragédies 
fsit  de  Poe- modernes.  Je  fus  Thiver  pafTéàlapré- 
-■^^*  miere  répétition  du  nouveau  Tonnerre  , 

qui  efi:  beaucoup  plus  bruyant  &  plus 
/bnore  ,  qu'aucun  qu'on  ait  employé  juf- 
ques-ici.  On  a  un  Salomonée  (q)  ,  der- 
rière la  rapilTèrie  ,  qui  le  fait  jouer  avec 
un  fucccs  merveilleux.  Les  éclairs  y  bril- 
lent avec  plus  de  vivacité  qu'autrefois  : 
les  nuages  y  ont  auflî  plus  de  volume,  Se 
font  mieux  godronncs  ;  pour  ne  rien  dire 
d'un  violent  orage  ,  enfermé  dans  une 

{q  )  C'cfl:  le  no4n  de  ce  fameux  Roi  ai*  Eli  de  , 
qui ,  voulnnr  paflTer  pour  un  Dieu  ,  Ht  confèrui- 
re  un  Pont  dVîrain  ,  fur  lequel  il  fe  faifbic 
traîner  en  chariot  ,  pour  imiter  le  bruit  d\î 
ToiXnerre» 
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grande  caiiTe ,  qiiieft^delliiiépour  la  tem-- 
pête  (  r  ).  On  y  eft  aufli  pourvu  de  plus 
d'une  douzaine  de  bourrafques  de  nei^^e, 
formées  ,  à  ce  que  Ton  m*a  dit  ,  des  Co- 
médies de  plufîeurs  de  nos  malheureux 
Pocres  qui  ont  été  adroitement  dépecées 
en  flocons.  V Edgar d  de  M.  Rimer  doit 
tomber  en  neige  la  première  fois  qu'on 
jouera  le  Roi  Lear  ,  pour  relever  ,  ou 
plutôt  pour  alléger  le  déplorable  état  de 
cet  infortuné  Prince;  de  pour  fervîr,  en 
guife  de  décoration  ,  à  une  Pièce  criti- 
que que  ce  grand  Auteur  en  a  publiée. 

Je  ne  m*étonne  pas  à  ia  vérité ,  que 
les  Adeurs  foient  ennemis  déclarés  de 
ceux  que  nous  appelions  communément 
des  Critiques ,  puifque  'a  régie  confiante 
de  ces  Mefîîeurs  eft  d'attaquer  une  Pièce  » 
non  pas  à  caufe  qu  elle  eft  mal-écrite  , 
mais  parce  qu'elle  a  la  vogue.  Plufieurs 
d'entr'eux  ont  pour  maxime  ,  que  toute 
Pièce  de  Théâtre ,  qui  eft  long-tems  coiî- 
rue  5  ne  doit  rien  valoir  ,  comme  fi  le 
but  principal  de  la  Pocfie  n'étoit  pas  de 
plaire.  Je  laifte  à  d'autres  plus  experts 
que  moi  à  décider  Ci  cette  règle  eft  bien 

(  r)  C'eft  le  titre  d'une  Comédie,  ainfi  norrr- 
mée ,  ou  l'ifle  enchantée ,  écrite  d'abord  par  Shit- 
i^tfpear,  8c  mife  enfuite  fous  une  nouvelle  for-^ 
C3e  par  le  Ch^yàlkt  Da^é^/im  ôc  Dry den, 

^  ii), 
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ou  mal  fondée.  Mais ,  fi  elle  eft  jude  » 
j'ofè  dire  qu'elle  fert  beaucoup  à  relever 
rhonneur  de  ceux  qui  Tout  établie  ;  puif- 
qu'il  n'y  a  guéres  de  leurs  Pièces  qui 
ayent  été  difgraciées  jufqu'au  point  d'ef- 
fuyer trois  différentes  repré Tentations ,  de 
qu'il  y  en  a  plufieurs  de  Ci  bien  écrites  , 
que  la  Ville  n*a  Jamais  voulu  les  enten- 
dre qu*une  feule  fois. 

J'ai  une  véritable  eftimepour  les  bons 
Critiques  ,  tels  quAriJîote  de  Longin  en- 
tre les  Grecs  ^  Horace  ôc  Quintïlien  ,  en- 
tre les  Romains  ^  Boleau  ôc  Dacier  en- 
tre les  François,  Mais  par  malheur,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  s'érigent  en  Criti- 
ques de  profeffion  parmi  nous  font  fi  ftu- 
pides  3  qu'ils  ne  favent  pas  mettre  dix 
mots  enfemble  avec  élégance ,  ni  s'énon- 
cer en  termes  propres  :  &  avec  tout  cela , 
/ï  ignorans ,  qu'ils  n'ont  arcune  teinture 
des  Langues  favantes  ;  c'eft:- à-dire,  que 
leur  critique  des  anciens  Auteurs  n'eft 
que  de  la  féconde  main.  Ils  en  Jugent 
parce  que  d'autres  en  ont  écrit ,  &  non 
par  aucune  idée  qu'ils  ayent  prife  des 
Auteurs  mêmes.  Les  mots,  unité  ,  ac- 
tion 5  fentiment ,  &  didion  ,  employés 
avec  un  air  d'autorité  ,  leur  donnent  du 
lelief  parmi  les  ignorans ,  qui  les  croye ne 
fort  habiles ,  parce  qu'ils  font  inimellh 
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gîbles.  Les  anciens  Critiques  des  Au- 
teurs les  plus  célèbres  de  leur  tems  s'épuî- 
fent  à  faire  leur  éloge  *,  6c  ils  trouvent 
fouvent  des  raifons  pour  excufer  les  pe- 
tites bévues  de  les  inadvertances  qui  pa.- 
roiiïent  dans  leurs  écrits.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  prétendus  Critiques  de  nos 
jours  :  la  plupart  ne  cherchent  qu'à  ra- 
valler  toutes  les  proiuqions  qui  font  ap- 
plaudies ,  à  y  remarquer  des  fautes  ima- 
ginaires ,  &  à  foutenir  ,  par  des  raifons 
tirées  de  loin ,  que  les  plus  grandes  beau- 
tés qu'on  y  obferve  font  au  pied  de  la 
lettre  de  véritables  taches.  En  un  mot , 
les  remarques  de  ces  Critiques ,  compa- 
rées à  celles  des  Anciens ,  font  comme 
les  Ouvrages  des  Sophiftes  comparés  à 
ceux  des  anciens  Philofophes. 

L'envie  ôc  la  chicane  font  les  fruits 
naturels  de  la  pareffe  Ôc  de  Tignorance, 
De-là  vient  peut-êrreauiïî,  que  la  My- 
thologie Payenne  nous  apprend  que  Mo* 
mus  étoit  le  fils  de  la  nuit  ôc  du  fommeil. 
Les  pareffeux  qui  n'ont  pas  travaillé  à 
fe  pf^rfeélionner  ,  ou  à  fe  diftinguer  par 
quelque  bon  endroit  ,  font  trcs-difpofés 
à  médire  des  autres ,  de  même  que  les 
ïgnorans  fonr  fort  fujets  à  décrier  les 
beautés  d*an  Ouvrage  applaudi  ,  qu'ils 
ne  fauroient  découvrir  eux-mêmes.  Plu- 
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fleurs  de  nos  enfans  de  Mo  mus ,  qui  s'Iio* 
norent  du  nom  de  Critiques  j  defcendent 
en  droite  ligne  de  ces  deux  vénérables 
Ancêtres.  Ils  tombent  dans  cette  fouie 
d'abfurdités  dont  ils  inftruifent  tous  les 
jours  le  peuple  ,  parce  qu'ils  ne  coiifidé-» 
rent  pas  :  i.  Qu'il  y  a  quelquefois  plus 
de  jugement  à  s'éloigner  des  régies  de 
TArt  5  qu'à  les  fuivre  -,  ôc  i.  Qu'il  y  a. 
plus  de  beauté  dans  les  Ouvrages  d'un 
grand  génie  qui  ne  fait  aucune  de  ces 
régies  5  que  dans  ceux  d'un  petit  génie  , 
qui  les  pofféde  à  fond  ,  &  qui  les  ob-^ 
ferve  fcrupuleufement. 

I.  En  effet ,  nous  voyons  fouvent  des 
Auteurs  qui  n'ignorent  aucune  des  régies 
de  l'éloquence ,  Se  qui  avec  tout  cela  ai- 
ment mieux  les  négliger  en  certaines  oc- 
caficns  extraordinaires.  Je  pourrois  ea 
alléguer  pour  exemples  tous  les  Ecrivai-ns 
tragiques  de  TAntiquité  ,  qui  ont  donné 
preuves  de  leur  habileté  à  cet  égard  ,  ôc 
qui  ont  négligé  à  defTein  une  régie  éta?- 
blie  du  Théâtre,  lorfque  cette  négligence 
leur  a  fourni  le  moyen  d'inférer  dans 
leurs  Pièces  une  plus  grande  beauté,  que 
ne  Tauroit  pu  jamais  être  l'obrervarion 
de  la  régie.  Ceux  qui  ont  examiné  les 
plus  admirables  pièces  d'archiredure  ôi 
defculpture>  anciennes  &  modernes  > 
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lavent  très  -  bien  ,  que  les  plus  habiles 
Maîtres  s'y  éloignent  (buvent  des  régies 
de  l'Art  ;  ôc  que  cela  même  produit  un 
plus  bel  efîèt ,  qu'une  méthode  plus  exac- 
te de  plus  régulière.  C'efi:  ce  que  les  Ita- 
liens appellent  Gu/lo  grande da.ns  ces  Arcs, 
ôc  que  nous  appelions  le  fublime  dans 
l'Art  Oratoire. 

II.  Nos  Critiques  ne  paroifTent  pasfen- 
tir  y  qu'il  y  a  plus  de  beauté  dans  les  Ou- 
vrages d'un  grand  génie  qui  ignore  le» 
régies  de  l'Art ,  que  dans  ceux  d'un  pe- 
tit génie  ,  qui  les  fait  8c  qui  les  obierve 
à  toute  rigueur.  C'efl:  de  ces  beaux  gé- 
nies de  Ton  tems ,  ôc  de  ces  petits  chica- 
neurs artificiels  ,  dont  Térence  parle  dans 
le  Prologue  de  Ton  Andriene,  où  il  dit: 
33  Qu'il  aime  beaucoup  mieux  imiter 
3>  l'heureufe  négligence  des  uns  ,  que 
S5  l'exaélitude  obfcure  Ôc  embarraffée  des 
autres  : 

jQuorum   temtUaYP  exoptat  ncgligentiamy 
Fotiùfquàm  ifiornm  dbfcuram  diligenùam,  y*io. 

Un  de  nos  Critiques  peut  fe  confoîer 
du  mauvais  fucccs  de  fa  Pièce ,  de  la  mê- 
me manière  qu'un  Médecin  feconfole ,  à 
ce  que  le  D.  South  nous  dit ,  de  la  mort 
JLWW  de  fes  Paciens  j  c'efl  qu'il  l'avoittrai- 


4'<^^  Ls  Sp£ct^jsvr^  LXlt  Dîfi: 
té  fiiivant  toutes  les  régies  de  l'Art.  No^ 
tre  inimitable  Shakefpear  eft  un  écueil 
pour  toute  l'engeance  des  Critiques  fé- 
véres.  Qui  n'aimeroit  mieux  lire  une  do 
fes  Pièces  ^  où  il  viole  toutes  les  régies  da 
Théâtre ,  qu'aucune  des  produdions  d'un 
de  nos  Critiques  modernes ,  où  il  n'y  a 
pas  une  feule  de  ces  régies  qui  ne  foit  ob- 
fervée  ?  Il  faut  avouer  ,  que  Shakefpear 
étoit  né  avec  toutes  les  femences  de  la 
Pocfie  5  Ôc  qu'on  peut  le  comparer  à  la 
pierre  enchaifée  dans  l'anneau  de  Pyr-' . 
rhus  5  qui  à  ce  que  nous  dit  Pline  ,  repré- 
fenroit  la  figure  d^Appollon ,  avec  les  neuf 
Mufes  dans  fes  veines  ^  que  la  nature  y 
avoit  tracées  d'elle-même  ,  fans  aucjjiii 
fecours  de  l'Art. 


fin  du  Septiémç  Volurnéù 
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